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O**'  ^N  croît  devoir  avertir* le  Ledeur 
de.deux  cfiç^f^is:.*  la  première,  c'eft 
que  les  incotnmoditez  de  TÂuteurfont 
la  câuiire  du  iietacdément  de  ce  Yoliipie. 
Il  tâchera  de  regagner  le  tems  qu'il  a 


pérdtfvâân  jde  dTonner  les  fii^ vans  pre* 
lelTétnelit  ^à  4a  &h  Hé  chaque  troifieme 
fhois.  Lare;cpQde^chpre.dpnton  a  crû 
devoir  ivtmr /c*fcft  qù'âfih  que  les  Ef^ 
traits  rpient  un  peu  longs  &  exaârs  ,  & 
que  VÔevragè'  foit  néanmoins  diver- 
lifié  9  01^  ijQfliieH  Ofîze  ou  douze 
feuilles  tou&Je.^trois  moi^ ,  tant  que  la 
guerre  dtsr^:  Oîi  â  repris  dans  ta  Ta- 
ble la  méthode  qu'on  avoit  ceflë  de  Cui- 
vre depuis  qttt^lque  tems^,  c'eft  â^dire, 
qu'elle  contient  de  trois  fortes  de  Li- 
vres. Les  premiers  dont  le  premier  mot 
eften  létres  capitales»  font  ceax.donc 
on  donne  les  Extraits.  Lçs  féconds  pré- 
cédez de  te  fignet ,  (ont  «ceux  dont 
on  parlera  dans  le  Volume  fuivant  ;  & 
les  derniers  qui  ne  font^marqaeznide 
ce  figne  t ,  ni  ^par  des  lettres  capitales, 
fontceux  dont  on  fe  contente  de  donner 
letîtrc,..  ,.  _.  ^  - 
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Contenus  dans  cette  Premiers  Bartie  dn 
iome  XXII,  Es?  de  quelques atOres 
imprimer^  depuis  feu, 
A. 

ARNAUD  {Antoine)  Ditficultcz 
propofée&àM.  Steyaert.  V.Par^. 
tie.«/>^ii«  pag.ftii.  VI.  Partie.  xi8 
VIL  Partie.  214.  VIII. Partie,  x^x 
--.Sa  DISSERTATION  Critique  tou- 
chant les  Exemplaires  Grecs  furlef- 
q«iels  M.^iiDon  préteod  <]ùe  PÂn- 
cienne  Vulgaté  a  été  faite^Sc  du  juge-' 
ment  queron  doit  faire  du  fafflcvx 
Manufcri t  de  Beze.  m  1 1*  ixx 

y  Art  de  vivreheureux,  formé  fur  les 
idées  les  plus  claires  de  laRaifbn  6s 
du  bon  fens  ;  &  fur  de  très-belles  ma- 
simes  de  M.Defcartes.Divifé  eutrois 
parties.  LaL^^aite  dnBcmheuriift- 
turel  del'Homme  en  cette  vie.^  lâ  II. 
des  moyens  de^racqujerir.XâlII.^  de 
rAppIication  &  du  droit  ulàge  de 
ces  moyens»  Nouvelle  Edition.   A 
Amjler/am^  yÇhe%,Us  Huguet^a$.\6^z. 
in  12.  pagg.  j|of:T 
AVIS  importants  â  Mr.,  Arnaud  far  le 
{f(^t  ifiiQe  Nouvelle  Bib3i6theqpe 
d'^Autears  Unfeniftts i^ria».       250 
*  X  d'An- 
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quibosCardinalis  Baronn  Annales  ab 
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defiitvexpendtmtur:  tuni&  muîta  ad- 
TerfusBeîlarminum,  Ltghtfootiani  ^ 
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fores  emendantur.  Vltrajeéli.ExOf- 
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Réponfe  aa  Livre  de  M,  de  Meaux 
furrApocalypfe.ki  II.  17 

CAMDENI  {Gulielmi)&  IlttiRrium 
Virorum  ^  Gultelmum  Camde- 
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cus  ordine  alphabetico  digeftus,  in 
que  vocâbula  omnia  pfailofopbicai 
varia  (que  illorum  acceûtiones>  &c. 
explicare  conatur.  y»/bA              ^49 
CLERICI  {Johawiis)  Logica  fivcî  Ars 
ratiocinand i.  in  8.                         159 
t  — ^-^jufdem  Oncologia  &  Pneunxato- 

De  COUTURES  (  le  Baron  de)  tes 
Oeuvres  de  Lôcrece»  cootej^aipt  ùl 
Philofophie  fur  la  Phyfique  oa.rOfî- 
^îne  de  toutes  cfaofes.  Traduites  en 
François,  in  1 2.  184 

D. 

PLACIER   (André)  Les  OEuvres 

'^^  d'^Horaçe  traduites  en  François , 
avec  des  Notes  &  des  Remarques 
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Religion  Chrétienne.  Viyez, ,  le  Jeune^- 

TJ  ISTOIRE  Abrégée  de  la  NajflTan- 
J[7Xce  &  du  p^ogçés  du  Koiiakeiif- 
me  in  iii  yy^ 

t—  des  Conciles  Généraux  commen- 
çant par  le  premier  Concile  de  Ni'-? 
cée,  avec  des  Notes  d*éclaircifle- 
inent&  de  Critique  fur  les  endroits 
.  difficiles  9UÎ  fe  rencontrent  dan» 
THiftoiré  ,  dans  les  Aftes  &  dansles  - 
Carions  de  ce  premier  Synode  Oecu- 
ménique. A  Amfterdam  ,  Chc%,  les 
Huguetan.  lôçiJft  ^,fazg,  gfi 
.HORACE,  Tdtt^^z.  Dacier. 

I. 
'   'EtJNJE;.(P.) Sa  Verfion du  Trai- 
té  delà  Religion  Chrétienne  de 
Grotius./«8.  71- 

LEIDEKKERI  (  Melchiori  )  DiOhna- 
lio  Hiftof iqo-Thcolpgica  ,  de  Vul- 
gato  nuper  CL  BekVri  VolùminexjSc 
Scripturarum  Auftoritate  ac  vcrita- 
l    if  ,pro  Chriftîana  Religione  Apo- 
- .  .logetica.  1»  8.  187 

.  2,  LETTRES  touchantia  néceflké 
&  l'autorité  pretenduëde  la  Tradi- 
tion ,  nouvellement  écrites  à  un  A- 
'  mi  i  au  fujet  de  l'Hiftoirc  Critique 
,  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tettàment» 
compofée  pur  le  P.  Simon,  in  4.  137 
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.  .  ^ftoire  des.  Révolutions  d'Angle- 
terre depuis  le  Gboomencement  de 
la  Monarchie-  in  1 1.,     .  28. 

• —  Hiftoire  de  M.  ConfiaocePrcmicr 
WiniftveduRei  de  Siara,  &  de  la 
deriiierfs  Réyol^iition  decé&Eraf.  9ar 
tenfténiCein  t>>^  1  so. 

du  |>IN  rL.*£///W)  Nouvelle: Bî- 

X   bliotheqtie  des  Aatears  £cde- 

fi  aftiqae8,conteaaot  l'Hiftoire  deleur 

vie  &Ci  Tom.V.des  Auteurs  du  fixié- 

meÇiîclede  rBglife.  îfi  8  &  1^4:^9 

— ^-  Ejunteoi  Npwa  BîWtothècâ  Aodo- 

.  iTâiiDËccl^ftafticQfsimlaçiQitàtedona- 

,.    ta.  To(DQsPnn9U6.i04. 169^.  '  i. 

UESTIO.N  curieufefi  M.Ar- 
naud Dodeur  en  Sorbonne  cft  hé- 
rétique.   A  Mr Confeiller 

de  S.  A.  rEvêque&  Prince  de  Liège. 
in  8.  1690.  R  244 

de  T\  AEI  (7(7^»»w)  Côgîtata  de  In- 
IV  terpretatione  «  quibus  Nacura 
hunianifermonis  Scillius  reftusufus, 
tum  in  communi  vitâ&Difciplinis 
ad  vitœ  ufuni  fpeâantibus, tum  in  Phi- 
lolbphia  ab  bu  jc^s  feculi  errore  &  con- 
'  '  fufione  vindicantur&c.  in4»         43t 
R  O  U ,  fa  Létre  fur  la  Vcrfion  de  Lu- 
crèce. iS  î 
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a  Bitlteiheijtte  VniverfeiU 
britmab  atmo  i  f  l  y.-i^l  ^^.latiniverfi 
cxhibnnur^wriiuntur,^  ex  Manufcrt- 
ptii  aUùqut  rariorihtis  librii  plurimis 
yiaplentiir  ■,JimHl  ^  alionm  quarto»- 
Jam  feriptarum  errores  atU  talumnia 
extanimuitur.  Àfijpiciis  SereuMmi  ÛT 
PotentiSimi  EUâoris  Es"  Serenijfimorw» 
Ducum  SaxoHia ,  eo  fi»e  Ht  ad  veratu 
{•f  exaâioremHotttiamm gejiie ,  ^ ai 
Âepuijioutm  calitmniartfm  ,  ex  fide  di- 
jMismomonentis  deuiià  viafaUat  fro 
toHoreDti,^  paee  Eeckfi*,jufi<^ 
dejtnjionepietatis^  virtMtir ,  â  Mtijo- 
ribus  iH  negotio  Reformationis  oflenfit. 
Âdieâisindicihus  MKefariis  i^  lotupU- 
timniis.  C'cft-à-dire,  CommenUire 
Hipriaue  ÎS*  Âpoiogitiqiu  du  LtOhe- 
ranifine  contre  Maimbourt.  A  Franc- 
fort &  à  teipfic.  Ch«  FFcdericGle- 
ditfch.  1691.  in  fot.  Tom.r  pagg. 
^}8.  Tom.  ll-pagg-  700.  fans  le» 
Préfaces  St  le»  Tablée. 
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tâchèrent  de'  rendre  odicia  «W  le» 
Prptcftanti  paf^dïreM.  Estits  qji*>li 
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donnereot  aa  Public.  Ils  s'Appliquèrent 
furtottC  i  faire  des  portraits  pea  avan* 
Xnasax  des  premiers  Réformateurs; 
ficToos  prétexte  de  donner  une  Hsftoire 
de  la  Réformatioii  «  ils  peignirent  des 
plos  noires  couleprs  &  ceusc  quien  é^ 
toient  tes  premiers  Auteurs  &  tous  leurs 
Difciples^  &ne  publièrent  que  des  Sa* 
tires.  Celles  de  Mrs.  Maimtiwrg  Se  Fa^ 
rillof  forent  celles  qui  firent  le  plus  de 
bruit*  Mais  les  Proteftants  n'eurent  pat 
de  peine  derepoufler  ces  attaques.  Mrs. 
Jwriemy  Bmrtet ,  Bayle^  âcautres^out 
fiiftyoiruntde  fautes  &  tant  de  maa- 
vaife  foi  dans  les  Livres  de  ces  deux 
Auteurs ,  qu'ils  ne  paflènt  plus  dans  le 
Monde,  que  pour  des  faifeurs  de  Ro- 
mans ,  &  ne  trouvent  plus  4e  créance  » 
même  dans  refprit  de  ceux  de  leur  Ré« 
iigion»  qui  veulent  bien  n'être  point 
trompez. 

Mais  comme  les  Auteurs  dont  nput 
venons  de  parler ,  en  vengeant  tout  le 
Parti  Proteftant ,  fe  font  particulière- 
ment attachez  i  juHifier  ceux  de  ce 
Parti  »  qu'on  nomme  Cahsmftes  :  les 
Zjaberiens  ont  crû,  qu'ils  dévoient  anfli 
fe  défendre  en  leur  particulier,  }Ade 
Seck€n4»rfj  en  a  ptb  le  foin»  &  c'ed  ce 
qu'il  exécute  dans  le  Livre  dont  on 
vient  de  donner  le  titre- 
Il  attaque  principalement  l'Jftjfioire 

A  t  dm 
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duLutheranifine  de  Maimboârg;  dont 
ii  traduit  en  Latin  les  trois  premiers 
Livres ,  de  peur  qu'on  neraccufe  de  lui 
imputer  quelque  chofe  ;  &  afin  que 
ceuxdc  fa  Nation  qui  n'entendent  pas 
la  langue  Françoife  ,  'puifleîit  niieuîç 
iuger  du  procès ,  en  liiant  à^Bxà  toute 
leur  étendue  les  pièces  qui  le  coropo- 
fent.  *  • 

Pour  bâtir  fur  des  fondemens  plus 
folides  que  fon  Ad  verfaire ,  il  a  fouillé 
dans  toutes  les  Archives  des  Piinces  de 
Saxe  &  a  parcouru  plus  de  quatre  cens 
volumes  ituprimez  bu  manufcripts,  qui 
contiennent  les  Aftes  aothentic/aes ,  par 
lefquelson  peatjuftifiértout.ce  qu'il 
«vance.  Il  les  raporte  quelquefois  tout 
au  long,  ^  marquafit  les  endroits  où 
ils  fe  trouvent  ,  &  en  donne  des  Ex- 
traît§  fidâes ,  lors  qn^il  croit^u'ils  peu- 
vent fuffire  pour  découvrir  ta  vente. 

Comme  on  impute  à  Luther  plufi- 
€uts  fentîrtens-,  qu'il  n -a  point  eus  ;  & 
qu'on  donne  an  fens  malinà  biea  des 
chofes  inROccrrtes  qu'il  a  avancées  ,Mi 
de  Seckendorf  inféré  partout  des  Ex- 
traits fort  longs  des  Ouvrages  de  Lu*. 
ther,  en  fuîvantles  tems  aufquels  ils  ont 
'^té  compofez  ou  mis  en"  lumière*  Ainfi 
tous  ceux  quf  voudront  favoirles  pen- 
fées  de  ce  premier  Réformateur  Tur 
plufieurs Tirets  qùMl  aîti^aitcz;   fens 


avoir 
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avoir  la  peine  de  lire  de  gros  volâmes 
in  folio  y  pourront  s'en  inftruire  fiiffi- 
femment  dans  l'Ouvrage  de  nôtre  Au- 
tcor. 

II.  POUR  en  revenir  â  Kfaimbourg  i 
M.deSeckendorf  lefuit  piéàpié,  ré- 
futant par  des  Ai9:es  authentiques ,  fans 
lefquds  il  ne  fait  pas  un  pas,  ce  que 
fon  Adverfaire  a  fauflemenc  avancé'; 
expliquant  plus  au  long  ce  qu'jl  n'a 
touché  Qu'en  paflànt  ;  &  luppléant  tou- 
tes les  cbofes  qu'il  a  pafiTées  fous  filen^ 
ce  ,  ou  par  malignité  ,  ou  par  Igno- 
rance. Le  détait  dans  lequel  on  entre 
ne  fauroit  être  plus  particulier.  II  n'y 
a  point  d'Etat  nïàe  Ville  en  AUeraa-* 

f;nc ,  quife  (bit  réSformée ,  dont  on  vc 
Afle  rhiftoire;^&  il  y  a  eu  peu  (Je  Do* 
aeorfôb  difPM^jrs^n-^èd  confidéra^ 
We»dar.stoutre  teVnsdonton  parle,de»i 
qoelèonile  di(e  quelque  chofe.  Cepen-* 
dant  comme  rout  n'eft  pas  paiement 
important;  on  a  mis  en  formé  d'addi^ 
tiens  &  en  {H ùs  petits  Caraftéres  diver-^ 
fesdlofes;  qjiî -pourïtre  moJqs  n^cef-^ 
feires ,  ne  ïaiflent  pas  d 'avoir  *  leur  u tî'* 
tiré. 

Les  tvôîs  premiers  livres  de  1*HI^ 
ftoirè  di»  Lntherâmfmedç  Mârtmbourg 
(tontîeftT»ent  ce  qui  yéft'  pztCé  depuis 
l'anrîée.  r"';i7.  j^^fques  en  ï$4$  c  eft-  > 
à-diie  >  depuis  que  Lutter  commença  H 

A  j  prê^ 


prêcher  contre  les  Indolgeoces  ,  joT?" 
ques  à  fa  mort.  Il  y  a  encore  trois  Lir 
vres  de  Maimbourg  ,  qui  conduifenc 
THifioire  depuis  la  mort  de  Luther  juf- 
9ue$  en  1660  ;  mais  M.  de  Seckendorf 
ne  les  a  ni  traduits,  ni  réfbtez.  Son  &• 
ge  avancé  Ta  dégoûté  d'un  fi  pénible 
travail ,  &  il  Ta  crû  moins  néceflàire  ; 
parce  que  les  chofes  qui  font  contenues 
dans  ces  trois  derniers  Livres  ne  regar-> 
dent  le  Lutheranifiae  qu'allez  îndire- 
Cernent. 

.  Au  refte,  bien  que  l'Auteur  fe  foit 
propofé  Maimbqurgpojur  principal  Ad-r 
veriàire  y  ce  n'efl  pas  à  dire  »  qu'il  ne 
réfute  point  les  autres  Ennemif  de  fa 
Religion ,  lors  qu'il  les  trouve  en  fon 
chemin..  Il  y  ,{àit  voit  en  plufieurs  eo^ 
droits  les  fautes  du  Cardinal  p4£n/jVi% 
dans  fon /fi/Ioir^  du  Concile  de  TrcmUi 
celles  de  l'£v£que  de  Meaux ,  dans 
fon  Hifioire  des  Variations  y  &  celles  de 
M.  Varillas  dans  fon  livre  des  Révolu-- 
àions  arriv/es  en  Europe  en  ma^ierede 
J[t/ligion.  Il  avoit  m£me  réfolu  défaire 
fin  Catalogue  de  toutes  les  àutes  de 
ce  dernier  Auteur  $  mais  il  a  craint  de 
fuccomber  fous  le  poids  d'un  fi  long 
travail ,  &  d'épouvanter  le  Public  pat 
lagroflèur  de  l'Ouvrage.  Il  (è  contente 
de  lui  donner  fur  les  doigts  en  paflane, 
dans  plufieurs  eodroics  de  fon  Lîvrejf. 

& 
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&  l'on  ne  peut  s'empêcher ,  apris avoir 
lu  ce  qu'il  en  dit,  de  regarder  M«.Va- 
fillas  comme  l'Autear  le  pins  fabuleux 
qui  ait  paru  dans  cefiede,  &  de  met- 
tre les  Ouvrages  au  rang  de  ceux  de 
ScuderiScdclaCa^enede, 

M«deSeckendorf  avoît  déjà  publié 
(es remarques} fur  le  premier  Livre  de 
THidoire  du  Lutheranifoe  de  Maim- 
boorgen  itf88,  dantun  Volume «ir  4. 
maïs  il  l'a  fait  reimprimer  à  la  tête  de 
cet  Ouvrage  avec  des  Additions  fi  coû- 
fidérables  ,  qu'il  eft  groffi  de  la  mod-* 
tii.  On  peut  dire  de  tout  Te  Livre ,  que 
cTeft  à  proprement  parler  l'inUruftion 
du  Procès  de  Luther  &  des  Luthériens 
contre  le  Pape  &  Tes  feftateurs ,  avec 
toutes  les  piecesnéceSàires  pour  enbicff 
juger. 

III.  APRE'S  avoir  donné  une  idée 
générale  de  ce  Livre  >  le  Leâeur  ne  s'at- 
tend pas,  fans  doute,  que  nous  le  fuî- 
vibnspiéâ  pié.  La  matière  ne  le  per^ 
met  point ,  &  nous  ne  fauirlons  le  fal* 
re,  fans  nous  jetter  dans  une  longueur 
prefque  infinie  ;  à  moins  que  de  fe  con- 
tenter du  gros  de  l'Hiftoire  ,  qui  eft 
ignoré  de  peu  de  gens«  Il  fuffira  d'a- 
jouter ici  quelques  remarques  détachéet 
qu'on  a  fiUtes  en  parcourant  le  Livre. 

1,  fiienaueM.de  Seckendorfyjufti-' 
fie  Luther  ue  toutes lesaccufations  dont 
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.f«s  Eiineniis  Tont  chargé  ,  il  ne*  croit 
pas  pourtant  qu'il  ait  cfté  infaillible- 
On  doit  confefler  qu'il  y  avoit  quelque 
cliofede for tdiir  dana  t'es  tT>aniere$,& 
.«ju'il  tui.éch«poit'qfjelquef6is<ie  dire 
des  injures  àfes  Adverfâkes  >  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  pardonner  à  un 
-  Auteur ,  dans  un  fiecle  aufli  poli  que 
celui-ci  Sa  réponfe  au  Livre  qu'Hettri 
Ti  I  f .  écrivit  contre  lui ,  étoit  conçne 
en  des  termes  peu  reipeftàeux  pour'  un 
'  Prinice  Somvevain.  Auffi  en  fut-il  b)â- 
mé ,  par  des  p^rfonnèé  même  de  fon 
p^rti»  &  it  en  fit  de&excniès  au  Rài 
d'Angleterre ,  dans  une  Létre  qu'il  lar 
en  écrivit.  Il  avoit  accoutumé  oe  dire, 
que  le  Pape  &  fes  Partlfans^  étofent  6 
enâuccisdanslemar,  qu'il  n'étoit  pltf» 
poflîble  de  les  corriger  par  la  douceur  ^ 
i^u'Erafme  gâtoit  tout  en  vourant  fuivre 
cette  voye,  6r  qu'il  faloit  les  réveiller 
par  des  paroles  defer&defcu. 

Il  ne  fecontentoit  pas  de  nsaltraiter 
-ceux  de  l'EçHfe  Romairè,  il  n'épier* 
:Çnoit  pas  même  ccoy  qnî  travailloient 
•a  la  Réformation^e  VFgïrfe,  comme 
Iqi  ;  mais  qui  n'étoient  pas  tout-à^(àft 
dans  fes  Tentiractiîî.  il  dit' de  ZuingU 
'  4ahs  wne  de'fi-s*létrcs$'ji^if/  âftji  igMo- 


hien  le  comparer  'à  u»  âne*  :  '  &  Ibrs  qbe 
ce  R^formac^ur  de  la  Sdifle  &  Oe^o^ 
lampade  farôtit  mort»  ^U  forma  un  ju- 
gement peo  avantageux  dé  leur  motc. 
1)  papoit  par  les  endroit^  que  M.  de 
Seckendoff  cite  de  ftis  £crits ,  qu'il  au 
tribiioic  beaucoopde  jpuiflance  au  Dé- 
mon.On  difOit€j»'iHeregardoitc6ràme 
}  Auteur  de  coof  le  mal  qui  arrivait  dan» 
le  Monde,  &  de  toutes  les  difficultés 

Su'il  trouvait  dans  l-cxécotîon  de  fes 
efitiB9.1i  fait  venir  prefque  par  tout  cèe 
iiprk  malin  fôr  fa  fcene.  I!  (emble  auffi 
qu'il  ait  parlé  un  peu  trop  fortement  du 
ftariage,  &  qull  ait  regardé  ces  parole» 
de  la*GenefcjCroi/^{P  «i«Airp//>i,com- 
me  un  commandement  précis  &  exprè» 
fUti  tous  le»  Hommes  «  &  non  com- 
me une  (impie  permiffion,  ou  plùtôr 
comme  une  erpéce  de  benedidlôn. 
Ses  âcpreQions  Vtoient  quelquefois  fir 

dures ,  qu'on  en  aurok  pu  tirer  de  fâ-* 
cbeofes  conféquenees ,  fi  Ton-avoit  vou- 
lu les  prendretjDÛjours  à  larigueur.  Dan$^ 
«me  t  Létre^  qulï  écrivoit  Si.^)aiîn  da . 
heu  die  fa  retraite  ;  il  lui  ^H*  qu^il^  ne 
Ibit  pat  a«xlépens^  dé  qui  il  eft  epère-r 
tenu  danSi  tè1i<ètt-là  , .  qu'il  ^  erok  que 
c'eft  aux  d^jens  de  l'Elcâeur  de  Saxe  ^ 
fc  non  à  ceux  du  partieutier  cbe:&  quic 
A  eft ,  cek]ti1I  ne  kwfiîroit  pas.  MaiS;. 
,/qde,  s'il  fautdifTiper  iesi  qcbefies  da 
'  .       '•  A  5  '      quel* 
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a>  quelcon»  ce  font  les  richefles  des  Pdo- 
y,  ces;  parce  qQ'il  eft  ou  impofllUe  ou 
n  très-diflScîle  d'Être  Prince  &  de  n'être 
yy  pas  en  quelque  forte  brigand;  &  qu'on 
t^  l'eft  d'autant  plus ,  qu'on  eft  plus- 
>«  grand  Prmce.  Si  cMJuJpiam  opes  f^er-^ 
deMdafuitt^  Principum  ferdenJU  l^nt: 
êmi  Princifem  ejfçy  ^  ho»  cliqua  parte 
îairof$em  ejjey  aut  non^  oui  vixpoffibile- 
^ ,  eo^Me  majorem ,  ^  major  Pr inceps 
ffârrit.On  peut  excuier  tout  cela»  par  la 
rairpi) ,  que  ç'écoit  les  manières  de  (ba 
fiecle».lnnnSflient  moins  poli  que  le  nô«* 
tre. 

z.  Quand  on  fàura  jufques  à  quel  excèt 
on  avoit  port(î  la  matière  des  Indulgem^ 
ces^  on  pardonnera .  fans  doute  »  lesem* 
portcaicins  de  JLuther,.  contre  ceux  qui 
Içf  prêchoje.n t  Voici  les  termes  dccel*» 
lesQu'accordoity^ra^T^^^  Prptonotai«-« 
rc  oc  Référendaire  Apoftolique.  */« 
iaèfom  prémicrement  de  toutes  les  Cemfu-- 
nés  ecclijufiiqttes  ,  que  tu  peus  avoir  eu^ 
C0ur$ûs  eu  quelque  manière  que  ce  (oit.  £«•• 
fykiU  de  tous  peckrZf , ,  fautes ,  {sr  («cr^f  fMe. 
isê  as^  commis  j tiques  ici  y  quelques  éfiormesi 
qt^ijf  fuirent  €Ure\  mimede  ceux  qui fmti 
rJfer;ve7»  au.  S.Siege y  autant^  que  peuvent 
iàendre  les  Çleff  de  lafaimte.  Mère  E^ 
glifi  ;  te  fardoMiémt  far,  sf^ç.  indulj^ce^ 
metnere  tontes  les  peines  qufi  tu-^as  mfi^ 

^%Uvre  ï.4e  notre  Auûfir  pàg.  14. 
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Piiées  defit^ir  dans  k  ^urgMire  pur 
twi    ks  péchez  fufdits.    Je  te    rétablis 
dans  ks  Saints  Sacremens  dé  FEglife^ 
dans  r  innocence ,  ^  dans  la  pnrete'que  tu 
avon  ,  après  avoir  M  baptt%J\  en  forte 

Jme  hs  portes  des  peines  Ufoient fermées^ 
s  tu  wens  à  mourir^  ^  les  portes  du.Pa^ 
tadis  des  délices  ouvertes  :queji  tu  ne  meurs 
pas  ,  tu  couferveras  cette  grâce  jusques 
à  ce  quedans  un  autre  tems  tu  fois  ârar- 
iicledelamort. 

Ces  (NTcfiir»  étaient  trop  groiliere»» 
pour  n'être  pas  aperçue»  des  perîbn- 
ne* ,  quï  aToient  tant  foît  peu  de  fcnr 
commun.  M,  deSeckendorf  raporte  i 
eefujet  ane  avanture  arrivée  à7etz;ei 
Soûcommisd^Areimbold,qu*il  dît  avoir 
tttét  d'tm  ♦  Manafcrjpt ,  mais  oaU 
me  femble  «voir  hiê  encore  ailTeurs: 
Tcrici  ce  que  c'eft.  Terzel  ëtoi t  â  Lei- 
pfic,  oii  itavoitamaflëdegroflèsfôm- 
mes^endiftribuantdea  Indulgences.  Un 
Gentilhomme  à  qui  toute»  ces  pratique» 
paroiflbient  fort  farpeftes,  lu!  deman- 
da ^ilpcmrn^lt  lui  accorder  des  Indul«^ 
ecntetpotir  un  crime  qu'il  avoit  réfe^ 
iu  de  commétre.  Tet2el  lut  répondît 
qu'oui ,  poorvâ  do^on  lui  donnftt  de 
rargent,  Le  marché  fut  fait,  l'argent 
•wnpt6>  aclkê  létrer  d'àbfokition  ex^ 
pediéea  en  b^nne  ferme.  Peu  detem$ 
.  A^'6'  après 
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«pris ,  le  Gcntilbonîme  ayant  fu ,  qac: 
Tetzel  partoit  de  teipfic  chargé  d'ar- 
gent, l'alla  attendre  fur  le  chemin  \ 
lu^  enleva  tout  ce  qu'ilavoit  ,  e<  le 
Chargea  de.coups  debâton ,,  lui  difani; 
que  c'érblt  li-Je  criipe  doft  il  dvoic^ 
fleœardé  rabfolotion.  Gâfirge  Duc  d^ 
^^xe ,  grand  pai  tifap  de  la  Cour  de  Rq» 
me,  parut  d'abord  fort  irrité  contre 
celui  qui  avoit  fait  le  coup  ;  mais  ayiir>t 
apris  les  circonftances  dç  ri*iat)ii;e\  il 
luj  pardonna ,  .&n.>î^  fit qwifW.  j j 

,i,  Bellar^a  a  ijoulu:  rei>àîèXuriw| 
fui>>exfè*d'AriaiiiffDe  ,  &'depUs  ,peo 
y AbS^éHiûiatd  a  renouvelle  la  mémo 

accuforion  4ae^  &  Képonfe  au  Livre 
des  Pr^J/jfgez,  tfbffrç^  Je  Pop^dtiM. 
Juriçq.  Voici  rendrok  <<c  Luther  fus 
fcqiwj  fe  fondent  lis  Ao^nf^cawV  Aar 

des  adverfus  Arianos  teceftum.  .Non 
fuit  receptum  à  nm^tis  ijisqiu  p'jecUriffi'^ 
vus ,  f W^ fiier^amusoptm^itabùleti^i 
adeoque  noft  ^ çffngermt  férkulùm. .^r.isH: 

iujr\,  nefiire  fuid  %^eni  hpett^  -m  Jytiif^ 
his  iff/iUrJs;  adto^  Ut  illnd.4rimi  ^mart 
psquàm  feripturat  ^Ham  exagiubafft^,. 
^odji  odii  anhmif>^0.m€mli(mwfia»^ 
^,9tolimédrfti\i,m»,0rpatr0iicfis;  Qim 

,*9  Ççmlio  fer  jScr^^mrof  definita  efi  ? 
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Etji  jâriani  maU  fenfertint  m  fide  \  hoc 
tamtn  optimè ,  Jive  bmo  ,  fivs  malo  ami-i 
mo  exegçrunt ,  ne  vocemfrofhanam  m  r^-. 
bus  fiaei  Jiatui  liceret.  Scriptura  eninA 
finceritas  cuji9dienda  efï  ,  nec  frafumat 
homojuo  $re  e/ofut^  axt-  dariàs  atU  Jm^s 
urius ,  ^Hom  Ueus  ekcutfts  eft  orejuoù 
yy  il  ne  faut  pas  m'objeéier  VHoTmf^oà 
,,reçu  contre  le^j  Ariei'>s.  Ce  mot»  que» 
M  S.  Jérôme  foiihakoit  qu'on,  abuht  a- 
t>ccé  rejette  de  plu(îciir.<  perfboçei) 
>,  trè$->célébr(r$  V  &  l^on  afii-^petb  entité 
>,  le  perîl  par  i^tivetjtioir dr  èeiertpc^ 
„  qUe  S.  Jérôme  (è  pUint-de*  ceicpte  J 
>^  comme  s*ll  y  avoit  que^ue  venmrdtir 
M  caché  fous  les  fyllabes&  ibus.  les  k-^ 
>»tres,  les^Afiens  s'attachaient fiiu» sa 
,.,  faire  Yoir  ie^  inconvenieosnderennxtt) 
> >.qu'â  répondre  aar Eesittiireai.. . ..  Qrq 
jL»  fi  je  liais,  le  mot  &Homostlion  ^  &  x^tc 
yy  je  ne  veotlle  pas  m'en  fervir  »'  je  n^ 
,^  ferai  pas  pour  cela  faéréciqae  ;  car: 
M  qui  m^bbligera  dp  m'en  fervir  ypoin*» 
,>  VU' que  je  netienne  laxhofe.flfeme^ 
»qai<  a  été  définie  .dans.. le  Cbnpibs^ 
^, parlesËccîtiices'fi  Bien  :qtfe  Ics^A^ 
yy  Tt&ii  ayent  ené  Idans  la  foè ,  <  ils  oui 
^poortanteo  raifond^deiBandisr  yfûit 
^daiiatm  bon  »  (bit  daos^n  ixiaiiiTaitf 
5/deflèm ,  qu%»  c^introdipfivfioiBtiuh 
5,  mot f  rôpHanediDS  ks  matiereadrte 

^1  Eoiv^  Car -il  faut  coofccvec  la  pici:(4 
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f  ^        Siiliothe^Mi  Vnivirfi/Hf    \ 
„dcrEcriture,  &  faire  en  forte,  que 


n 
») 


Vhotnroe  ne  penfe  pas  de  pouvoir  pâr-^ 
kr  plus  clatietnenc  &  plus  purement, 
^,  que  Dieu  même. 

M.  de  Seckendorf  repond  à  cette' 
accuracion  ,  que  £uther  ne  parte  que 
conditlonellement^  lOrs  qu'il  dit  qu'il 
ïk9\tVHmmuJwn\  &  qu'iKn'y  arien  que 
de  ratfonfnablé  dans  là  penfée  de  ce  Do- 
fteur,  qui^  préce:<d  qu'on  ne  doit  pas 
difpater  de»^  mots ,  quand  on  convient 
delà:  ebofe-  Inânie.  On  pourroit  ajoû^ 
tpty  qu'il  parole  ypar  tous  lesKeritade 
Ludier,  qu'il  h'à  pas  eu  d'autres  fen- 
timens  fur  la  dtipute  des  Ariens ,  que 
ecQX  de  toute  TEglife  Si  Ton  examine 
avec  queliquefoinie  paflàge  qu^on  vienr 
dfrciteCfiOn  conviendra  fans  doute/qu*ih 
0^^  dendcplnsfagenHcpIus  ienfé. 
;  4.  Ce  o'eft  pas  dans  ce  feu)  endroit , 
me  Luther  a  donné  des  marques  de  \à- 
mlîdité  de  fon  jugement.  Il  n'eft  rien 
de  fi  raifbnnable ,  que  ce  qu^ildit  fur 
tes  explications  allégorique»  de  VEaw^ 
ture,  dans  fes  Notes. fur  le  Deuteio* 
Bonae*.  Il  avertit  qu'en  lifantcéSaînr 
Livrer,  il  faur  s'attakîher  principalement 
au  fens  Uteral ,  qui  coatient  iSml  toute- 
la  modlc  de  la  F<rî&  de  la  Théologie; 
li  foâtienfiiqde  l^âllworiè  eS  ordinai-r 
remèntiacertaîDe,  oqsndàntdes  coo? 
jeâufes-Sc. djCS^^opiniODS  de  rhofnme  $: 

qu'elle 
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qa'elle  n'eft  point  propos  à  proc&iire 
la  foi  dans  le.  cœac  d'un  Infidèle;  que 
c'efi  un  foiblerofeau  «  fur  lequel  il  n*eft 
point  fur  de  s'apuyer.  C'eft  pour  cette 
raifon  »  qu'îT  veut  qu'on  lifeavec  une 
grandirprécatition S.  Jérôme^,  Origine^ 
&  beaucoup  d^iutres  Pérea.  Il  fe  plaint,. 
que  plufieurs  ayant  voulu  le^.  imiter,, 
ont  tourné  r£criture  comme  il  leur  a 
plu,  &  y  ont  trouvé  de  quoi  (outenîr 
toutes  les-  folles  imaginations  de  leur 
efprit.  11  dit  dans  foD  Commentaire  fup* 
Zacbarle ,  f  aue  ces  Tbeolpgiens  ÂLf 
fégorîAcs  ne  oonneot  pas  moinsd'oc'» 
ealion  aux  Athées  de  (e  moquer  del'E-^ 
criture,  mi'en  donnèrent  autrefois  quel** 
ques  Doôeursà  P<nfhyre.   Il  reprend 

Kur  cet  effet ,  ceux,  qui:  cèmmeiitenr 
jx>calypre  «^  &i  futtântoeuxquiiiro^ 
posent  leurs  explicationriai^f  eupte.  Q 
met  ces  Doâeurs  au  toêaie  rang  que 
«^eux,  qui  avant  lui,  expliquoient  Â** 
fiijlou  dans  leurs  fermons ,  &il  ne  croit 
pasqtt!ils  produifct^  pblS' de  £ruJt«  â 
prÀendi»  qaff  qjEiaïid  oq^  t'apêlfuiieroié 
toute  une  année-  à  re^pliquer  PApoéa^ 
Irpfe  an  Peuple^  ^  iren^  fera  ati  bout 
aei:e  temp&>,nf  mieux  ^iodruic  dans  là 
lbi>  ni  p^iis  ioformélde  fes  devoirs  I  ni 
glas  pof  ce  â  ia  pieté  &  à  la  prière. 
$.l/e  phis^aod  ctimp  dont  oli  dnu» 

,  .^ VoycTumtre/t$aeMr^I^*Jï*fagf  lijf 
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gt  L«thpni8rJtau«qrdû  parti  ,'.c'ôffd*^ 
voir  permis  à<  Phiif^s  Landgrave  ai 
I^efle  d'épouf^f  une  féconde  fem- 
me, da  vivant  de  lapremiere^Maim^ 
bourg&M,  Variilâs^n'otit  pas  manqué 
de  teiever  cette  taatc ,  âc  d'en  faire  voir 
tome  la  turpitude.  Nôtre  Auteur  dit 
plofieiirs  chofes  potir  jdftifier  lés  Ré- 
formateurs. (  r.  )  Il  remarque  d*abord , 
i|ue  ce  n'étuit  point  aux  Hiftorkna 
Francisa  pemu^r  cette  affaire  ;  puis 
qu'ilsickrtcfaest'etixi  des  rii(loîi»es  cfu-on 
peàt-teiir  ohftAëivqQ  i  four  âoi^nt  Fairo 
«Qtanrde:pelQç  p<»irle  moihs''qu'eii^ 
peut  £iite  aux  Luthérien»  \st  biganiie 
du  Latidgravtf^ '('».)  Pour  ce  qui  Ve«* 
gardc|.les  Catholiques  Rûms»ins  en  gé- 
ttéeaL'4ifSiiHfpcn(iresîa3i!Cordée9  par  leur» 
Papes  &:Meta»^Ftéerès^ ,  fur  uneîh-^ 
fihijuf 4ociii)è^l!)MUcdâ|i  phis  grave»  ^ 
^oc  o0oi  chimilt  st^H»)  dbivintïaifire* 
pour  léur'fer^<»  la  bouche.  (  ).)  M.. 
Varilios  Ar^es  autres  ont  tort  d'accu-- 
fer  lest' latfaetles(3  de  ti^avulr  pas  ex-< 
iiortéttéitaudgftsivëfàr»:là  mortiieattoii: 
Airjlfr  ^tienltqtfét  :;;>paiit-qa^otttiie  M*iV 
avottoît  hit'bitaat  i  quec'étcift  w\4 
Toye  qall  dèvfoiffïitvre  ^ .  il  pardit  f ar^ 
fin^f»  pièces  aditientiqnes,  ^&  p&r* 
cdle^lè  niâpë  que  M,  lYariUaacitie  ^ 
^ônil'anertil:  qis^')l:ofnrittS0lt<tM  flé- 
giiger pour  éteindra  ce  feu  illégicime*. 


Il  paroit  d'ailleiirs  que  Luther  &  (es 
Collègues ,  depuis  qu'ils  avoient  com- 
Biencé  de  prêcher  >  avoient  exhorté  les 
bommes  a  ia  tempérance  &  à  la  cba- 
fteté  beaucoup  plus  fbrteicent,  que 
too&  les  Prédicateurs  de  rEglife  Ro- 
nudde.  Que  s'ils  ne  confeillerentpas  hi 
haire,  le  ctlice,  le  jeune  ,  &  les  au- 
tres mortiâcatîons  extérieures  au  Land- 
fff  ave  ,  pour  éteindre  l'ardeur  de  (ïa 
feux  ;  c'eft  que  ce  qui  fe  paflè  dans  les 
endroits  oà  ces  fortes  de  pénitences 
font  le  ptosen  uiàge ,  ne  leur  prouvofc 
que  trop,  que  ce  font  de  foibles  mo- 
yens pouF  érooufler  les  aiguillons  de  Ik 
chair  ;  puis  qu'il  n'y  a  pas  de  lieu ,  c& 
l'on  en  voye  de  plus  tuneftes  effets. 

(4.)  M.  Varillai  fe  trompe,  quand  it 
dit  que  le  Landgrave  ne  chercha  une 
focôndc  femme,  qu'après  qu'il  en  eut 
la  permiflion.  La  vérité  eft«  que  ce 
Prince  éi oit  devenu  amoureux  de  Mat^ 
pterUe  d&Saal^  qu'il  avoit  veiie  datid  Ibi 
chambre  de  Ta  foeuc  £//Xtf^^l^>,  ilco#* 
lefia  la  cbofe  à  Luther  ^  à  ^tu(îeurs 
autres;  te  fur  ce  qu'oii  lui  vooittt  ir6- 
préienter  ia  fnute,  iiavoU^fli  foiblef- 
ic  ♦  &  protefta  avec  beauca>tfp  de  fei*- 
men5«  qu'il  avoit, de  ilgrâdde^raïC^T^ 
ëe  prendre  un»  ii^condei^mnie  ;>quâtid 
mènie  il  ne  tèroit  pasr  amouréuk  de 
Mârguci'itedcSical,  qu'iiétoit  perfoâ^ 

dé>' 
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dé»  qu'elles  pouvoient  être  approuvées 
deDieu&defon  EgHte.  Il  expliqua 
Quelques  unes  de  ces  raifonsà  Luther 
&  à  Melancbtoii  ;  mais  il  eo  allégua 
encore  de  plus  confidérables  à  Bttcei^  » 

Su'il  loi  ordonna  de  leur  raporter  ;  & 
en  retint  par  devers  foi,  dont  il  pro^ 
tefta  qu'il  laiflbic  le  jugenwnt  à  Died. 
11  n'eft  pas  vrai  que  celles,  dont  le  Prin- 
ce fit  confidence  à  fiacer ,  ayent  été  ra- 
Eortées  publiquement  dans  une  Afièm-' 
1&  convoquée  exprés.  On  ne  dit  cda 
Que  pourcnarger  tout  le  Parti  d^ane 
faute ,  donc  en  tout  cat ,  il  n'f  a  eo 
Que  deux  ou  trois  particuliers  qui  ayenc 
été  coupables.  11  eft  fur  que  le  Land- 
grave ne  permit  à  fiucer  de  les  com* 
JDuniqtter  à  îutfaer  &  A  Melancbton ,: 

?tte  fous  le  feau  de  la  confeffîon. 
S .)  Luther  ne  donna  fbn  consente, 
ment  à  ce  (econd  mariage  >  qu'àcon^ 
dition  qu'il  feroit  fècret.   On  raporte 
de  (es  létres  y  par  lefouelles  il  paroi t 

S'il  aimoic  mieux  conreflèr  qu'il  avoit 
itune  folie  en  confentant  au  maria- 
,que  de  déclarer  les  raifons,  que  le 
andgrave  leur  avoit  allegué<?s  pour  le 
leur  Stire  aprouvec  ;  parce  qu'elles  ne 

Çravoient  tourner  qu'à  la  honte  de  ce* 
rince.  Il  proteAe  qu'on  ne  peut  dé- 
fendre publiquement  cette  eau  fe;  qu'il 
ne  la  défendra  point  ;  &  qu'il  fe  réfoa  • 

dca 
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Ira  plutôt  à.  nier ,  que  lui  &  Melancb* 
Eon  ayent  donné   leur  confentement  ; 

iiarce  qu'ils  ne  l*ont  donné,  que  foua 
efeaa  da  fecret,  &  qu'étant  pqblié  il 
devient  nul  ;  ou  que  u  cela  ne  le  peut , 
il  avouera  qu'il  a  erré  &  demandera 
pardon  de  fa  faute;  parce  que  le fcan* 
dale  que  produira  la  connoiflànce.dc 
ce  mariage  e(l  infuppor table.  Il  décla- 
re pourtant  quil  peut  défendre  cette 
caufe  devant  Dieu ,.  par  la  confeflion  du 
Landgrave;  mais.qu'il  ne.le  pçut  deya^it 
ks  boromes,  &  félon  le  droit  reçu« 

(  6  )  Quoi  qu'il  en  foit  ;  quand  Lu- 
ther &  trois  ou  quatre  autres  DoAeur» 
feroient  coupables ,  on  ne  fauroit  im* 

g  ter  la  faute  à  tout  le  Corps«  L'Eler 
m  deSaxe,  qui  ^ic  Yzw^  &  fe 
ibûtiendu  Parti  »  fut  Goafteme  quand  il 
iprit  cette  affiiire  :  il  fit  tout  ce  qu'il 
put ,  pour  détourner  le  Lam^rave  de 
ibndeflëin,  prévoiant  bien  que  ce  ma- 
riage cbargerôit  d'un  opprobre  éeecnâ 
6c ce  Prince,  &  lea  Tneotogiena^  A: 
toutesks  Egbfes  ludieriemies.  H  aio6h- 
ta ,  que  fi  on  ne  pouvoit  lai  &trc  dnai^ 
gerdedeflèîn;  il  fàlc»t  néceflairement 
qœ  la  chblè  demeurât  (êcrete ,  étant 
plus  i  propos  que  le  Monde  crût  qu'il 
avoit  mi  commerce  crindoel  avec  la 
perfonne  qu'il  vonloit  ^pooler ,  défaut 
qui  tù  feroit  common  avec  bien  d'au^ 

très 
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trcs  Princes  d'Allemagne,  qoe  it  la- 
voir qu'il  fe  fût  marié  avece'le.  Mais 
*  l/»  fccret  tfi  maljâr  dans  les  inainê 
a^ufisfemtne. 
.  '  La  nbavéné  Priticefie  enflée  du  rang 
liliq^iel  elfe  a^oit  été  élevée,  ôcia  Mè- 
re »  qsi  n'en  tiroic  pa$  moins  de  vann 
té,  éventèrent  le  fcCret:  &  lors  que  la 
chofe  fut  piablique^la  plupart  des  Théo- 
logiens Luthériens  condamnèrent  ia 
permifTion  qu'ion  avoit  donnée. 
(7^  Ënfinii  Luther  a  roàftquédan&cet- 
te  odcAfion  Jlparoit  par  pUifietirs  autreé 
endroits  de  Teâ  £aks  qu'il  a  'abfblu- 
fiientconds^mné  la  bigamie*  On  imprî^ 
taa  de  (on  tems  un  Livre  pour  ladé^ 
fendre  ,  &  voici  le  Jugement  qu'il  ^eq 
AuQfU'k  BMlè'f  répare  tai  bam'daHi' 
kl  Enfi^rs àYfnicoHqne'pr^ndrafités  ^uiiè 
yemmt'^  li^  JoAtiendra  ^êi  a  fâ^oaçi^Pi^ 
iapff$^mft  ie'^r autorité  de  ce  Livre,  l\ 
protefte  qu'il  n'éprouvera  jamais  la  i)i« 
îgamié ,  nimcnje  le  divorce .  fi  ce  n'eft 
|iou»cairie:d'adultepev'  ;    ^ 

~  6;:  lie  iSKonâtnkiage  dtr  Landgtave 
■fi'cft  pas  te  fiul  cas  ^  xronfdençedif-*^ 
ficile  9  dont  onr^ait  démandé  là  folu- 
tion  â.Luthei:.Unceica.DtP''^ffeuff  hom-^ 
'méxMicàel Cramer  awoi^eu  deux  fem- 
stief.  La^emierey^'Àiort'  retirée  k  Lei^ 

'^^C(n^»ei!ie  y^dansfaiTragcdù'de  DàrirtTx 
%  VQye%  noirs  Atiteur  Liv.  ILfag.  31. 


çfic,  où  les'Moinfes  Vaftêrèreftt,-1uî 

perfaaddnt  que  fbn  tnariâ|[e  était  ille^ 

gitime.  L'autrcravoïtaiTflrbuitté,poot 

vivre  dans  le    dérèglement ,  &  elles 

étoient  toutes  demc  vîv^htes.   Le  Pa- 

llear  en  écrivit  à  Lùtber ,  lui  décta^ 

rant  qu'il  tie  poùvoit  poiiiit  vlvredans 

le  célibat  Lutlidl^  lut  répondit  par  ces 

paroles  de  S.  Paul^queji  PInfidekfi 

jépare ,  qu^it  fe  fifare  ,  car  en  ce  èas  k 

frère  ^  lafœur  nefonPphs  àjjujet^,  G^a* 

mcrprofitatit  de  cit  avis ,  épmif^  tfne 

troineme  femme;  maïs  trqtysmsiprhi 

il  far  acculé  de  Polygamie  »  deviint  ceuit 

qui  (ai(bient  la  vifite  de  fon  Eglife.  Il 

Îroduifit  pour  fadéFenfelaréponfe  ée 
uthef  )  ce  qui  fufHt  pour  t'abfoudre«  « 
On  coofulta  encore  ce  R^rmatetir 
for  le  divorce  d*Henri  Vïir.  Ilrepoiv» 
diequ'il  condamnoit  la  diflblution  â*tm 
mariage  confommé  avec  la  Veuve  de 
fon  frère  ;  parce  que  ce  mariage  n'étoit 
pas  défendu  par  la  loi  de  la  nature  ; 
mais  feulement  par  celle  de  Moyfe; 
Si  h  RûiaPech/y  diHl,'  eriéfokfant  la 
femme  de fim  frère  ntàri^  Un pèchéxcn^ 
tre  la  loi  humaine  ou  civile  l  ^- s* if  la 
répudie^  il  péchera  coittre  la  hi  divine  ofi 
fufrême ,  jfti  défend  de  ^i^jhudre  iih^  rna^ 
riage  eoitf^mmé.  11  *vDWoic  auffi  59^)^. 
eut  égard  à  la*téputat1(ïn,  &ati^dtoit 
de  b  femme  rivante.&dcfes  çpfans. 
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:  7 .  Au  refte  «  avant  qite  de  finif  cette 
matière  I  onraportera  u'ipaflage  con- 
iiderable,  qae  M«deSeckendorfatiré 
d'une, Hiftoire  d'Éfpagne  .écrite  avant 
Ludier ,  par  un  Ëv^que  deGirone;  par 
oùiiparoit  combien  l^sEcçléû^ftiqiaes 
éfioîen^  corrompus  avant  la  Kéfoima* 
tion.  Ceux  oui  ont  traité  cette  matière 
en  ont  allègue  plufieurs  preuves  tirées 
des  Ecrits  de  ceux  de  la  Communion 
Rom^e;  maïs  je  n'ai  pas  vu  qu  ils  (è 
fiMcnt  fervts  de  ce  témoignage ,  qui  eft 
d'autant  plus  fort,  qu'il  efl:  tiré  d'une 
Hiftotre  ,  où  Ton  ne  donne  point  or- 
dinairement dans  la  déclamation  & 
dans  Texcès.  Voici  les  paroles  de  T  Àu- 
tçur  fur  la  fin  du  Livre  II.  de  Tes  l?a^ 

Pettfles  Je  Galice  e»  Espagne  rtavoieM 
ûutrefon  foint  de  Dieu;  ce  f»«  eft  vrai 
encore  atùo^rû^hui  de  la  BiÇcaye  partie 
de  la  Galice  ;  car  bien  que  les  HabiUtus 
de  ce  Pays  fe  difentChrêtiens  ^ilefi  peur^ 
tout  certain  qsf  ils  f/ honorent  is  ne  fervent 
(wcun  Pieu.  On  if  y  reçoit  point  de  Pri'r 
ire  9   qui  ttait  fa  Concubine  ;  ejiimant 

Jue  perfonne  ne  fe  peut  abjlenir  des  plai-- 
rs  de  la  chair  ^  (^  que  par  confeqnent  il 
faut  ott  que  les  Prêtres  ayent  des  femmes 
PêrUc,uUere5  ,  ou  Qtiils  fe  tournent  vers 
Ms  femmes  de  leurs  ParoijSens. 

IV- 
'    •  LiUirJeVrhnJiiu. 
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IV.  ON  a  dit  que  M.dcSeckendorf 
fclevoit  en  paflanc  plafiears  Biutes  de 
M.  Varillas.  Une  fera  pas  inutile  d'en 
marquer  ici  quelques  unes. 

I.  M.  Varillas  dit ,  (^9)  qu'en  i^iS. 
SfalatinCoïïÇ^Wtt  de  r£leâ;eur  de  Sa- 
xe étoitpaavre  &  chargé  d'enlàns ,  &  ' 
ileft  vrai  qu*il  étoit  alors  Eccléfiaftï*' 
que,  &  qu'il  n'eut  des  enfans  que  treize' 
ans  après.  Ilneconnoît  pasmieuxrE- 
leAeur  de  Saxe,  que  (on  Miniftre;puis 
qo*iUe  dépeint  avec  {h)  nne  tailkmal" 

i-fait  ftfcapaèle  drnnt  longtie  aBion  ;  au 
lieu  qu'il  étoic  bien  fait  &  fort  agile  :  ' 
mais  M.  Varillas  a  confondu  TElefteur 
avec  un  autre  Frideric  (on  Neveu  «  i 
qui  ce  portait  refllèbbYeaflezbien.  Ce' 
qu'il  dtt  de(  f  )  Melanchtoneft encore 
plus  (brprenant.    Il  aflure  ^ilitoitSe-^ 
crhairt  de  latther^  tnfil  avoH  étudii 
jettr  i^  nuit  avec  lui ,  &  que  fun  («f  rau-- 
tre  avoient  en  même  iogn^  hf  mêpre  Irtj  du"  - 
rata  fipt  Am  ;  &  par  roalbeur»  de  tQUC 
cela  il  n'en  eft  rien.    Melanchton  arri-- 
va  a  Witteœberg  en  MI9^  tuther  €- 
tant  dans  le  Couvert  des  Augûfl:ins , 
où  il  demeura  encore  plufieurs  années, 
&0Ù  il  ne  pou  voit  recevoir  dâai  fou' 

V     lit 
(tf)  Lit/.  ///.  des  RevolutvmL  Pdr.%<;4. 
Èdù.deailamk:U^Li^iafe,J, 
130.    (0  ié^^f  VH.fag.  140, 


lie  &  à  fa  table  Nfdanchton  y  qui  n'étoit 
pas  Moine.  L'année  lui vacce  M^lanch- 
ton  Te  maria  •  ciiK]  ans  avant  Lutlier. 
^Ailleurs  il  fait  tenir  à  Niersbourg 
une;  ççnférence ,  qui  s'eft  cenuâàLei- 
cific*  Il  y  fait  aillfter  le  Duc  Georze  iie 
Saxe  &  le  Sénat  de  Leipfîc  »  qui  exBorte 
Çutberà  la  modération ,  en  préfcncede 
ce  Prince  qui  moderoit  rAficmblce , 
^detousfesConièillejrs.  Ht  dit  qu'a- 
près la  Diète  de  Wormeç  l'Êleâcur  de 
Saxe  apofta  à^^  gens  armez  ,  qui  fet* 
gnirent  d'enlever  Luther  dans  le  Mo- 
tiaflere  des  Auguftins  de  Wictemberg^ 
où  il  Te  tenoit  enfermé;  &  qo  il  donna 
des  ordres  fecretsàdes  Gentiliiommes 
affidezde  le  conduire  furemet^t  dans  la 
Citadelle  d'Aftat.  La  vérité  eft  qu'il 
fut  pris  danslaThdringe»  à  près  de  fi  x 
journées  de  Wittemberg.  Le  iienôù  il 
fut  conduit  étoït  Waltbnrg  &  non  Al-- 
^et  ou  Afiat^  qui  en  eft  à  plus  de  deux 
journées. 

%.  Voila  de  grofles  fautea;  mais  en 
yoici  une  moins  pardonnable.  Dans  le  < 
Sixième  *  Livre  du  méme.Ouvrajge 
M«  Vaiillas  prend  la  Ville  de  .Lei^ic 
poxxt  celle  de  Leifnic  ,  &  parle,  allez 
au  long  de  fa  R  éfprmation  ;  ne  iè  (bu* 
venant  pas^que  Leipfic  apartenoit  alors 
'."..•-  'au 

'  •  Liv.  IILf(^.  z^,  îs?  264.  t  iiV.  IV\ 
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aa  Prince  George  de  Saxe  ennemi  ja* 
ré  des  Réformateurs  &  de  leurdoâri-» 
ne,  qui  les  puniilbic  (ans  mifericorde, 
&-  qui  tie  mourut  quefeize  ans  a^rès.Ia 
prétendue?  biftoire  qu'en  raporteM.Va* 
rillas. 

Dans  le  même  {a)  Livre  il  parled^u* 
ne  petite  Ville  nommée  FiV^f^»^,  qu'il 
dit  être  à  deux  lieilesde  Witcemberg, 
d*où  il  fbrtit  neuf  Réligieufes  :  mai» 
le  Monadére  d'oii  ces  Réligieufes  for^i^ 
tirent  eft  fitué  for  la  Multaw  près  da 
Grim  à  deux  journées  de  Wittemberg. 
Ce  qa'il  dit  d'une  de  ces  Réligieufes, 
nommée  Catberime  de  Bore ,  qu'elle  étoit 
la  mieux  faite  »  &  qu'on  i'avoic  deftii 
née  à  Luther»  nfeft  bon  que  pooreâi- 
bellir  le  Roman.  On  proute  panrdei- 
pfeces  authentiques,t}ue  Luebec  tiepen<K 
foi  r  point  alors  au  mariage.  On(^)Fa-^ 
porte  pi  ufieurs  autres  fautes»  &  des 
contradiârions  même  de  cet  Auteur^  aii> 
fijjet  de  ce  mariage. 

).  Mais  ce  que  dit  M.  Varillas  ^Al^. 
bert  de  Brandebourg  Grand  MaitreiolQ 
l'Ordre Teatoniqueefipltis  réjooïflaDti: 
que  tout  ce  que  nous  evons  raporté.:  (c^ 
Il  le  fait  marier  à  1  âge  defoixante  & 
neuf  ans  accomplis ,  avec  Dorothée  Prin- 
Tome  XXIL  .   .fi  ceflc 

{a)  pag  6.    {b)  Voyez,  nêtre  Auteur* 

Liv.  Lpag:  273.  ^JjfitV'  (  c)  Hjftnre  rfr 
-  F  Herejie,  Liv,  Vil.  pag,  89. 


c^fle  de  Holftcin.  Le  Doc  fon  prfre  y 
eonfentît ,  parce  quMl  orayoic  avoir 
befoln .  d'Âiberti  pour  moutbr  fur  ie 
Throne  do  Danemarc ,  &la  PrincciSb 
y  donna  les  maios  fasks  répugnance  > 
parce  qu'elle  s'imagi  oit  d'être  bieecôt 
Veuve,  &  par  codequent  eu  état  de 
porter  à  un  fécond  mari  jeune  &  bien 
Ëtit  l'âïgent  comptant  Se  le  riche  doû-r 
fttré  qu'elle  aurait ,  a  eaufe  de  la  dif* 

tcoportion  de  fon  âge  avec  celui  d' A I- 
ert.  Mais •  elle  fe  trompa;  elIedevtnC 
gro&  ,  elle  accoucha  d-un  Sis  »  &  le 
vieux  mari  vécut  encore  près  de  trente 
ans,  c'eft-â-dire,  qu'il  en  avoit  envi- 
ron cent\  .quand  il  mourut. 

Cettt;ibiftaire  e(l  fi  jolie  ^  qu^on  a 
de  la  'peine  à  pardonner  à  M«  de  Sec* 
Itendorf ,  qcii  vient  nous  aprendre  par 
des  témoignages  inconteliables ,  qu'elle 
eft  fai^  dspDs  tous  Ces  chefii.  Au  lieu 
de  foixante  6c  neuf  ans,  par  malhear 
Albert  de  Brandebourg  n'en  avoit  que 
tfënte-cihoL,  circonAance  qui- détruit 
toute)  I  hiTOfFe  ,  6c  toutes  les  veiies 

3û'on  atti'ibuë4  fon  Epoufe.  Le  Duc 
e.  Hoiftein  éeoie  parvenu  à  la  Coao> 
ronne  de  Danemarc  dès  l'année  i  5x4»' 
c'eft-à-diFe,  deux  ans  avant  ie  maria- 
gedont  il  s'agît.  Le  premier  enfent  qui 
en  nâquitdeux  ans  après  fut,  non  un 
fils^iiiaifi  une  allé  ^  q^iii^t  mariée  à 

l'âge 


)*àgQ  de  vin^trQi»,9nsi  J^an  Adolphe 
Duc  de  Mefel^mbourg.  U  naquit  en-, 
core  après  c«U  doux  garçon^  â^  qqa^ 
tre  autres  &Uei  de  ce  marine  ,^  apr^4 
cfooi  la  PriiK^flTe  rapufiit  en  i  Ç47  ;  fiç 
trots  aQ$  après  Albert  âgé  de  foix^ntQ 
ans  fe  maria  avec  la  FiTle  4u  i)^^  d« 
BrfUf/it/ic ,  de  laquelle  il  fqf  /^/è^r^  /r^ 
^En^/V  ,  duquel  font  defcendus  4vi  côté 
materoel  les  Ëleâeurs  de  $a^e{  &  d^ 
Brande|HH3iS  d'aujourd^ui'  A}\3ifir% 
RiQurut  enfiu  pn  »5^i^  >  âgé  de  78  a^^^ 
M.  VariUas  ne  lui  çD)  donne qcrç  vlp^*- 
un  de  plus  1  ce  qqi  ^'eft  pas  uœ  skk 
faire. 
V.  ;NOTR£  Aufcur  ne  remarqua 

fas  tant  dq  fautes  dans  VHffi<idrt  ^f 
[mri^tkm  de  M.  de  Me«i:  ;  IWJ^  rt 
eo  indiqu^çaflès  »  poar  faire  peràrei  up 
peu  de  la  bonne  opinion  qu^pnacpn* 
çuë  ou  des  !jimiere$  Où  d<s  la  bonne  foi 
de  ce  Prélat.  On  ne  parL^ra  que  de 
deux.  I.  (^)On  TaccLife  d'attribuer  à 
Luther  ,  pour  avqir^lieu  de  déclamer 
contre  lui  ,  des  [b)  notes  fur  la  Bulle 
de  Lttm  X.  contre  ce  ^éSùtvc^x^^^ 
^ni  (ant  l'ouvrage  à^Wricb  HfiUm^&i 
t)o'on  foutient  ne  aoeriter  pas  toute  la 
colère  de  M.  de  Meaax.  ».  Dans 
...     '     B  4  un 

(a)Daftsk/,  Livre  de  N^re  Jf^ettr 
fat  zi^.{h)Hifioirede$VanationsLiv. 
/.$.  26. 
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iin  autre  (a)  endroit  il  parie  d'an  Livre 
de  Liïther  »  <)ui  traite  de  la  vifite  des  E- 
glifes ,  comme  s'il  b^avoit  été  imprimé 
ou*en  15  ^8.  pour  avoir  lieu  de  l*accu(er 
d'avoir  laifle  écouler  (é\ze  années  en- 
tières ,  depuis  îé  commencement  de 
fa  Réforme,  fans  avoir  pcnfé,  qu'il 
étoit  néeeflâîre  de  vifirer  les  Eglifes 
qu'il  ftvoit  fondées ,  Si  cet  Evêque  eut 
pris  la'  peine  de  lire  la  Préface  de  ce 
Livre  ,  il  âuroit  vu  ,  qu'il  aroit  déjà 
été  hnprimé  dix  {^)  ans  auparavant. 
Kôtre-  Auteur  eft  fott  porte  à  croire 
ce  dont  quelques  Réformez  ont  accufé 
ce)  Prélat ,  qu'il  ne  lit  point  lui-même 
les  Livres  dont  il  fe  Jert  j  mais  qu'il 
fe  contente  des  Extraits  qu'on  lui  eA 
fournit.  On  ne  fauroit  plus  honnête- 
ment le  délivrer  du  fcAipçon  de  mau- 

vaife  foi. 

(a)  Tom.  /.  Liv.  K§  9.  {h)  iflS. 
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Hifloire  des  REVOLUTIONS  D' AN- 
GLETERRE depuis  le  commence^ 
ment  de  la  Monarehie:  Par  le  Père 
^'ORLEANS  de  la-  Càmp^nieiU  Je^ 
fus.  A  Paris,  chez  Hortcmels.  inii, 

à<^89:  pagg.  657;  '  ,    tp 
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I.  T    E  Pere  d'Orléans  nous  avertît 

I  ^  dans  une  courte  Préface  qu'il 
met  au  devant  de  fon  Livre,  qu'on 
doit  avoir  quelque  indulgence  pour 
ceux  qui  écrivent  Thiftoire  d'Angle- 
terre »  parce  que  tous  ceux  qui  Tont 
écrite ,  &  François  &  Ang^ois  »  Tont 
écrite  avec  tant  de  paffion ,"  quMl  eft 
bien  difficile  de  démêler  la  vérité  au 
travers  de  tous  ces  nuages,  C'eftlàune 
plainte  affez  ordinaire  ;  le  mal  eft,  que 
fouvent  les  Hiftoriens  qui  veulent  re- 
dreflèr  les  autres,  ne  font  pas  moins 
palSonnez  que  ceux  qu'ils  accufent; 
Quis  fmqHtan  ah  Hifiwieofidem  exegit  ? 
dit  Seneque,  hoc  hahet  vitittm  mifera 
mortalitof^  u$  i/eris  falfamùltainterdum 
mifceantur.  Quoi  qu'il  en  fort ,  le  Pere 
d'Orléans  veut  que  nous  le  regar-* 
dk>ns  comme  exemr  despaflîonsde  ceujç 
qui  ont  écrit  THiftoire  d'Angleterre 
avant  lui ,  &  fur  tout  des  Auteurs  An- 
glois  ,  qui  ,  à  ce  qii'il  dit ,  s'ôtent 
toute  croyance  ,  par  le  peu  d/équité 
qu'il»  ont  poui*  tout  ce  qui  regarde  1» 
Nation  Françoife. 

II  nous  aprend  encore ,  qu^il  a  éga- 
lement évité  la  conduite  de  ceux  quî 
compilent  aveuglément  un  Auteur  \  & 
qui  fans  le  vouloir  ,  époufent  fes  er- 
reurs &   (es  patlîons;  &  la  vanité  d«f 

B  ),  ceux> 


jo        Bthlmhc^Mé  VnivfffeUe 

ceux,  qui  pour  dire  quekjue  chofe  de 
nouveau,  abandonnent  les  fureurs re* 

Sus  &L  vont  déterrer  de«  faits  enfevelis 
ans  la  poudiere  d'un  noanufcrit  »  que 
nos  Anciens  plus  (âges  que  nous ,  ont 
ou  négligé  par  mépris,  on  mente  fup* 
ptiraé  par  prudeujçe.  Il  nous  aver- 
tie vp*n  n'a  point  marqué  à  la  marge 
les  Auteurs  qu'il  iuicdans  les  faits  con* 
tdilez  ;  parce-qiielesSavans  en'connot-» 
tront  les  fotirces  ,  &  que  les  ignorans 
ce  les  confulteroient  pas  ,  quand  né- 
me  on  les  leur  auroit  indiquées*  C'eft 
dommage  que  ur«t  d^Hifioriens  Mo* 
dernes  nefe  foient  pas  avifez  de  cette 
raifpn  ^jlsie  ieroient  bien  épargné  de  là 
peine ,  en  s'abftenant  de  toutes  ces  Ci- 
tations dont  les  marges  de  leurs  Livres 
font  pleines^  qui,  par  la  raifpn  du  Père 
d'Orléans ,  font  tout-à^fait  inQtiles. 

II.  C£  n'eft  ici  qu'un  premier  Vo- 
lume, qui  commence  par  la  conquête 
que  les  Romains  firent.de  l'Angleterre  « 
&  fiïïjt  à  la  mpr(.de  Jean  fans  Terre  ^ 
dont  la  mauvaife. conduite  obligea  fe^ 
fujets  à  offrir  la  Coun-nne  à  Loui^  âls 
de  Philippe  Augufie  Roi  de  France, 
qui  ayant  pafle  la  mer  pour  s'en  mettre 
en  pofreiTion./ut  couronné  dans  la  Vill< 
de  Londres*  On  nous,  promet  «in  fécond 
Volume, /qui  conduira  THilloire  jus* 
aoes  au  couronnement  d*/£rm/V.  dans 


la  Ville  de  Paris*  Cô'nitîie  dn  a  donné 
ailleurs  *  un  Abreg£d« l'Hiftôirô  d*  An^ 
gleierre  ,  on  nes'arréterapasà  faire  dti 
long  £iîtrilit  d«  cdld'doPa'e  d'Orto- 
ans.  On  fe  concdntera  ù'^tt  i^aport^Nr 
quelques  traits  conilderablès  ;  après  ^- 
voir  remarqué  /  que  blôn  qu'il  lèmblfe 
qu'il  n'ait  deflèin  de  parler  que  des  Ké- 
Tolutio.ns  arrivées  en  Angleterre  >  il  eh 
donnenéanmoitis  ùnÈf  Hi&ire  aflez  fùl- 
▼ic5  parce  qiie  de  Royaumtf  a  étëuft 
Théâtre  perpétuel  deré\rcilùtioi^)&què 
laânëel'uneaétéordlnairettient  k^fe^- 
oience&  le  commencement  d'une  auti  é« 

m.  LE  premier  Volume  de  nôtre 
Auteur  ell  divifé  en  trois  Livres.  Le 
premier  cdûiprend  ce  qui  eft  artivien 
Angleterre  depuis  que  les  Romains  s'en 
rendire-^t  Maîtres ,  jusques  à, la  mort 
A*Edâûard  lit  à  qui  Guillaume  Duc  de 
Normandie,  qui  ht  nommé  le  Cofitjùe^ 
raftt^  fUcceda. 

I.  Les  Romains  3f)rês  avoir  pcrflfedê 
quelque  tems  l'Angleterre' ,  qu'on  liom- 
raoit  alors  Bretagne ,-  furent  cônti  airjtîi 
d'en  retirer  leurs  Troupes  ,  pour  \ti 
befoins  de  l'Empire,  Les  Pi<ies  &  \H 
Ècoflbls,  profitant  dé  cette  abfence , 
entrèrent  fur  lés  Ter  es  des  Bretons . 
&  y  càufcrent  mille  ravages.  Ceùx-ci 
tûtolbrerenÉ  le  fecotrri  des  Romains^ 

»  4  Ori 
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On  leur  envoya  une  Légion  qui  repouf-^ 
iâ  leurs  Ennemis;  &  pour  empêcher 
.qu'ils  ne  revinflènt,  quand  les  Troupes 
Romaines  £|uroient  repaiTé  la  Mer ,  el- 
les leqr  aidèrent  a  bacircette  fameuie 
muraille^  quS  feparoit  la  Bretagne  de 
l'Ëcofio  y  $c  qqi  alloit  d'une  mer  jufqu'à 
l^autre,  L'Empereur  Av^r^  y  avoitfait 
faire  un  rempart  de. gazon,  qui  avok 
.été  renouvelle  peu  de  tems  auparavant  : 
jmais  alor^  on  le  fit  de  pierre  de  la  hai»- 
teur  de  douze,  pies ,  &  d'environ  huit 
ide  largeur  »  dont  on  voit  encore  des 
refies  aujourdhui  ;  on  y  ajouta  un  grand 
x)on)bre  de  ForterefTes  le  long  de  la 
Mer, 

2.  Sil'OQn'étoit  bien  perfuadé,qoe 
les  Auteurs  des  Romans  rontjrputpro'- 

{ res  à  nous  faire  perdre  la  véritable 
liftoire,  ou  du  moins  à  nous  la  faire 
révoquer  en  doute,  l'exempîe du  Roi 
Arthus  pourroît  fervir  à  nous  en  con- 
vaincre. Les  contes  ridicules  qu'on 
en  a  faits,  ont  porté  bien  des  gens  à 
croire  qu'il  n'avO|it_jamais  été.  Cepen-* 
dant  il  eft  très-certain  qu'il  y  a  eu  un 
Roi  d'Angleterre  de  ce  nom.  Son  Tom»- 
beau  fut  découvert  du  tems.de  Henri  IL 
Ce  Prince ,  fur  des  indices  qu'en  don- 
noient  d'anciennes  chanfons  Bretonnes, 
ayant  eu  la  ciiriofité  de  le  faire  chérir 
cher  dans  le  cimetière  de  Glaftenbury, 

l'y 
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l'y  trouva  avec  un  refte  d'oflenwns ,  fie 
tinfcrjption  qu'on  y  avoir  mHe.  Ar- 
thus  étoit  fils  du  Roi  Utherdc  J^Igerne 
femme  deGonfe/'/ComtedeCornoûai!- 
le,  qu'il  fuborna  ,  en  lui  perfuadant 
qu'il  écoitfon  Mari. 

y  En  parlant  du  Roi  'Edgar  tfarnom** 
ine&  Pacifique^  nôtre  Auteurn'oublie 
pasl'Hiftoire  defon  mariage  <  qôi  pa-» 
roit  il  romanefqœs   que  Madame  de 
f7//f^i>«  lui  a  donné  place  dans  fes  An* 
nales  fplantes  ^  fans  y  changer  qoe  très- 
peu  dechofe.  La  voici  en  peu  de  mots. 
Edgar  ayant  ouï  parler  d^Alfrede  fille 
d^Odgaruwc  de  Devon,  comme  d'une 
très-belle  Princeflè-,  réfôlut.  de  la-fai- 
re  demander  en  mariage.  Ètheholde^ 
un  de  fcs  favoris ,  eut  ordre  d'aller  s'in- 
former fi  ce  que  la  renommée  publioic 
de  la  beauté  d'Alfrede  étoit  vrai,  lil» 
vit  &  en  fiit  fi  charroé^,  qu*au  lieq  d'ex- 
écuter les  ordres  de  Ton  Maître,  il  ne 
penfa  plus  qu'à  fatisfaire  fa  pafliôni  IF 
dit  au  bue  de  Devon  'perede  ta  Prirt-' 
ceflè,  qu'il  étoit  venu  pour  lut  deman^ 
der  fà  fille  pour  lui-même;  Il  pouvoir 
y  prétendre ,  à  caufe  du  rang  où  te  Roîi 
ravoir  élevé  ;  &  le  Duc  la  lui^romit.. 
Afliipé  dece  côté^la,  il  s^én retourna 
à  la  Cour.  Il  fit  au  Roi  un  portrait  (i« 
defavantageu^  de  la  beauté  &  dé  t'ef^ 
ftït  de  cette  Princ«flj&,  qu'iM'efi  dé- 
fi I        .       ./.  .  gOUCfti 
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got^td  efitîeremeFit.  Il  lui  .fit  rentemlrcf 
en  fuice  i  ^ue  G  elle  n*ayolt  pas  afle2  dâ 
mérita  pouf  un  grand.  Monarque,  elle 
avoic  des  bieng  &  des  avantages  .  qui 

Î>oUvoient  faire  la  fojtuned  un  Particu-» 
ier ,  &  obtint  la  permiflion  de  l'épou*^ 
(êr«  Au  lied  delà  mener  à  ta  Cour4  il 
la  <î6nduifit  dans  une  maifon  de  cam** 
pagne  >  fous  prétexte  de  cacher  des  dif-r 
|[races,  qu*i1  ne  voaloitpas  qu'elle  fie 
voir  au  Public.  Cet  artifice  lui  reoflSc 
p^hdant  quelque  tems*  Il  en  eut  unfik,. 
&  elle  ne  penfoit  plus  qu'à  Pélever  fana 
fefoucieraelaCour.  Maisenfin  le  Roi 
la  vit  ;  foit  par  bazard ,  en  cliaflàdt 
prés  delà  maifon  oii  elle  étoit;  foft^ 
comme  difçnt  quelques  uns ,  de  defleia 
prémédité ,  aprè^  avoir  averti  Ethel voK 
de,  qu'il  vouloit  fe  repofer  chez  lui, 
&  rendre  vifiteà  fonKpoufe.  LejPavori 
prévoyant  les  fàcheures  fuites  de  cette 
vifite  >  fit  comprendre  à  fa  feorn)^  <^'e]<* 
le  ne  devoit  arieû-er  de  pa-oître  ni  belle» 
ni  (p^rltuelle  i  leçon  aflè?  difficile  à. 
pratiquer  aux  perfonnt;s  de  çç^  fexe  » 
Aufli  n'en  fit>etle  / ien.  Elle  p^ârut  de^ 
vantle  Roi  avec  tous  feich«t.n)e^£IIe 
lui  plut.  lifitaiTaflider  Içina^i  pour  fci 
vcinger  de  la  faper^berfc  qu^'A  lui  aroit 
fâi^;  &cooimeîi^ofev^uf,  tfépqu-, 
fâ  cetfe  Belle ,  dont  il  eut  un  f  h  nom*^ 
D)é  E^Mrcéky  q\li^eaQr3  bteQ  des  «i9ui« 
A  Jr'iAfigleterre.  4.  La 
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4.  Ld  iMfyJere  dont  Catintl.  repooP' 
6  la  flàttrltf  de  ^t%  Cçurtiftn^  mérit*' 
bien  d'être  reinarquéc  H  étoit  far  1* 
bord  de  la  Mpr  ,îorsqaerimd%oxîiii 
dortftîi  Ictîtrede^w^j/Jw'j,  de  Mai- 
tré  de  la  Mer^  de  la  Terre.  Ce  Pifnci 
fons  ril}x>ndfe  ,  plia  fon  ntâfitean  & 
a'affit  defius  ;  après  qtiôi  Voyant  TCtrfi 
leftoKy  UTerreôujefuisefl  à  mai^  A\t' 
il  en  s'âdreffirne  à  fa  Mer,  isftoïmèmeèÉ 
fonmife  â  ma  domination.  Je  te  commandé 
deWofUancerfasfhisloin^  ^  de  rejpeûer 
ksfiésdetmRàt.  Cet  ordre  n'empêcha 

tas  qœ  le  Ôof  pe  mouillât  les'  habits  «fe 
rs  fAésdd  Monjrrqu^  Vous  voyez,  j  ait- 
i\a\ors  à  ceox  <]ot  l*ilccompàgnbient; 
ivmmém  j^fui  vtaiire  de  la  Mer,  'Apr/j^ 
lÊit^fOr  là  €€  <fHe  c^efl  '^uetâ  'putjptn,ce  dèf^ 
RoisdtlaTerre^  & ^' a  proprement pat^ 
1er  il  ne  faut  appeîler  Roi^  (^ue  ce  grand 
Dieu  5  /w  qui  le  Ciel ,  la^terre^  ^  la  Mçr^ 
finu^ùuverm%»  ^  ' 

IV.  XE  feccMid  livre  'dè^ôtre^>A^ 
tCfir  Q6mpT4faé  te^jwti'eft  paflî!  étî  Ap-i 
gleterre<  depfff^Gui^laame^jCbtigàt- 
ttLtit  jurqoe&  à  rtenri'^IL  delà  race  de# 
Comtes  d'Atijoa.  ï.  £n  parlantde  H^n^ 
ri  I.  le  P.  dK>rte0n8  rejette  f^pîflîon  d6 
PQfyd^e  f^ifph  *  <)«rt  âltrjBi^e^  ce  Vfm^ 
ce  rit)ftit«tk>ttd»  Pârterfïcrtitf  d*ÀngleJ 
terre.  '  II  dk  ^^'ûn  dc  fa»f<6'ff  le  tiéon^èt 
et  €c-qi»Ci  dâni  «fit  réf<lirt»ëq4'il^ti^ 

fi  C  treprit 
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Cifç^it,  il  confulta.IesXîrands  &(]pel- 
<(|ûes  "uns  niêine  d^  Peuple  ;  puis  qu^il* 
li'énfuivroic  de  là, , qu'il faudroitattrh 
buer  cette  inllitution  aux  premierst 
Rois,  qui  ont  afletnblé  les Sei|;neQrs ,. 

f)our  les  confulcer  dans  les  beloins  de 
'Etat ,  ce  qui  a  été  pratiqué  depuis  le 
comniencenienc  de  la  Monarchie  ,  fe- 
Fon  que  le  Prince  le  jugepità  propoç. 
On  (bûtient  que  Henri  étoit  trop  bon^ 
politique,  &  favoittrop  bien  fesinte-< 
rets  ,  pour  fe  faire  des  Maître;^  (ans 
DdcefTité.  Mais  V  Auteur  ne  prend  paa 

farde  ,  que  fi  l'on  dit  qu'il  établit  le 
arlement  pour  fe  fortifier  contre  fc>o 
frère  ^o^^r^,  qui  étant  l'ainé,  lui  diC» 
putoit  la  Couronne  avec  juftice  %  oa 
peut  aiiurer  qu'il  nefit  rien  en  cela  que 
de  très- prudent,  rien  qui  nes*accora- 
modât  parfaitement  avec  (es  intérêts. 

X.  Mathilde  fille  de  Henri  L  &  fon 
héritière  légitime  eut  de  grandes  guet- 
tes -  à'  (bàtenir  cpntrc  Etienne' de  Biois 
Comte  de  Boulogne,  foncoufin,  ^» 
a'étoit  emparé  de  la  Couronne.  Après 
plusieurs  batailles  ,  il  fut  conclu  que 
Henri  II.  fils  de  Mathilde  ,  fucceqe^ 
roit  à  Etienne  te  Père  d'Orléans  re-. 
xnarqu^,  qa'ii.ycnaqiiîontdîtqucCett 
te  Pri;)cç(iè  avja^ça  ibeaucogp  le  traité 
4âô^.  UQC^rentrevu^  ictcréte  qu'elle  eot 
avec  i^iCQpc^  diiDslaqacllp:eUe  le  fi$ 
.       /  w   L  r^tflbu- 
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veflbuveoir,  qu'ils  s'étoleat  ai  niez  au-? 
«refbis  >  &  qW  œ  niêiiae  Henri ^qa'il 
perfécutoit  étoit  (on  fib ,  &  non  celui 
de  Geofrey  de  PlantagenetU  ion  Epoux; 
mais  il  rejette  cette  particularité  com^ 
me  n'ayant  aucun  fondennenfi, 

V.  SON  troifieme  livie  quieflaulli. 
long  que  les  deux  autres ,  cQntientl'  Hi-) 
fioirc  des  Roîs  Henri  U^ÈiQhert  /,  ôc, 
Jean  fans  terre.  I.  Le  pceinier  eut  de^ 
gEands-.déœêlez  Vi^^z  ThoneasKBeifKet.y 
bomine  d'une  naiflance-fort  Biédiocre;^ 
mais  qu'ilavoit  faib  Chancelier  d' An- 
gleterre )  &  enfuite  Arcfa.evéque  de 
Cantoiberi.  Le  P»  d'Orléans  £»ittous^ 
les  efibrespour  juflrtfîer  ce  Prélat;,  bienr 
^u'il  avoile  qu'il  oit  été  à  fouhaitc^  ^ 
qu'il  eat  eo  un  efprit  p^lus  flexible  »  •&< 
un  zèle  plus  capable  de  ntiénagesnent.- 
Thoflsas  Bequet  n'eut  p^as  plutôt  été 
fait  Archevêque  de  Gantorberi ,  qu'il 
quitta  la  charge  de  Cbanceli^.^  Iliede^ 
clara  d'abord  contre-  la  coutume  dçs 
Rois  d' Angleterre  de  ne  pourvoir  p|k9 
aflêz  tôt  aux  £vâcho£  vacants,  pourea 
retirer  les  revenus  ;,  il  nfe  voulut  point 
qu'on  levât  fijr  leClcrgétineefpécede 
taxe ,  qu'itsMioit  autrefiMsiiopôfée ,  & 

Îu'on  regardojt  comme  unTCveou  régl4 
c  l'épargne;  .mais  ils'op^&  futtou^ 
vigoureolemene  au  droit  que.h  Juftic^ 
iocaliei»  prétendait  à  la  punition  det 
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matit^s  Eedâiâftk]8esi  La  cfaofc'  alté 
tî loin ,  qu'il fftidt  qiie te^ Roidd Fraroc6 
femélât  d'accorcfef  lé  Roi  d'Aiigleter- 
re  âi^ec  l'Artihevêqife.  L'un  &  l'autre» 
fe  rcftdlrettt  devant  tear  arbitrée,  &â^ 
prèsplufiéurs  canféren^w,  l*Arche»è- 

3ue  fe  jetM  aux  plés  dd  foft  Roi ,  &  lui 
It  ;  Â>v  ^je  V(ms  rends  vous-^me  arbitré 
des  d^êrênsfuiw>ufai/99às  en^efnhkifnuf 
UntèsfoisfbbnmurdeDiéu,  Cesdérftit- 
rés paroles plqaerdtif  Henri  ;  ils'en  ptai«' 
gftit  au  Roi  de  Franc** ,  ïuifairantCora«î 

Îriendre  que  tout  ce  qui  ne  platrrcrit  pa» 
l'Archevêque  ,  lui  paroîtroit  cofiti^tf 
l^hofineitr  de  DIeti.  Il  ajouta  qtie  pou# 
A trë  voir  combidû  iïfôuhairorf  lapa^^ 
il  fecontentoit  qwe  l*Arclieré^e  MA 
réîiditles  mêmeis  hottneurs  ,   qoe  lies 
plus  grands  Ardievêqijes  de  Canfof^ 
béri  avoient  rendus  aux  moindre» Roi* 
d'Afigleterre.  Le  Roi  Médiateur  fut 
fort  eoAtent  de  cet  avances  <  &  coqs  kt 
Affiftafi»  ne  purent  s'empêcher  de  dire, 
que  ^'étoît  beaucoup  $*bamiBer  pour 
tin  Roî.  L'ATChe^^équé  feol  parut  in- 
flexftte  ;  &  la   conférence  (e  rompit 
fiifiSfîen  faire.  Il  en  coûta  depuis  la  vie 
â  ce  Prête  ;  car  quelques  perfoime»  in* 
terppettant  certaines  paioles  que  ie  Roi 
èvoît  prononcées,  c^mmc^'il  eut  foin 
fcaité  qaToti  k  défit  de  oe  Piètre .  4  af* 
ftffincfentd^im  PBgHfc,.da[çs  te  te»i 
féTilcbantoit  Vdprei.  a..  Ce 


1.  Cd  ftit  Henri  II.  qtri  cotKjait  l*If* 
lande,  profitaot  drladefuniondetroiê 
on  quatre  petits  Rois  qoi  y  «voient 
Chacun  leur  £tât.  Richard  I.fbn  HÛ 
laifucceda.  On  n'eft  pas  de  lavis  d'un 
Auteur  Moderne  i  qui  djt  qtie  ce  Prin^ 
(e  fut  noitomé  cœur  de  LiaH ,  à  Câuft 
d'une  fifrocic<  brutale^  qui  n'écoif  point 
conduite  par  la  raMon.  On  dM  qâ'il  pa** 
roit  pai"  ion  Hiftotre ,  que  et  Fur  à  eau* 
&de£>n  courage  rntrépide^  qui  âpr<>^ 
choit  plus  près  de  la  vertu  heroYque,qu<^ 
de  la  brutalité.  On  fctitienc  qu'il  étoit 
br^ve  ,  bardi  ,  entreprenant,  decifif, 
mépriiant  le  danger ,  qnoy  qu'il  le  c&n^ 
not ,  &  fâchant  pooitant  l'éviter^  qusmd 
il  le  juBieUH  inutile  o«iâ  ffl  gloire  <m  à 
fes  deffeins  :  habile  &  bon  Capitaine  « 
Tigilanf  ,  prompt  ,  prenant  bien  foni 
parti  ;  ordinairement  zsffe^ lieoreox ,  &! 
dans  les  malheurs  qui  lui  aiii volent, 
n'^oivnt  pas  rartdes  reftburees. 

).  Dms  tlitftôirt'de  Jéanfkn^  v^tû 
nôtre  Avièvra^end  fôrt  au  longilrr  iei 
démêlez  de  ée  Prince  av«c  te  Pape  In<> 
nôcent  III;  au  ioyttAtJem  LangéUm^ 
•ne  eelttf.ciavoit  fait  aire  Archevêque 
deCaMorbsri't  &  que  le  Roi  d'Angle- 
terre  ne  voebit  pds  recetolir.  Le  Pflpe 
l'^aKOvkumnla ,  toitfen  ^a^  à  t'hnrer- 
dit)  &  affrahéiiit  Fei  fiijircs  du  fermena 
de  £Mlâité».>«n  M  pfttâimfapai*, 

qu'à 
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qu'à  condition  qae  la  Monaixbie  hn^ 
gloife  deviendroit  tribataire  de  l'Ëglifé 
Kotnaipe,  foit  qu'il  proposât  lui*;aié« 
snelacbofe,  ibit  que  le  Pape  luienfifi 
faire  l'ouverture^  par  le  Soùdiacrc  Pan-- 
Mfhe  t,  qu'il  lui  envoya*  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  cérémonie  s'en  fie  à  la  vue 
de  toute  l'Angleterre  le  jour  de  l'Af- 
cenfipn  del 'année  1 2 1  ^ .  Ce  fut  dans  U 
Maifon  deaTempIters-près  de  Douvres» 
où  an  fort  grand  noiniDre  dePrelat&& 
de  Seigneurs  8'étoient  âflerobicz»  Pan- 
dolphe  ayant  pris  fa  place  »  en  qualité 
de  Légat  du  Pape;  le  Roi,  qui  avoiti 
promis  de  recevoir  Langeton  pour  Ar* 
Chevêque-dê  Cantorbert^  de  rapeller 
toçsles  £cclenaftiquese3iilez^&derc~ 
parer  tous  les  dommages  qu'iUavôient 
loufertsâ  Toccafion de  l'interdit ,  s'ôt» 
k  couronne  de  defius  latéte&ladon^ 
pa  au  Légat  ;  proteSant  qu^à  l'avenir* 
ni  lui  I  ni  fès  fucceflëurs  ne  la  prenn 
drojent  que  de&.mains  du ;Bontife  Ro- 
main ^  auquel  ils  en  rendnoient  bom*' 
mage ,  &  pay  croient  tous  ks.an8>  pouc 
marque  de- leur  dépendance  >  outre  le 
denier  deJ.P/Vrr^  déjà  établi  «  mille 
marcs  fierlin  d'argent  9  favokfept  cens- 
oour  PApgleteiTe^;&,troi«*ceQs  pour 
rrriaside;  dedaranedê  plus  déchu  dû 
k  Couronne  celui  de  Tes  Defcendans  què^ 
oferoir  cbai^et  cette  di&ofitiOD^;  Qo 

dit. 
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dît  que  le  Légat  ne  rendit  \  Jean  les 
marques  de  la  Royauté  que  cinq  jours 
après.  Cependant  le  Pape  ne  fe  preflà 
pasd'abfoodre  le  Roi ,  ni  de  lever  l'in- 
terdit de  deflfus  fun  Royaume ,  voulant 
qu'il  accomplit  auparavant  les  chofcs 
qu'il  avoic  promi(es«. 

Malgré  cette  conduite  d'Innocent 
III.  nôtre  Auteur  condamne  Matthieu 
far«  9  qui  a  dit ,  que  ce  Pane  étoit 
avare  &c  capable  de  toutes  fortes  de 
crimes,  quandiiyavoit  quelque chofe 
à  gagner.  Il  avoue  Ceulement,  qu'il 
étoit  extrêmement  jaloux  de  la  gloire 
du  S.  Siège»  •&  qu'ail  eut  étéàfeubai^ 
ter  qu'il  eut  moins  cherché  ces  avan« 
tages  temporels ,  qui  n'honorent  pas  le 
Vicaire  de  celui  dont  le  Royaume  n^eft 
point  de  ce  Monde. 

4.  Onrematqce,  que  dans  la  célè- 
bre Bataille  de  Bovines.  l'Evêque  de 
Beauvais  qui  conibattoit  pour  le  Roy 
de  France  >  ayant  été  cenfuré  par  le  Pa- 
pe ,  pour  avoir  porté  l'épée  ,  s'arma 
d'une  maiTuë  avec  laquelle. il  donnoit 
des  <^oup&  plus  redoutables  que  ceux  du 
glaive.  La  Viâroire  que  Philippe  Au* 
guftc  remporta  dans  cette  bataille,  mit 
Jean  fans  terre  dans  un  fi  grand  défes- 
poir  y  qu'il  ne  voulait  plus  mangeré  II 
flifoit,  que  dépuis  qu'il  s'éroir  recon- 
cilié avecDiea&Àvec  le  Pitpe.»  il  n'a- 

voit 
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voit  eu'  ()ue  des  disgrâce^.  On  l'accu** 
fe  d'avoir  nié  la  Rélur^e&ion  ;  d'avoir 
die,  pour  fe  moquer  du  icrvice  divin  ^ 
4|u*un  Cerf  donc  il  fâifoit  taire  la  Co- 
rée i  étoit  devenu  gras  fans  avoir  )a- 
mm  oui  de  Meflè;  ^  d^avoir  voala 
fe  faire  Turc .  &  (bûmecre  fon  Royao- 
laeau  Miramàlim. 

Ileft  bon  f  aarefte»  d'avertir  ,  que 
ie  P.  d'OHeans  fuie  en  bien  des  choi^ 
Polydore Virgile,  Aolesrdontles  Ao^ 
glois  fonttiès-pcu  de ca<,  6c qu'ils ao- 
Cafcnt  d'avoir  voulu  écrire  l'Hiftoire 
d'une  Nation  qu'il  ne  cnnnbifibit  pres- 
que point.  On  peut  voir  ce  qu'en  a 
dit  yojfim  dans  fon  Livre  des  Hift^ 
riens  La$dm.  - 

III. 

JOANNIS  de  RABI  Phihfophi  dim 
Leidenfis  Ordinarii  COGITAT  A  de 
INTERPRETATIONS  ,  qnshm 
Natura  HumoMt  fermoftis ,  ^  iliius  tt'- 
iSiisufus  y  tumi»  commuai  1/ita  i^  Dif- 
cipiinis  ai  ^ita  nfum  fpeÛantiktts ,  tmm 
in  Pkikfopbia ,  ah  hHJwfeculi  errbre  Ç*^ 
con^tifione  vindàcantûr,  Accedftnt  Notte 
récentes  ad  par^mprimamgeneralem; 
ckfn  appenake  ex  olim  fcripti  ^fré- 
pter  eogeaiicmm.  G'eft-â  dhcTraitif 
de  la  Farêle*  h  Âmfterdain  ,  chei 
W^tdeio.  i6ax«  ni  ^é  »agfi«676« 

i.m; 
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I.  Tk  Jf.delUei^  qui  profcflc  la  Phi- 
IVJl  *lofopliie  depuis  près  de  cin- 
^ante  ans ,  prétend  avoir  remarqué  y 
qu'on  fait  un  très-mauvais  ufage  de 
celle  qu^on  nomme  Cart^enne.  Parce 
que  les  Principes  en  font  clairs  &  faci- 
les) parce  qu'elle  fe  fait  une  loi  de  ne 
rien  recevoir .,  qti'cHe  ne  conçoive 
diRinâremeat^  qu'elleesamine  tQ\M9 
chofes  avec  la  dernière  prfciûon  ,  & 
que  la  méthode  qu'elle  employé  eft  fort 
naturelle  5  bien  des  gens  fe  font  ima^ 
giocz  qu'elle  étoit  comme  la  clef  &  la 
mère  de  toutes  tes  autres  fciences,  que 
celles  ci  n'en  étoient  aue  oommedes 
appendsce$;&  eue  pour  les  traiter  cora* 
me  il  faut ,  on  îlevoît  emprunter  fa  Me* 
thode ,  fes  expreflSons  ,  fès  Principe»  ^ 
6c  fes  lumières.  C'eftlâ,  félon  M.  de 
Raei  ,  la  fource  de  toutes  ceserreurl 
Impies ,  qu'ont  débité  dans  la  fuite  » 
SpifM^^  Hobbes  ,  &  plufieurs  autres» 
qu'on  ne  nomme  point. 

Nôtre  Auteur,  qui  a  étéun  des  pre-^ 
mî^fs  qui  ait  enfeigné  la  Philofophîe 
de  Defcartes ,  dit  qu'il  a  prévu  le  mal 
dès  le  cwnmencàntnt  ;  &  ques*il  ne 
s'y  eO  pas  oppofé  d'abord  direâement^ 
c'ert  qu'il  a  cr6  que  les  fuiti»  n'en  fe- 
tôlenr  f>as  0  (unefti»  qâ'etlesl'ôinétéi 
Oc  que  \AMtt\%i  fe  fofiieieiidf oit  d'elle 

même 
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même  &  triompheroit  de  l'areur  fan» 
autre  (ecours.  Mais  le  tems  laiaapris 

3a'il  s'étoir  trompé  ,  &  les  monlîre» 
'erreurs  qui  font  nez  de  l'opinion  qu'il 
condamne,  ne  lai  ont  que  trop  prouvé 
la  néceilité  qu*il  y  avoit  de  s*^y  oppo- 
fer. 

C'eft  là  la  principale  ratfon  qui  lui  a 
&it  entreprendre  rOurvrâge  dont  on 
irient  de  donner  le  titre.  Ce  n'eft  pa» 
qu'il  veuille  réfuter  l'erreur  piéàpié; 
tnais  en  montrant  quelle  e(l  la  nature 
de  la  parole  ,  &  les  differens  ufâges 
qu'on  en  doit  faire  ,  il  prétend  prou- 
ver, quelaPhilofbphieefi  une  Science 
à  part  ,  qui  ne  doit  point  entreprend 
dre  fur  les  droits  des  autres.  Qu'elle 
peut  &  qu'elle  doit  même  employer  U 
parole ,  dans  an  fens  exaft  &  meta- 
phyfique ,  mais  que  toutes  les  autres 
fciences  doivent  s'en  fervir ,  félon  Tu- 
iage  ordinaire.  11  a  joint  à  l'Ouvrage 
principal  plufiéurs  Tr»tez  particuliers 
eompcfezôc  imprimez  en  divers  tem«; 
&  qui  font  voir  >  que  quelque  amour 
qu'il  aiteu  pour  la  PbilofophiedeDeP- 
cartes ,  il  a  toujours  reconnu ,  qu*on  en 
pou  voit  faire  un  très- mauvais  ufage.^ 
Ses  amis  lui  ont  confeillé  d'en  ufer 
ainfi  ,  depeurqn'on  ne  xroye  qu'il  a 
^hai^é  de  fentiment,  &que  ce  qu'il 
peole  aujQurdbuieft  tout  oppoféâ  ce 

qu'il. 


dr  Hïfiûri<jféede  P Année  i  €g%.  4 jT 

xiu'il  penfoir  autrefois.  Maîsqoand  cela 
leroit ,  perfonne  ne  devroit  lui  en  fa- 
voir  mauvais  gré,  pourvu  que  le  der- 
nier parti  qu'il  prend  foit  préférable 
au  premier.  C'eft  une  vertu  digne  d'un 
Philofopbe  >  que  d'avouer  que  l^on  s'eft 
trompé. 

II.  LE  fujet  de  l'Ouvrage  principal 
eft  la  Parole  dont  les  hommes  fe  fer- 
vent pour  exprimer  leurs  paffions  & 
kurs  penfées  ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  fe 
paife  dans  Tanie;!  foit  qu'on  la  regarde 
comme  patiente ,  foit  qu'on  la  regarde 
comme  agente.  Il  eft  divifé  en  deux 
parties  ,  dont  la  première  confiderela 
parole  en  général  ,  &  la  féconde  l'ex- 
amine en  particulier ,  félon  les  diver- 
lis  chofcs  particulières  qu'elle  figoifie. 

On  remarque  d'abord,  que  la  Parole 
eî>  l'objet  de  plufieurs  Sciences  toutes 
différentes  ;  mais  qui  anfli  la  confide- 
Tent  fous  divetfes  idées.  La  Grammaire 
n'en  regarde  ,  s'il  faut airiî dire,  que 
la  matière  &  l'écorce»  La  Rhétori- 
4jue  ,  dont  le  but  eft  de  perfuader , 
traite  principsllement  de  la  clarté  fie 
<ie  l'ornement  dû  difcours.  Enfin  la  Lo- 
gique commune  on  la  Dialeftique,  con- 
sidère part  culierement  la  Parole  à  l'é- 
gard de  ce  qu'elle  fignifie  dans^l'ufage 
ordinaire ,  &  noosaprenë  à  parler  brie- 
vement&folidemeDC^  &  cette  fcîenœ 
e&  très  néccflaire.  lï 


II  y  «  one  quatrième  manière  de  confia- 
dererla  Paroteqaieft  purement  Pbilp*- 
ibphique ,  &  .à  laquelle  Ie9  Ai>dens 
Philijfophes  n'ont  pas  aflEez  fait  d'at* 
tention;  e'eft  de  regarder ,  oon  ce  que 
le»  pnrolea  iîgnifienc  )  feloo  l'ufageorr 
dinaire  &  le  fenciment  commun  ;  maif 
la  rerit^  qu'elhss  renferment  ,  qoi  eft 
quelquefois  toute  différente  de  ce  feor 
timent  commun ,  ou  qui  n'y  eft  fenfer*- 
mée  que  d'une  manière  coo&r^.  Le^ 
kmmes  ont  eu  dans  llefprit  les  paroles 
Avant  les  cboTes  ,  &  c'eft  ce  qu'on 
A  audi  fait  dans  la  plupart  des  Sciences. 
Mais  il  y  a  un  autre  ordre  »  qui  eft  de 

Enfer  premièrement  aux  choies  *  &  de 
ir  donner  en  fuite  les  noms  qu'elles 
iioivent  avoir  i  âc  c'eftce  quîn'apoiat 
été  fait  »  û  ce  u'eQ  dans  les  Matmma- 
tiqnes.  > 

Ceux  qui  ont  confondu  ces  choff  s ,  & 
qui  ont  parlé  dans  leur  Pliilofpphie 
jUntôt  félon  le  fentiment  comfiiui!i,  tati- 
tot  félon  la  vérité  que  les  paiioloi  lér 
.pré&ntent  >  l'ont  toût^A-feit'coiroob- 
pud ,  &  fe  font  jettes  dans  dûs  dtfficuV- 
ttt  s  &  dans^  des  embarras  infurmoo- 
taUea» 

Il  en  eft  «  félon  M.  de  Raeî»  de  la 
Médecine,  delà  Jurifpmdence »  &  de 
fai  Théologie,  comme  de  laPhtlofor 
phifi  cofflmone  ;  pes  foiences  employeat 

ks 
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les  paroles  félon  l'ufàgç  commun  ;  & 
il  foilit,  pour  tes ren€lccclaire5&  intek 
Ugibles,  de  leur  donner  le  (ènsordin^H 
re.  On  foûtient  que  c'eft  tout  confon-» 
dreque  de  Tovloir  introduire  dans  ces 
Tcionces  le  langage  de  cette  PliUofo* 
phie  abftralte  &  précife ,  ïjui  n'employa 
les  termes ,  c)iie  (elon  la  vérité  qu'ils 
renferment,  il  faut  iê  fervir  daes  ces 
fciences  de  certains  termes  généraux  Je 
facmUé^à^farse  ,  d'aSmmyàx^vàe^  d*a* 
me  ,  ^ç.  quoi  que  ces  moC9  ne  figni^ 
fient  rien  de  diftinft  ,  &  Yooloir  cm«- 
ployer  â  leur  place  ceux  de  moMvemef^ 
ge  mafiere  du  premier  élément ,  àe  globules 
eekftes  de  fm$iej  firiées ,  &c,  cVft  ne 
point  fçavsir  dift inguer  des  fciences  ab* 
folomeot  différentes. 

Après  ces  corifidérations  générales  • 
M.deRaei  déclare,  quefon  principal 
defTeineftde  traiter  de  la  parole»  felou 
ce  qu'elle  renferme  de  vrai;  fans  negU*- 

Êec  néanmoins  le  (èns  dans  lequel  ou 
I  prend  ordioairemenc ,  parce  que  et 
{ens  renferme  fouvent  quelque  vérit4 
Après  avoir  remarquéqu'Àrinote  lifti 
a  donné  le  nom  d*/mierfreMs<»^  parce 
qu'elle ièrt  à  expliquer  nos  penlees  & 
DOS  fentimcns ,  on  examine.  1.  plus  en 
détail  pourauoi  elle  a  écé  ainfi  appela 
lée.  a«  Quelle  efpece  de  figae  ell  la 
parole.  }.  Qi9ol£tt  k fiumicment  de  la 

figni- 
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lignification  qoi  lut  eft  unie  ,  qu'on 
croit  erre  en  partie  naturel  &  en  partie 
d'inftîttttion.  On  expédie  ces  trois  ar- 
ticles en  très^peu  de  mots. 

III.  TOUTE  la  f«:oBde  Partie, 
quieft  cinq  ou  fix  fois  plus  longue  que 
la  première ,  eft  employée  à  faire  voir 
par  une  difcuiTion  exaâe&  un  examen 
particulier  ,  quelle  eft  la  première  & 
la  plus  fimple  figorfication  des  paroles. 
On  établit  d'abord  pour  principe,  que 
les  paroles  ne  font  pas  les  Agnes  des 
chofes,  mais  despenfées^  ou  de  tour- 
tes les  modifications  de  l'Ame,   foic 
qu'on  la  confidére  comme  patiente  , 
ibit  qu'on  la  confidére  comme  agente. 
Suivant  cette  diftinâion,  on  peut  d'a- 
bord divifer  toutes  les  paroles  en  deux 
cteflës.  Car  ou  elles  repréientent  les 
palfions  de  Tame,  en  prenant  ce  terme 
dans  un  fens  de  Logique,  ou  elles  re- 
préfentent  fes  avions.  M.  de  Raei  fait 
quatre  ordres  des  unes  &  des  autres,  il 
les  parcourt  exaâement ,  il  fait  roir 
€OQt  ce  que  ces  parc^es  (ignifient  ,  ce 
qu'elles  contiennent  de  vrai ,  de  faux, 
te  d'obfcur ,  6c  entie  à  cet  ^ard  dans 
un  fort  grand  détail,  qui eA extrême- 
ment metaphyfique  &  dans  lequel  il 
eft  impofTibie  de  nous  engager.  On  (e 
contentera  d'en  donner  un  exemple. 
On  met  dans  le  troifieme  rang  des  pa* 

rôles 
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«des  qui  czprimetitlespalBoDsderA- 
ne,  ce11csqinrqyrélbitentce»paffioo9 
entant  qaVlles  (bot  produites  ^ar  aoe 
caife  extérieure  ;  comme  font  les  mots 
de  ibaktpr  ,  àcfhid ,  de  Immiere.  On 
fiîtYoirqne  ces  roots  font  très-éqoi^o- 
qoes  y  &  très-propres  i  nous  jetter  dans 
îerreor  ,  parce  qa*ils  lignifient  des 
ebofes  tontes  difierénts^  ,  fe  prenant 
quelquefois  pour  la  paflion  même  de 
TAme,  quelquefois  ponr  la dirpoikioft 
do  Corps,  &  quelquefois  pour  la  qua- 
lité de  la  caufo  extérieure  qui  produit 
cette  difpofition. 

M.  de  Raeî  entreprend  de  prouTer 
fcit  la  fin,  que  les  régies  que  donne  M. 
Defcartes  dans  (a  Méthode  ne  peuvent 
être  employées ,  ni  dans  I9  Jurirpruden- 
ce  ,  ni  dans  la  Théologie  ,  ni  même 
dans  la  Médecine  ;  parce  qu*on  n*a  pas 
tant  d'égard  dans  toutes  ces  foiences  à 
Texaâe  vérité ,  qa'à  la  coutume  »  1 
Texcmplc  ,  à  l'autonté ,  &  â  Texpe- 
rience.  Il  n'eft  pas  même  poffible  de 
Te  fervtr  de  ces  règles  dans  la  PJiyfique» 
oarce  qu'ilfautfouvenff  donner  lieu  aux 
conjeâiires  »  aux  fimples  apparences^ 
&  à  Texperience. 

On  ne  s'arrêtera  point  â  tous  les  di& 
ferens  Traitez  qu*on  a  joints  â  TOu- 
vrage  principal  y  parce  aue  la  plftpart 
ont  été  imprimez  il  y  a  aéja  fort  long- 
tome  XXII.  C  tems 
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teiT)?»  &qfï'ppvne:f^uroit  le  faire  faiisj 
étendre  ç^traordioairexpent  çè(  ^k-r^ 
trait,    '•-. 


lY    ...... 

I.lVÇlE*dîHI8T0IRÊ. 

%  riïStOIRE'  de  MoMfieur  CON- 
STANCE Premier  Miniflre  du  Rfii 
die  Siam  ^  ^  delà  dernière  Rivohtion 
de  cet  Etat.  Par  le  Père  ^ORLEANS 
de  h.ComjffSfiie.  df  Jefus^  A  Paris. 
Chez  Hormenielsl    ^69 2..    in.  ix^ 

CETTE  Hifioire  éft  toute  propre 
à  prouver  les  bizarreries  &  rin- 
coofiance  de  la  Fortune.  On  y  voit  un 
bomme  élevé  d'une  condition  fort  mé- 
diocre àlapretniere  .change  du  RoyatH 
tne  de  Siam  ;  &  plongea  fuite  tout 
d'un  coup  dans  le  plus  grand  des  mal* 
heurs ,  finiflànt  ùl  vie  dans  les  fupplices. 
M.  ^ , Confiance  étoit  né  en  Grè- 
ce. Son  Père  étoit  un  NoJ)Jjç  Vénitien 
Gouverneur  'de  Ceplialonie.  Bien  des 
gens  difent  qu'il  n'étoit  que  fon  fils  na- 
turel.;  mais  nôtre  Au|teur,.veut  qu'il 

f  Son  nom'  véritable  étoit  Conftantin 
iPhàul-Kon^ 
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Toit  né  d'un  légitime  mariage,  quefoo 
Père   a  voit   cpntcaâl*  avec  une  fil  le 
d'une  bonne  &  ancienne  famille  de 
cette  Ile.  Quoi  qu^il  en  foit,  Tes  Pa«- 
rens    ayant   mal   fait  leurs  afïàires , 
M.  Confiance  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher fortune  dès  l'age  de  dix  anSr  n 
fe  donna  â  un  Capitaine  Ânglois^  qui 
le  mena  dans  Ton  Pays.  Voyant  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  faire  pour  lui  en  Angle- 
terre, il  s'embarqua  pour  aller  aux  la* 
des  dans  les  Vaiflèaux  de  la  Compa- 
gnie Ângloife  au  fervice  de  laquelle  il 
s'engagea.  Des  Indes  il  pafla  à  Smm  ^ 
où  ilaquitaflèz  de  bien  pour  négocier 
de  (on  chef.    Il  acheta  un  Vaiueau , 
mais  il  fut  (1  malheureux,  ou^il  fie  nau- 
frage trois  fois.  Après  fon  qernier  naiï- 
fr^gCf  qui  arriva  uir  la  CôtedeMala* 
bar,  il  ne  lui  refta  que  deux  mille  écus 
de  tout  ce  qo^ilavoitama^é*  UnAn*- 
baflàdeur  du  Roi  deSiâradontleVaifr 
feau  avoit  péri  à  peu  près  au  même  liçi^ 
mais  qui  n'a  voit  âuvé  que  faperfonne^ 
le  joignit.   M..  Confiance  tôuclié.  de 
Ion  malheur  ,  lui  fit  part  de  ce  qu'il 
avoit.  Ils  en  achetèrent  unebaraue  i  des 
vivres  ,  &  des  habits  ;  &  s'embarque* 
rent  pour  Siam ,  où  ils  arrivèrent  bei»- 
reufement.  Le  Siamois  ne  manqua  pais 
dé  parler  de  fon  Bienfaiteur  au  *  fiar- 

C  X  caloh 

•  Cefi  la  première  Charge  de  F  Etat 
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calon  :  il  lui  en  dit  beaucoup  de  bien^ 
le  Mîniftro  le  vit ,  &  lui  ayant  trouvé 
du  mérite,  il  réfolut  de  s'en  fcrvir.  Il 
en  parla  en/uite  .au  Roi  de  Siam ,  qui 
conçut  beaucoup  d'eftime  pour  lui ,  & 
l'employa  en  plufieurs  occalions  im- 
portantes. M.  Confiance  étoit  né  Ca- 
tholique ;  mais  étant  allé  en  Angleterre 
fort  jeune  ,  il  avoit  fuivi  la  Religion 
Arigflicane.  tes  Jefuites  qui  étoientâ 
Siam  le  firent  rentrer  dans  la  première 
Religion  ;  &  il  les  favorifa  depuis  de 
tout  fon  pouvoir.  Il  fe  maria  peu  de 
tems  après  à  une  jeunejaponnorfenée 
de  parens  Chrétiens. 

Enfin  le  Barcalon  étant  mort ,  le  Roi 
de  Siam  ofFrit  cette  charge  à  M.  Con- 
fiance.. Il  la  refufa  fagement  »  depeur 
de  s^attSrer  l'envie  des  Grands,  mais  il 
nelaifla  pas  d'en  exercer  toutes  les  fon« 
ftions.  Il  jouit  quelque  tems  de  la  fa- 
veur ;  &  il  fc  feroit  aparcmment  main- 
tenu dans  fon  pofte  ,  fi  celui  qui  l'y 
avoit  élevé  eut  confervé  fon  autorité. 
M^is  \m  Mandairin  nommé  Pitracha^ 
Voyant  que  le  Roi  de  Siam  n'avoit  qu'u- 
ne filTé ,  refolut  d'ufiirpcr  la  Couronne 
îur  les  deux  Frères  de  ce  Prince ,  qui  eo 
tutoient  fi!>rt  haïs.  Après  avoir  mis  le 
Koi  de  Siam  dans  une  efpecedefervi- 
tude,  &  s'être  fait  déclarer  Régent  du 
'Royaume  fous  fon  aatorité>  il  s*afiura 

de 
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de  la  Perfonne  de  M/Conftancé  &  de 

Quelques  François  qui  écôient  avec  loi. 
)n  ne  fait  pas  bien  cous  les  maux  qu'il 
fbafTritdansIa  prifbn;  mais',  eb6n ,  il 
fut  conduit  au  fppplice  Jans  une  fbrêt''^ 
où  l'Exécuteur  le  fendît  en  deux  d'un 
revers  defabre.  Tousfes  tféfbrs  furent 
pillez ,  &  tous  (es  biens  confifquez.  le 
Roi  de  Siam  mourut  quelques,  jours 
après  Ton  Miniftre ,  &  Pitracha  >'etrf- 
para  de  la  Couronne.  La  femme  dé  M. 
Conftance ,  après  avoir  beaucoup  foff- 
JÊrty  futmife  dans  unedesÇuifînesâb 
Palais }  (ans  qu'on  ait  apris  ce  Oa'dlë 
eft  devenue  depuis.  On  lui  enleva  ifqn 
fils»  &ron  dit  qu'on  le  fit  mourir ^|i- 
ne  tnaoiere  aflêz  cifuelle»,    "       v;^  '^* 

*.  HISTOIRE  Abrégée  de  là  NaiOàu^ 
ce  isf  du  Progrès  ^»  K  O  U  A Rè- 
RISME,  avec  celle  de,  fes  Dogmes,  ti. 
Cologne  y  Chez  Pierre  Marteau. 
1691.  in  u,  pagg.  i;4.  .    ;,-.   ^ 

r.  r  'AUTEUR  decfc•L!^•ren'exé- 
X^cute\)oînt  ce  queïon  tîtiVlèrti- 
ble  nous  promStfe.  Au  lieu  dp  noiis 
donner  une  Hiftôireexaâ;e&ftiviede 
la  naiilance  &  du  piogrès  du  Kôuake- 
rifme^  i\  s'amuse  à  réfuter  les  Catholi- 
ques Romains,  M.  Po/y^/&  quelques 
autres  Auteurs.  Il  combat  diêmé  quel* 

C  )  que- 
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fffktfoîs  ce  qu'il  a  écrit  dans  d'autres  Ou- 
Vrages  ,  peut-être  pour  avoir  le  plaifir 
de  dire  le  pour  &  le  contre  fur  toutes 
Ibrte»  de  (ujets.  On  n'oferoit  fe  fier  i 
ce  4ju'il  dit  des  Koûaires  ;  parce  qu'il 
tft  très-diiHcile  de  démêler  la  vérité  au 
milieu  de  tous  les  emportemens  qu'il 
fait  p'aroître,  &  de  toutes  les  injures 
Tqu'if  vomit  contre  une  feôç  ,  qui  cft 
~  is  digne  de  pitié  que  de  colère  ;  parce 
e  tous  fes  égaremens  femblènt  plu- 
^tétrereffet  d'une  imagination  bief- 
.(&.,  que  d'aucune  erreur  volontaire, 
0|  d'une  opiniâtreté  condamnable. 
\  -1.  ON  nous  aprend ,  que  George  Fox 
"gvB  vit  encore,  &  qui  eft  l'Auteur  de 
Ta  Religion  dés  Koîiakfes  ,  eft  ifé  en 
Angleterre  delà  lie  du  Peuple.  Il  n'a 
ni  étude  ,  ni  connoiflances ,  &  a  été 
J)orCher  dans  fa  jeuneflè.  Du  tcms  de 
Jpromwel  ,  il  s'avifa  de  quitter  ce  vil 
emploi,  pour  prendre  celui  de  prédica- 
teur. 11  parcourut  l'Angleterre,  exhor- 
tant les  hommes  à  la  pénitence ,  au  re- 
çu eillement  ,  .&  au  renoncement  à  foi- 
même ,  pour  écouter  la  vOix  &  la  lû- 
miçre  intérieure  de  Dieu.  La  Veuve 
d'un  Juge  de  paix  perfuadée  de  fa  pieté, 
&  ne  doutant  point  qu'il  ne  fut  infpiré, 
fe  maria  avec  lui,  &  le  rendit  maître 
de  tops  fes  biens ,  dont  il  fe  fervit  pour 
^aire  des  Difciples. .  • 

Les 


LcsjriricipaîcV  de  leurs  erreurs  font^ 
I .  Dé  cf pire  ^ïx^ïh  font  flftîiéfiftieic'A'lrf. 
pirea  imhiedîalteineîÀ  de^EK«t»:'  2.  -De 
reddittt  Hmt  ce  (}ai'^flf  âitdâlnâl^Ëtri- 
ture ,  S  un  certain  fens  fpirîtucl  &  ifty- 
ftique  ,  qui  Tcrablè  détruire  efitîèrt- 
mcnt  la  vérité  de  l'Hiftoire:  3.  C'dft 
pour   cette  r^ifon  q^Mjs  condamnent 
toutes  fortes  de  (Jéréœohïeà'd'anslài^ft- 
Hgîon  ,  :  de  qu'ils  T)>dfnîniftrerit -ni  le 
Batême  >  ni  l'Euchàrtftîe.  ^  :fl^  fôûtien- 
nent ,  qti*ft  ne  faut  rifeti  fàl^ién  iftàtie- 
re  de  Religion  ,   non  pas  même  prier 
Dieii  0,11  .eihorfer  foh  Prochain  >  fans 
fentir  ^ue  Dieu*  vous  y  .poirfle  par» une 
inlpiratiob  t>aitîoalieiié  ietaéèetifilnée. 
f.  C'eft  pour -cela,  qu'au  *comçtience- 
nient  ilsafFcadîéht  detremblèirdctout 
leurcorpi,  denéparler  qued'unevoîx 
tremblante ,  de  foûpîrerjà  tout  Vhomcnt, 
'  de  pleurer  ,  de  pouder  des  cris  &  des 
Hefas  !  &  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  KoHahres^  o^à^Trem^ 
Meurs, -On  à\t  q^i'ils  n,e  treitiblent  plus 
tant  â  prwnt ,  qu'ils  faifblènt  au  cdm- 
'  mencetpent.  ^.' Enfin,   ils  ne  falaent 
perfonne,  &  tutoyent  tobt.  lé  inonde. 
Cette  feâre  s'eft  beaucdup'atcruS  en 
Angleterre.  Ileftvrai,  que  comme  les 
Trcmbleurs  ne  font  faire  abjuration  à 
perfonne^,  il  s'eft  fourreau  inilieu  ^'eux 
lâeii  des  rortcs   de  gens  ;   on  croit 

'    '  C  3  '     '  *  '      mêine 


même  qo^H  y  4  beaucpup  de  Çatholp- 
j^iiçs:  RQiaains^  Op  peut  voir  Iciwr  fen- 
tifiieot  fort  aa  long  dans  ce^u'en  ^ 
écrit  J?<>*^  Barciay ,  &  qui  a^été  im- 

Srimé  en  Anglos»  »  en  latin  &  en 
laniand.. 

'•  ^. /Vfregé  de.ÏHiftoir^  des  VÂtJpbiS, 

.\    ûà  FpH  voit, hût. ^arÀgine ,  ctymmê Bim 

.      aconfervé  UrJl^ligion  Clirêiiemfe  m 

fafuretéfanmetêx^  depuis  te  temsdes 

Afotres  lufques  à  nos  jours  ,  i:f  les 

merveiïtes  qstdl  afyitesfour^Jeur  con* 

firyatim  ;  avec  lesJignaÛes  f^  mira- 

tjêUHfesviâoîi^fs^  q^%,o;tf  rèmforte'fs 

.  i[ur  leurs  ^nmmi^.\JC<^m,eifi^'ilf  o^t 

j    rété difperfe^^'kars  ^t^es :dijfipies 

Kff  enji»  commeîft.  ik  ont  iti  rJtahUs 

^onh'^'Û^erance  de  tout  lewondeJ  Par- 

P.  BOY£R  ,  Miniftre.  A  la  Haye 

chez  Meindert  Uytwert^  '^9i«  in* 

»^-  pagg;  fj6. 

C?EST  un  Abrégé'  de  PHiftoirei^e 
M.  £rgér,iaitenfaveui;'de  ceux 
..  qui  font  éppu vantez  à  la  yûë  d'un  Livre 
.  infilio^ic  qui  s'imaginent  facilement 
r  que., 

Vft grand  volume,  efifouvent  m  grand 
mal. 

Vf^  Boyer  a  ajojuté  à  la  fia,  ce  qui 

.  «ft.  arrivé  aux  V^iidois  depuis  que  M. 

Léger 


■M  *  *• 

^  &  Hijt  crique  de  Vannée  1 691.    fj 

t^g^^r  a  écrit ,  &  furtout  d«piiia  l'an- 
née 1686  ,  ja(qae5  à  préfent  Le  xni' 
me  Auteur  vient  derepondre  au  Lîvce 
de  M;  ^  Meaux  iur.  rÀpocalypfe» 
Voici  le  titre  de  fon  Livre.  La  Ç^- 
damnation  de  Babihfte ,  ^u  RJptmfa  au  L4^ 
vre  de  Mr.  VEruè^M  4c  Meaux  fi^r 
PÀpocafypfe^  Divififa  eu  diverfes  ï/fr^. 
A.  la  Éaye  j .  Chez  MeiudertVyPu/en. 
lô^i^mii.pagg.  5*60^  •      . 
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» 

/c  CL  CuiieUï  câmùeni  y  niH- 

Jïrium  Virorum adG^  Camdemm  £PZ- 

STOLiË.  Cum  Appendice  varii  Ar- 

gwnentin    Accejferu^  Annalium  lU^ 

^sjacobi  L  Apparaius  ^  ^  Commen- 

tarius  de  Autifuitate  j  pigpitate  i^ 

Officia    Comitis    Marefcal/i    Anglite, 

Pramittitur  G.  Camdeni  yHia^ocrip" 

tore  Thama  SMITHO  f  % .D.Ef- 

ckjia,  Auglicafue  Presèyùp^'C'pÇim^" 

dire,  Lettres  écrites  aCamdehoupqr 

Camden.    A  Londres    1691*  iO'||. 

pagg-  î'7-  ).î     . 

L  /^*EST  ici  atie  efpepe  de  Moii^à- 

\^  ment ,  que  M..  Sinith  dr^fle^ 

rhonneur  A^Camden-^  Sa  ^^^i^^^^ 

tout  ce  qui  peut  fervïr  i,  relever  ta'gToi- 

C-f>  fe 
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re  de  ce  farant  Homme.  Il  commen- 
*çe  par  Doas'dohnerl'Hiftoireâefavie^ 
&  c*eft  aoffi  par  là  que  nous  commen- 
cerons cétExtrait. 

^  '  Guillawne  Camden  naquit  à  Londres 
le  t .  dis  Mai  de  l'année  1551.  Son  Perc: 
éeoit  peintre  ;  mais  fa  Mère  étoitfortie 
d'une  très-ancienne  famille.  Il  y  a  ap- 
parence qu'ils  le  laiflcrent  fort  jeune , 
&  peu  accommodé  des  biens  de  la  for- 
tune ;  puis  qu'ily  en  aqui  foûtiennent, 
jguil  fut  élevé  aans  la  maifon  dcsOr^ 
phelins.  Auffi  éprouva-t-il  combien  A 
eft  difficile  de  s'établir  dans  le  monde» 
quand  on  n'y.  eft  pas  déjà  en  quelque 
(orte  établi  :  Tous  fes  parens  &  amis 
n'eurent  pas  allez  de  crédit ,  pour  le  fai- 
re recevoir  dans  le  Colége  de  la  Ma- 
delaîne  d'Oxfort ,  au  nombre  des  Eco- 
:lîérs  qu'on  y  entretient  gratuitement; 
&  il  aurok  été  obligé  de  quitter  fes 

•  études  ,  dans  lefquelles  il  avoit  déjà 

•  fait  des  progrès  confiderablcs,  fi  la  pro- 
~  yidènce  ne  lui  eût  fufcité  un  prote- 
"ftébr  f  qui  lui  fournit  les  moyens  de  les 

continuer.  Il  étudia  quelque  teros  à 
Oiffort;  &  ayant  épjouvé  dans  quel- 
ques occafions ,  que  l'amour  qu'il  avoit 
pour  .la  Religion  Proteftante ,  étoit  un 

•  tSbftacle  à  fon  avanceliient ,  parce  que 
r.plulîeùrs  Membres  de'  l'Uni verfité 
''étsAttA:  éricori  fort  attachez  à  la  Réfi- 


gîon , Romaipç',  bien  qu'ils  fîflcnt  pro- 
fcfficn  dé  la  Prdtéftahte,  il  fe  retira  à 
Londres  en  i^nx-  H  employa  encore 
quatre  ans  à  T étude,  fans  obtenir  au- 
cun emploi  :  maislê'nfin  ,  en  1575. U 
fut  fait  SÎoûmaîtri*  d^s  FÉèblè  Royale 
de  Weflmunftéf  fendée  p!ar  là,  Reitie 
"Eâfuibeth.     '■'      '     "r-  :.;' 

Les  occupations  de  ce;  pénible  cû)i- 

ploi ,  ne  Teippêcherent  pals  de  s'attâ- 

'  cher  à  l'étude.  Mais  comme  il  eft  dif- 

6ci\é  de  faire  de  grands  progrès ,  lofs 

S'    a* on  étudie  pluficqrs  cnofes  à  là  fois  ; 
abandonna  tontes  autres  occupa- 

•  tions  ,  pour  s'attacher  uniquement  'à 
l'Àude  cle  l'Hiftoire  &  des  Antiquités 
d'Angleterre.  Pour  cet  effet;  il  aprjt 

f)arfa1tcment  Pàncien  Saxon ,  il  lûrtoos 
es  Auteurs  grecs  &  latins  ,  qui  pou- 
voient  lui  fournir  quelques  lumietei  ; 
il  cocfulta  tous  les  Savans  avec  qui  il 

•  avôitquelquietom^niercé', &  parçpurdt 

'  toutCT  Angleterté ,  pour'Yifit^r  Jes  ma- . 
numehs'.d'antiq6ité  :'cçài\  pduvoitnf  eft- 
"core  s'y 'trouver/  Apres  àix  ans  entiers 

•  de  travail ,  on  vit  piaroître  eti  r$è6.  fa 
'  DefcriptioÀ'de  la  Grand' Brttag^e^  qui  fut 
'reçue'  avec  tant  d'apîaudiflement; , 
■qu'il  s'en  fit  une  nouvelle  édition  l'ari- 
'  née-fuivaiïte  êcptufiéurs  autres  ,depui^. 

•  Cet  OiiVrage'ayam  tendu  CStndfleh' fort 
célèbre,  l'Evêque de Salisburi  luidon- 

C  6  »a 
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na  une  prébende  en  15^8.,  ^u^il  coil-> 
.  ièrva  jurques  â  la  mort ,  bien  qu'il  n'eâtr 

{"  >oint  reçu  les  Ordres^,  Le  Rcdteur  de 
j  'Ecolp  RoyaI,e,de  .Wcftœqnfter  étant 
.,|DOr^  en  .1^-9^  ^  ïî^pîdèh  fu^  mi»  à'  fa 
.placé.  Qg.elqué  *  tem$  après  il  dcknna 
au  Public  fâ  gramniai're  greque  /  dont 
.  toutes  le^ .  Ecoles  d' Angleterre  feToht 
fervies  dans  la  fuite. 
^  .     Enfin  ,  un  û  habile  homme  n'étoit 

f>a8  né»  pour  croupir  toute  fa  vie  dans 
a  poufficre  de  l'Ecole*  ta  Reine  £/*— 
Izabeth  ,  reconnoiflànt  fcin  mérite  l*en 
tira^  pour  l'honorer  de  Ta  Charge  de 
*^Jbi  J^ Armes. du  titre  de  Clarence.   Cet 
'.  emploi  >  qu'il  n'avoit  point  brigué  »  lui 
'  (ufcità  des  envieus^  Rad^lphe^  Brook  ^ . 
Hérault  c^ Armes  du  titre  aTork  )  qui 
.  a'cn  croyait  plus  digne  que  Camden  » 
s'avifa*  d'écrire  contre  la  Defcriptiqn 
\de  la  Grand^Bretagne,  Çamden  lui.  ré- 
'  pondit  fur  la  fin  .de  la  cinqùiâinê  édj* 
t'ion  de  (on  Livre,  ^ui  paruten  i6oàZ 
.    Il  employa  le  loifîr  que  lui!  donnoit 
fa  nouvelle  Charge,  à  rechercher  tous 
^  les  Auteurs,  qui  avoient  écrit  des  aflài- 
xsz  d'Angleterre ,  &  ce  fut  par  (es  foins  • 
qu'on  en  imprima  un  afl^  ample  re- 
cueil à  Francfor.tpn  160J.  L'année  fui- 
vante  il  donna  au  pqblic  u^(^plen)e9t 

.  ,  i    ../àfpn. 

-^  •  «»  If97.  *  en  IS99. 


S  fon  graod  Ôlivrage^fôus  ce  Titre, 

Reliqui^e  BritanHica.. 

La  Reine  Elizabeth  étant  morte,  & 
Jaques  L  ly i  ayant  futcedé  ^  la  fameufe 
Cpnfpiratlon  des  poudres  fht  déco«- 
verte ,  &  Camden  eu.t  charge  d'en  écU- 
rel'Hîftbfre  en  Latin  ,  qu'il  nomma 
Aâio'in  Henrictm  Gàrhetfifn  SècietuHs 
JeÇuiticfe  in  AngUa  Sftperiorem  ^  Cà- 
uros  îifc.  La  Cour  de  Rome  en  fut  fi 
choquée,  qu'elle  le  fit  métré  dans  l'In- 
dice Expurgatoire. 

En  1607.  il'parut  une  nouvelle' édi- 
tion défa'Grand'  Bretagne  enr^içhje  des 
Cartes  dès  lieaX',  &,d*uri  très-graod 
nombre  de  figures.  M»  Smith  nous  dit 
que'Camden  fe  furpaflà  lui-même  dans 
cet^é é^rlîtion  ,*  6c  que  ce  fut  alors  qu'il 
mérita  trés-juftenient  les  noms  de  P^ar^ 
rm^  de  Strabon^  8c  de  Paufaffias  à' Ai^- 

Sleterre.  U  fe  retira  peu  de  tenis  après 
ans  une  Maison  de  campagne-,  à  dix 
milles  de  Londres.  Il  jr  paffa  lé  rcBe 
de  Tes  jours ,  y.étant  vifité  de  toutes  les 
perfonnes  curieufesqoi  allorenten  An- 
gleterre ,  &  n'allant  à  Lbndfiîs ,  que 
lors  que  les  devoirs  de  fon  emploi  l'y 
appelloient.  Ce  fuTdans  cette  retraité , 
qu'il'  compofa  fes  Ant^ale s.  JF Angleterre , 
iQUs  le  R^gne  d^Elitabeth.  M.  Sm^th 
'  nous  en  promet  une  édifeohbeaucoWp 
nliis  'parfaite,  for  un  Exemplaire* oîi  il 

^    ^  qt  y  a 
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y.  a  pluQeurs^  addition»,  de  Ja  propre  * 
main  deCamden.  Il  fondaavant  Ta  mort 
.  une  Chaire  de  Profefibur  en  .Hiftôire 
dans  rUniverfité  d*Oxfort,  aveé  une- 
pçnGon  de  .140  livres  Sterling. 

Il  mourut  enfin  dans  fa  rëtrailté  le  o. . 
de  Novembre  de  l'année  16  i  i,  âge  d^un 
peu  moins  de  7  )  ,ans.  tes'  Exécuteurs  • 
de  fon  Teftament  le  firent  inhumer  à 
Weftmunfler  pr^s  du  Tombeau  d*/faac 
Gafauhon ,  Se  lui  ordonnèrent  des  funé- 
railles magnifiques.  t'Univerfitéd'Ox- 
£9rt  fit  faire  fon  Oraifon  funèbre ,  qu'on  ' 
a  imprimée  daps  ce  recueil,  &  ordon- 
na quMl  feroit  mis  au  rang  de  Tes  Bien- 
faiteurs ,  &  qu'on  en  feroit  mention  de 
même  qqçdes  autres,  dans  toutes  les  fb« 
lemnitez.  On  donna  au  Publip  en  1 6 14 , 
tous  les  vers  qui  avoient  été  faits  en 
fon  honneur  »  fous  le- nom  à^Infignia- 
Camdeni.  M.  Smith  en  a  inféré  une  par- 
tie dans  ce  volume  avec  plufieurs  élo- 
ges que  des  Savans  en  ont  faits. , 
,    IL  APRES  tout  cela  on  trouve  un 
recueil  de,  tétres  que  Carndcn  a  écri- 
tes, ou  qui  lui  ont  été  écrites  par  plu- 
fieurs S^vàns,  Ces  dernières  font  en  be- 
aucoup plus  gran(l  nombre  que  les  au- 
tres. II  y  en  a  de  latines ,  de  francoifcs, 
&d'anglbifçs,.  Ce  font  pour  la  plupart 
des  compji mens  qu'on  fait  à  (Jamcfeh, 
9u  fur.  les  Ouvrages j  qu'il  avpit  don- 
nez 
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liez  au  Public ,  pu  Tur  ceux  qu'il  médi- 
toit  encore.  Ily  cnat^uelques  unes  oui 
contiennent  les  nouvelles  de  cctems-là,- 
mais  oS  l'on  n'a  rien  trouvé  que  de  foct 
commun.  Ilyenatrès-peu  qui  renfer- 
ment  quelque  point  de  liieratureconfi- 
derable.  En  voici  quelques  uns  des  plus 
importants.  _ 

I,  Dans  la  tetre  Xtll  ,  Caraden 
parle  d*unetnedaille  de  Marirn ,  qui  de 
forgeron  ayant  été  fait  Empereur  *  , 
fat  tué  trois  jours  après  par  un  Soldat 
quiavoittravaillé  dans  6  forge.  Il  eft 
incroyable  que  dans  un  Régne  fi  court, 
Marius  ait  pu  penfer  àfaire  fraper  de  la 
monnoye  en  fon  nom.  On  foupçonne 
qu'étant  en  Angleterre  il  avoit  ufurpé 
PEmpire,  &  quexefut  dans  ce  tems- 
•  là  ,  qu'il  fit  fraper  cette   monnoye. 
Ceffpour  cette  raifon  qu'on  ne  trouve 
point  de  fes  médaillesni en  France,  M 
en  Italie.  On  croit  quec'eft  de  lui  qu'il 
faut  entendre  cette  infcription  d'un  an- 
cien marbre  qu'on  voyoit  autrefois  dans 

•  laProvince  de  Cumberland.  Marit  Fi- 

•  éioria,  Camden   en  a  parlé  dan$  Ton 
grand  Ouvrage. 

1.  Cafaubon  réfute  dans  la   létfe 

XLIX  la  conje^ure  de  Camden  furie 

mot  de  Britamia,  qu'il  fait  venir  du 

i  mot  BrUh  y  &  du  grec  T«v/& ,  qui  fign»- 

•Vid.Trebellium  PoUm.de  ^o.TyroftnR. 
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fie  terre  ow^ays.  On  foùtlent  c^T^svat 
ti'eft  point  Qt>mot  grec  1  &  que  l'auto- 
rité desGloflTaires  n*eft  d'aucuû  poids , 
s'ils  ne  citent  quelques  Ai|tears  Grecs. 
On  &it  voir  que  Camden  s^eft  trompé , 

..quand  il  a  crû  qu'il  n'yayoitquequâtre 
pays  dans  le  Monde,  dont  le  nom  fe 
termine  en  tama^Britannia^  Mauri" 
toffia,  Lujitania^  Aquitama)  puisqu'il 
y  a  encore ,  Carpetania  »  &  Occitania, 
Les  Létres  LI&  LU.  contiennent  use 
difpute,  entre  Camden  &  Lipfe,  iur 
là  Pafrie^  de  Condantin  le  Grand. 
♦  Le  premier  fbûtient  qu'il  étoit  né  en 
Angleterre  ;  mais  le  fécond  n'en  paroit 
pointperfia^dé. 

).  Dans  la  Létre  LXXX,  George 
Carleton^  qui  en  cil  l'Auteur ,  entre* 
prend  de  prouver  «  que  par  le  Pays  des 

•  Cimmeriens^  oh  Homère  dit  qu'ÛlyOè 
a  été  y  il  faut  entendre  l'Angleterre. 

,  Pour  cet  effet ,  on  établi:  ces  trois  Prin- 
cipes. I .  Que  les  Scythes  venant  d'Afîe  ' 

.  cbaflèrentles  Cimmeriens  ou  Cimbres  de 
leur  Pays  \  &  qu'il  y.  en  eut  qui  payè- 
rent en  Angleterre.  1.  Que  ces  Peuples 
étoient  fort  adonnez  à  laMagie»  ^  Qoe 
Pline  &  Cefar  ont  dit  que  les  Ànciers 
Bretons  avoient  lès  mêmes  inclinations. 

Cela 
^Plufieurs  Auteurs  Angliis  offtfoAtenu 
depuis  la  mime  chofe.  Foyer,  Ufferius  Amiq, 
Britann^cVIIL  "  ' 


^  HfjTori^ue  de  F  tannée  1 691.  6^ 

Cela  étant,  Homère,  quiavoitdeffèin 
de  conduire  Ton  Héros  dans  les  Enfers, 
ne  p  iUVOTt  ihn  inventer  de  plus  à  pro- 
pos, que  de  le  faire  aller  chez  des  Peu- 
ples •   qui  par  leur  art  magique  pour- 
voient lui  fournir  les  moyens  de  faire  ce 
voyage      Les  avis  que  Circé  donne  â 
Ulyfte  font  très-propres  à  con6rmer 
cette  conjecture.  Elle  lui  dit  qu'il  faut 
qu'il  voyage  fur  l'Qcean  ,   &  qu'il  fe 
lerve  du  vent  nomoié  Boeias  ,,  c'cft-à- 
dire  à  peu  près  de  celui  aue  nous  nom.- 
mons  hlorJ-Eji^  &  qui  efr  tout  propre 
pour  voguer  d  Italie  vers  le  Détroit  de 
.  «r/i^tfA^r;  Homese  dit  en  fuite,  qu'U- 
,  Ivflè  ayant  jiavigué  fur  l'Océan  Occi- 
'  dental,  il  arriva  à  une  Ville  des  Cim- 
.  bres  habitée  par  de$  Ândens  Peuples,  & 
couverte  de  perpétuels  nuages,  fans  que 
tes  rayons  du  Soleil  y  pénétrent  jamais. 
Il  s'agit  de  favoir  qui  il  faut  entendre 

farces  Peuples.  Il  efl  vrai  que  les  Cira- 
res  fe  font  établis  en  pluCeurs  endroits 
del'£urope:  Mais  on  ne  peut  entendre 
ni  ceuxd^£fpagne ,  ni  ceux  des  Gaules  ; 
parce  que  pour  aller  d'Italie  en  Efpagne 
ou  dans  les  Gaules.,  il  n'e(l  pas  nécef- 
iàire  «l'entrer  dan»  POcean.  On  dira , 
peut-être  »  qu'on  peut  entendre  par  ces 
.Cimbres,  ceux  qui  fe  font  établis  dacs 
quelques  endroits  d'Allemagne.  Mais 
foelle  apparence  qu'Uly^flë  venant d'I- 

tar 
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talip  ^it  pafTé  devant  les  Ifles  Britanni- 
ques ,•  pour  aller  en  Allemagne,  (ans 
s'y  arrêter ,  puis  qu'il  poiivoit  y  trou- 
ver ce  qu'il  cherchoit  ?  D'ailleurs,  il  y 
a  dars  Homère  deux  circonftances,  qui 
Icmblent  prouver  ,  que  par  les  Cini- 
bres  dont  il  parle ,  il  faut  entendre  ceux 

3ui  s'établirent  en  Angleterre,   i.  Ileft 
it  que  ces  Peuples  habitoiént  à  •l'ex- 
trémité de  rOcean ,  ce  que  le  Poëte  dit 
Îjar  raport  au  Heu  d'où  étoit  parti  Ulyf- 
c,  &  ûuiconvii5întfortî)iepàlà  fitua- 
tion  de  l'Angleterre.  2  Ëniècondlieu 
Homère  dit ,  que  ces  Peuples  fonft  cou- 
verts de  perpétuels  nuages  ;  ce  qui  con- 
vient encore  pârftitement  à  rAngl^ 
éerre ,  quipe  jotnt  que  dejtrèt-péu  de* 
jours  clairs  &  ftrains.  C'eft'délà  que 
le  Savant  dont  nouiB  parlons  croit' qu'dft 
venu  le  proverbe  ^  Tenebra  Citnmeriièj 
pour  dire  des  ténèbres épaiffès.  Eujlathe 
qui  accufe  Homère  de  s'être  trompé  en- 
plaçant  les  .Cimmeriens^  à  l*Ocddent, 
au  lieu  de  les  placer  vers  le  Nord  ,  fe 
trompe  lui-même  ,  &  jiige  des  cbofcs 
dutemsd'Homerè,  parce  qui étoic de 
*  fon  tems. 

Il  y  a  encore  unedifEeulté  fdr  ce  fujet 
dans  le  même  Poète.  11  dit dansle Li- 
vre XI  del'Odyffée,  qu'Ulyfle  s'en  re- 
tourna fur  le  Fleuve  Océan.  Hérodote 

*  slçTçsfyoptttiii/Lecnoiit:   •     . 
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ti*â  pu  comprendre  ce  que  c'etoit  que  ce 
fleuve ,  &  il  avoue  qu'il  n'en  connoit 
aucun  de  ce  nom. 

Voici  la  conjeaure  de  nôtre  Auteur 
ht  ce  fojet».  11  fuppofe  d'abord  ,  que 
l'Angleterre  &*lcs  Pays-Voifins  n*é- 
toient  connus  des  Anciens ,  que  par  les 
Relations  des  Marchands  Grecs  ,  qui 

Ïiour  faire  leur  négoce,  pénéti  oient  dan» 
'Océan  le  plus  avant  qu'ils  pouvoient, 
&  qui  ont  établi  des  Colonies  en  Efpa- 

f'  ne  ^  &  dans  les  Gaules.  G'eft  de  cet 
Marchands  qu'Homère  &  Hérodote 
ontapris  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  ces 
Peuples.  On  fait  qu'ils  avoiçnt  paffé  les 
Cofomncs  d'Hercule ,  &  qu'ils  avoiet^t 
pénétré  jusquesen  Angleterre  ;  mais  ^ 
côtoyant  toujours  le  rivage ,  félon  Tan- 
cicnne  manière  de  naviguer-  Or  cç9 
Marchands  pouvoient  avoir  raporté; 
qu'entre  le  Pays  des  Cimmeriens  An- 
glois  &  celui  des  Celtes  ,  l'Gcçan  fe 
rétrec jflbit  fi  fort ,  qu'à  peine  avoit-jl 
la  largeur  d^un  grand  fleuve.  Cela  étoît 
vrai  fiir  tout  dans  ce  tcros-là ,  puis  qu'on 
eft  très-pcrfoadé ,  que  la  Mer  a  depuis 
beaucoup  gagné  fur  la  Terre ,  &  quc^ 
le  Canal  d'Angleterre  eft  beaucoup 
plus  large  aujourdhui  »  qu'il  ne  l'étoît 
autrefois.  C'eft  ce  Canal ,  à  peu  près 
de  la  largeur  d'un  fleuve,  qu'Homère 
appelle  le  Ekuve  OumMvi  endroit  des 
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Commentaires  de  Cejàr  *  peut  appuytfir 
cette  conjefture  r  Après  avoir  parfé 
d'^Anglerepre ,  il  ajoute  :  t  Neque  enim 
femeré  f  rater  Mercafores  illo  adit  quij^ 
(fuam:  neque  Us  if  fis  quidquam^  f  rater 
•orammaritimam  atque  eas  regiones^  qua 
funt  contra  Galliam  y  notum  ejl.  II  n'y 
va  guéres  que  des  Marchands ,  qui  ne 
coniioiflent  que  la  Côte  r  &  ces  Pays 
qui  font  vis  h  vis  de  la  Gaule. 

On  remarque  en  paflant ,  que  les  Peu* 
pies  du 'Hérodote  nomme  KvvêTcic,  peu- 
vent Dieu  être  les  mêmes ,  que  ceux  de 
fa  Provincedè  Kens^  c'eft-à-dire ,  ceux 

3ui  habitent  fur  la  Manche,  vis-à-vi» 
es  Côtes  de  Ftance ,  &  que  Ceûr  nom- 
me Cantiôs: 

4.  La  lettre  CCXXV  peutfervir  â 
prouver  un  fait  dont  les  Savans  ont 
douté, qui  cft  que  la  *  féconde  Partie  du 
"  GMaire  de  Spelma»  foit  véritablement 
de  lui.  M.  de  Peirefi  écrit  à  Camden , 

3ue  le  Fils  de  Spelman  l'atTura  à  Paris 
u  Vivant  de  fon  Père,  que  l'Ouvrage 
étoit  achevé  ,  mais  qu'il  ne  favoit  pas 
encore  s'il  devoir  le  faire  imprimer  ; 
parce  qu'iF  n'étoit  pa»  affuré  dii  fuc- 
cès.  *  f.  On 

•  De  Bello  GaUico.  Lik  TT.'  f  M.  d'A- 
blancourt  tia  exprimé  que  la  moitié  de  ces 
paroles' dans faTraduBion,  •  Voy.  Journal 
des  Sçavans  de  166  f.l  Journal,  tsfBiiflio*. 
l^iverf,  Tom.  XX.pag.  1 72. 
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5.  On  a  mis  plulîcurs  Additions  à  la 
fin  de  ces  Letres.  Il  y  en  a  une  entre  au^ 
très,  dans  lai^udle  on  prouve  par  l'au- 
torité de  .S.  Ifidore,d'Hegefifpe.j  deBede^ 
4&  de  plufieurs  autres  Auteurs,  i.  Que 
l'Ancienne  EcofTe  âtojt  ure  Me  2. 
Qu'étle  étoit  féparée  de  la  Grand  B;e- 
taane.  j.  Qu'elle  étoit  la  même  avec 
Vlbernie^  ou  Irlande.  4.  Que  ]c$Pi£les 
ont  habité  la  Bretagne  avant  les  j^ 
jcojjois.  f^  Que  les  Pides  n'ont  habité 
aucune  partie  de  la  Bretagne  ,  avant 
Vannée  446. 

6.  M.  de  Peîrefc  aprend  à  Camden 
dans  h  XVIÏi.  Létre  â^s  Additions, 
qu'il  avoitun  ancien  Martyrologe  fait 
du  vivant  du  Pape  L/^mW  Tannée dq 
VII.  Confulatde  Conflantius^Sc  III.de 
Conjlantins  Gallus  qui  met  la  naiflancc 
de  Jefus-Chrift  au  z^  de  Décembre, 
ce  quiétoijc  auflîlefentiimentde  Cam- 
den. 

7.  Ces  Additions  font  fuivjes  d'une 
cfpece  de  Journal  du  m£meAuteur,dani 
lequel  il  marquoit  chaque  jour  ce  qui 
arrivoit  de  confiderable  ou  en  Angle- 
terre ou  ailleurs.  Il  commence  precifé- 
ment  a  la  mort  de  la  Reine  Elizabeth  « 
arrivée  en  i6oj  ,  &  finit  en  lôxy  J\ 
peut  fervir  à  ceux  qui  voudroîent  écrire 
rHifloired'Angîeterredecetcms-là,On 

remarque  fur  l'année  1617  >  que  fur  la 

fin 
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fin  de  Janvier  de  cette  année-lâ,ïl  régna 
des  vents  de  Mi  Ji  fi  violents ,  &  fit  une 
chaleur  fi  extraordinaire ,  que  tous  les 
arbres  fleurirent ,  &  les  grives  commen- 
cèrent â  ppndre&  à  couver. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  m£me 
année  le  Roi  Jaques  I.  fe  plaignit  à  l'U- 
niveriîté  de  Cambridge  de  ce  que  les 
fentimens  des  Arminiens  faifoient  de 
grands  progrès  parmi  les  Etudians.  Il 
paroit néanmoins  parle  même  Journal > 
que  cePrincenefefoucioitguéresdela 
Religion.  Tout  ce  qu'on  p&c  lui  dire 
ne  fut  pas  capable  de  le  détourner  du 
defTein  qu'il  forma  de  marier  fon  Fils 
avec  une  Princeflè  Efpagnole-  Il  cenfura 
fortement  ceux  de  la  Chambre  Bafle  du 
Parlement  adembié  en  i6ii.  ,  parce 
qu'ils  s'écôient  mêlez  de  cette  affaire. 
Cette  Chambre  lui  en  fit  de  grandes 
excufès  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  ,  que 
le  Parlement  ne  fut  diflbus  au  commen- 
ment  de  Janvier  de  Tannée  fuivante, 
comme  le  Roi  l'en avoit  menacé. 

7.  Ce  Volume  fi-iit  par  un  Traité 
Anglois  de  Camden  fur  TEtymoloaie^ 
l'Antiquité ,  &  l'Office  de  Comte  Ma- 
réchal d^ Angleterre  ,  &  par  quelques 
Ters  compoVez  par  le  même  Auteur, 
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V  I. 

Trait/  de  la  VE  RITE*  de  ta  RE- 
LIGION CHRETIENNE /»^f« 
JH.  GROTIUS.  Avec  les  cfita^ 
tiom  ^  les  Remarques  de  fAmeur 
même.  Traduit  far  P.  L.  J,  A  Utrecht. 
Chez  van  de  Watef.  1691.  in  ix. 
pagg^  384- 

I.  r\  U  A  N  D  on  ne  feroît  pas  per- 
V^^adé  d'aillears  de  la  bonté  du 
Traité  de  Grotius  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  te  gratîd  nombre  de  T ra- 
daâions  qui  en  ont  été  faites  nous  four- 
niroit  un  préjugé  âflez  raifonnable  en  fa 
faveur.  L'Autenr  le  compofa  d'abord 
en  vers  Flamands  à  l'afage  des  Hollan- 
dois ,  &  particulieçement  de  ceux  d'en- 
tre eux,  qui  font  de  longs  voyages  (ur 
Mer  ;  &  Qui  ne  faaroient  mieux  em- 
ployer leur  loifir  ,<juà  1*  étude  des  preu- 
ves far  lefquelles  leur  Religion  eli  éta- 
blie. Il  le  donna  enfiïîte  en  Latin ,  &. 
on  le  vit  bientôt  traduit  en  Anglois ,  er 
Allemand^  en  Grec,  en  Arabe,  &  er 
Trançois.  M.  le  Jeune  n'avoit  pas  v{ 
cette  dernière  verfion ,  quand  il  entre 
prit  celle  qu'il  nous  donne  préfente 
ment.  Mais  ayant  (Hk  qu'il  y  en  avoi 

un 
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une ,  il  ne  crut  point  qa*il  dût  changer 
de  deflèin.  Il  s'imagina  que  TAncieQ 
Traduâeur  pouvait  bien  6'étre  un  peu 
trop  aflèrvi  à  l^Origînal  ;  que  voulant 
en  conièrver  la  forcée  il  pouvoir  en  a« 
voir  gardé  la  dureté;  &que  nôtre lan* 
guc  a  voit  aïTez  changé  depuis  cette  pre- 
mière Traduâion ,  pour  en  faire  adi- 
rer une  fécoçide. 

II  IL  aniisaudevantderOuvrageun 
Difcours,  dans  lequel  il  tait  voir  i.con>- 
bien  il  eft  néceflaire  d'étudier  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  Chrétienne,  i.  Il 
tâche  de  diminuer  le  fcandale  qu'on  re- 
çoit, de  la  voir  cpmbatuê  par  les  Li- 
bertins. ).  Il  rend  railbn  de  la  Condui- 
re qu'il  a  tenue  dans  fa  Traduibioiî. 
.  I.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier 
Chef,  il  remarque  d*abord,  quelefeul 
principe  fur  lequel  eft  appuyée  la  per- 
fuafion  de  bien  des  gens ,  c'eftque  leurs 
Ancêtres  ont  été  dans  leur  créance  .  & 
qu'ils  étoient  trop  habiles  pourfe  trom- 
per. On  avoue ,,  que  ceux  qui  font  pro- 
feffion  du  Chriffianifme  le  plus  épuré, 
font  afl^zbieninftruitsde  ce  qui  les  di- 
ftingue  des  autres  Seâes,  c'eft-à-dire , 
qu*ils  font  aflèz  habiles  dans  lacontro* 
verfe.  Mais  quand  il  faut  remonter  aux 

Eremiers  principes  de  leur  foi  >  &  qu'on 
ïur  demande,  par  exemple  «  fur  quoi 
ils  font  perfuadez  de  la  Divinité  des 

Livres 


libres  dont  ik  tkeot  les  priçavcs  €(e4eiir> 
RéUgioa,  ils  oefavent plus  quçfsçpoo— 
dre.  Onj^roit  furprisav^craj.fon,  que, 
r.Efprit  de  P Homme  ,  toujours  inquiet^. 
jufqttes  dam  les  momies  ehrfes\  toujours^ 
curieux  four  les  grandes^  toujours  en  dé-^ 
fiance  contre  les  nouveautez»  ^  fur  tout  fi 
elles  lus  imfofent  q^l^ue  joug^  demeure^ 
néanmoins  dans  une  fi  grande  indolence  â 
regard  de  Ja  vérité  de  la  Religion.   On 
montre  ,  que  c'efl:  mal  répondre  aux 
foins  que  Dieu  a  pris  d'établir  les  véritez 
falutaires  fur  toutes  les  preuves  qu'on 
•en  pouvoit  raifonnablement  demander  » 
que  de  ne  vouloir  y  faire  aucunç  atten* 
.tioa. 

Bien  qu^on  ne  rejette  pas  ces  preuves 
de  la  Religion ,  qu'on  appelle  cié  fenti* 
ment ,  on  combat  avec  oeaucoup  de 
force  ceux  qui  ne  veulent  aue  celles-là  i 
&  on  les  tourne  en  ridicule,  en  intro- 
duifant  un  Chrétien  »  cui  étant  pouflS 
par  un  Libertin  fur  lestondemensdefii 
Religion  ,  fe  verroit  réduit  à  dirç  : 
Quoi  qiiil  enfoit ,  Jefens  qsfil  faut  que 
cela  foit  ainfi.  Je  ne  puis  Pas  bien  vous 
déveloper  pourquoi  ma  R^igion  méfem"  , 
ble  vraye\  mais  fen  fuis  pleinement  con^ 
vaincu. 

Tout  cela  tend  à  faire  VoirVpblîgd* 
tion  dans  laquelle  font  tous  les  Çhrê- 
tions  de  méditer  ces  preuves  extérieures 

Tom.XXll.  D  de 


dè'la  Kéîîgfbh  qti*oh  nomme  deréfle- 
Xlëhftàe  raifohnement,  preuves  <Jai 
ofitautréfôî»€lâWila  Religion  Jèdài- 
Gtre,  K*  fotidé 'depuis îe Chriftianifine 
àaxis  tout  l^Urtivcr?.    • 

z,  Pourdirainaer  le  ilcandde  qu'on 
peut  recevoir  /  de<ré  quela  Religion 
Âant  établie  fur  des  fondement  fiîoli- 
Je.s^  îîy  a  néanmoins  tant  de  jgensqur 
la  rejettent  dû  ^uî  la  combatent ,  on 
tâche'd'endécoavTÎr  les  râifons.  Poor^ 
cet  effet  on  dlftingne  de  deux  fort^' 

•Ennemis  de  la  Religion  les  Mon- 
dains  &  les  Philofophes.  Pour  les. pre- 
mier^; on  trouve  dans  leur  vie  déréglée 
un  moyen  fur  de  lever  le  fcandale,  que 
Jeiir  incréduliré  peut'  produire.  Plon- 
gez dans  les  voluptez,  ils  font  incom- 
modez paries  veritez  qu*enfeigne  ia 
Religion Chrêtienrie  II  eft  bien  plus  fur- 
pr€|nant  de  ^ôit  âes  gens,  qui  confervenr 
quelque  amDdt-  pour  ces  veritez  ,  au 
milieu  des  plus  grands  défordres. 

•  5.  n  rerfe  la  èbtiduhe  ,  que  M.  le 
Jeune  â  teiiùëdans  fa  Traduftion ,  Il  fe 
jiifrifie  d'abord  fur  les  libertez  qu'il  a 
prîfe? ,  &  qui  fotît  â  la  vérité  aflcz  gran  - 
des.  Ces  libertez  font  de  deux  fortes, 
les  upes. concernent  les  paroles,  &  les 
autre$>lè^chbteà  mêmes.  A  l'égard  des 
prpmîçres ,  îT  s'en  excufe  fur  le  ftile, 
î^vy^^i'tàficfs  déGrOtius,  quile^e 
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fouvenC  dans  des  obfcurkez ,  qui  ne  fc- 
roieDti  pas  faportablçtf  en  nôtre  iangiie^r 
Pour  les  autres,  elles  confident  âapsdei 
additions  qu'on  a  aiifeff  dans  le  texte, 
&  dans  quelques  notes  en  petit  nombre, 
qu'on  a  ajoutées  à  la  marslt.  On  âurf)it 
de  la  peine  à  pardonneries  addition^  à 
M .  le  Jeune ,  fi  elles  étoient  moins  foli- 
des ,  ïc.s^ij  çé  les ajirolt'^itïipguédfe par 
des  carafteres ,  qui  empêchent  qu'on  ne 
puifle  prendre  (^  pfpiées  particulières 
pour  cçllcs  de  fon  ^uteurjl  eft  yrai  que» 
peut-rètrcauroii  iiîfareiïx  été  deè  les  ren- 
voyer à  la  marge  avec  les  Notes ,  puia 

qu  'en  q(|cV]^^  <P^^9\  ^^  %nbient 
afibiblir  les  raifons  de  Grotius ,  parce 
qu'elles  *  les  détacfaentles  unes  des  aa- 

très.  .;    ;t    :     M    -i     r    .r 

Tout  cela  n^empâcfaepast  que1etra« 
vail  de  M.  le  Jeane;nf  foit  très-  utile  ,& 
que  (on  fiile  clair  &:  net  ne  doive  exciter 
c«ixqfû;)'œtgid«n5^uf  nôijf^elapgpyv 
a  lire  avec  foiiMi]^A5uyj"agp^qw^ai^ 
U^  fi^^i^ns  lespîqsic^idiês  df  If  Rçli- 
gioo;qùi  s*él€M|Bpaot  desyiûlpp$  M 
tes  delà  MetéphyfiquMûçpeuoi^gpns 
XorA  capablesdè  ÇQtDpreiidre,pè  oçope-- 
ferien»  9;Uêdè  clair  &  d^intelljgSbk^.  & 
«gitieft»  iân3içi>Qtc^it.vléthrrëlej{1us 
par&it  qui  àitp^utor  Cette.  înaçipce^ 
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*':' HiflMiirmi!^  pârfîm'^iau$tus ^par- 
":  tmi^écéntèr  jmptarum .,  &  ARCHI- 

^'^«rtsdOPî'r^  EPKCOPîS  an:: 

'    federunt.  Ç'eft-â-dire^   Hifioire  ,aef^ 

*-  A* 


A  Londres.  Chez  Kicbard  Chifwel, 
169t.  in  Fol.  par»  pfima.    ff*BS» 
.    80+.    -.■,    ,.. ,    ,-        /    (.; 

L  ^  -fitrfm  k  qui  j^^ 

I  â-miijgudeM^HM 

e    longue     Préuçe    , 

i^  dans  laqîielle  il  nom 

apiend    le.  deflêja 

qu*^il  (cpfopqfc ,-  ^oels  fontles  Autcan 

dont  il  riom  doiine  le»  Quvrag^  ,  1^ 

endroits  où-Jc  trouvent  les  SlaD,iifo'ipt|t 

oiï'il  fsit  imprimer  pour  la  prcnijpre 

£)i5,  lesiaifoiwiqu'ilaeaes  deles  iaé« 

traaujQi^i,  ârrordre^u'ilafiiivi,       , 

~  .Tqu^  l'O^v^age  «fi  divifê  eo.frc^ 

Parjiç*,.d|(Mff,lç|  dMx, Première» j». 

iioJ0èQt,pEâ^!)t9n4çhf  I,  &,4or«l4'T|^ 

fe^me  .p«oUra„piç|iF-^t«i'i,yi)fl«  <îu^ 

?\xé  tems,  LaPceoiiff e  Pat^^içtci^ionv. 
HiQoirc  des,  i^chevif^MSs  8c  £v£qqeif 
d'Angleterre  4ont;les  Egljfes  Cachédran 
l'ësontéci^otlCup^eG par  des  Ivf i^in«s,X4 
Cccqpde'côinarsndMeà  puyraga»  4f*< 
Aucçurs,a}]i^  ontiiasecric'JaX^fCC^lTit^fl 
de^^Êvê^ues  ^^.certaiRa.Sieges,  maift 
qui  iiôusotit  donné  des  Hiftoiics  àéc^-i 
cb-'es  de  quelques  Evâqucs  particu- 
liers. La  troiûéme  Partie  parierfdqs 
autresE¥èqueï.d'Angletêrre.,Pour.  ii'4Tt 
frpp^sKOH  Iqi}^,  ,nou3  npus^çftçwito 


tefon»dè  c^onhcrprffcnjtèniçnt  l*Êktrait 
dtf.îapreniiére  Partie  •  '  •  ^ 

M.  Wharton  remarque  d'abord;  qu'il 
lî'eftpas  fi ,  facile  .qux  Angloisd'éçrjrç 
««èJHfftbire^ékai^  de-S  Hiegnthie 

ecienre  n'ait 
{•i^^aucun 
iféfreray^deî'Etifôpe  :  jnais  c'dï^Que 
teW&psrtdc^lëtffs.ïTérft^oftt  iSeridârii 
te5i.é(3epi*é<ïedÂt?aVec1^  î^îoîiaftériS^i 

ÉH^FMaiHi^ûû  ïâ[fui>etftkmf^de  tfs  tem^ 
X^-on^^efàfuiisr'm  l'émàrdûe  à -ce' fia- 
jk'}  qu'il/  y.  a  tent  '  àh>  iqii^tib  Evéque 


Kht  !«?^}fei  ;.fl«^  â  ^^tïérahtë  ans , 
fcraiè'rèht  un  nombre  infihi  de  précieux 
monumens;  de^pt'iàr  qti*ot  ne  leur 
»4t^dà6sîâ  Ojîtè  les  biéis'^cdéfi*ftl. 
é§ë§  €p*^fls's:étoî^nt  apprçbi^ifevs»^^ 
ffè'it'qè^^àfcinbpument  •  q^^pÊtf  rerWr 
à'prt)uver  6\i'ilâ'^"vé!ieBt^  appartenu 'à 
l'Eg«fe.  '■•'■.'  -'  '  •  >'  ;> 
•Mais  il  faut  avotièr,  gué  fi  tous  lei 
BWteS  qui  fe  ibqt  perdus  étbicnt  de  la 
naturede ceux  que  M/Whârton  a' fait 
tifibltmer,  oh'^àoirôiç^ut  lieade  s'en 
.      -^^  ^-  ^^  con* 


eonlbler.  Ce  font  de  pjiuvres  gçrfs  iq\ie 
tous  ces'MoincsHiftortens.'iêuf  Latfà 
eft  fi  barbare»  le.ut'ftylè^'tafnjjatit',  ëç 
la  |>}6part  des  faits^d^ils  bp6rterriçA)nt 
fi  peu  eonfiderAîès ,  qu'il j  f^ût  s'armer 
d'une  grande  ^parîtfhce'  poét  pou  voit 
fijpporter  l'ennui  d'urte  telle  ^edùrer 
L'Hîftoirede  tous  ces  Eirêtjues  ferédûij 
à  nous  aprehdre  les  diipûtéi^TiirVenuë^ 
dans  leur  éieâio;i ,  les  cérémoifles  6b^ 
fcryéeë  dàn^^lëur  fifcfé',  leiirj  buereU 


très ,  lej  bfiHmens"t)u*ih  xirit  felt'IâhTÇ^ 
ft  lies  ornênfeiis  <ja*jls  ont  'doffnci-  9 
Ieaf^Eèlifes^;toutteîa+erévé  d*ifn  très^ 
gteiid  iTotfbrèrféttîtàacà^,  ^ddHt  ^fc^f  i^ 
«éufeph>uTéaiWtffeté;^  '-'l 

'  ^Nôfrë  ÀùtcbWe  Wérmè  daHîPt^fi 


a 


iitjt  eni-.'AngeîVèwl  ^JurdaWen'  ti%i^ 

Ibrfqûe Vs^è^Ç^àthl^arâW»  qW-^- 
voiehtétébciftîéès'  hafqtiek'ârètéitliîtl 
là  parles 'MaiM/Wréferetiailèi^â;^ 
Chanolhck  S^cdlièVs/ &  que  iS^ifel? 
I^liné  fut  fétàblliç4:.id'eft^ft^  ,  î\i(i| 
ques  ^' la  RéîTof mîtlfcln;:  l\  erpèrfe*Qu'|l  y; 
aura  quelcun^quVécrir^  là  vîè.  qes  Ef. 
vêqucsRéforiàez/':,'":./^,,;;.  .,  / 
Coftime  les  Auteuk^dbht  M:  Wliâri* 
ton  flbui  donne  les  Ouvrages  n'otitpas?'^ 

D  4  toû- 


So         JBiiliethe^  VBiver/lBi 

toujours  conduit  rHiQoJu  iaTmts  as 

temi  de  la  R<ifoiraation,  il  y  Uippléc 

Idi-inéme,  en  citant  foigneulènent  à 

l»  marge  les  fourccsdanslerqueli^sil^ 

puiTé  ;,  ëf  c'eA >  .(ânscoocredic ,^e qu'il 

y^  de  jnciUeut:  parce  9u*il,a  eu.  rbîQ 

d'écaitec  tout  ce  qui  éCoit  indigne  de 

pai»îtrf^  au  jour,  &  cju'il  s' énonce  in>- 

&nimpnt;iivenx>.qi]e;t()u8ce8  ÀJictfïna 

^oiDe|S..,_      .  ,- 

.j-pcàf  qê  qui  regar^e.lef  Auteurs  dont 

il  nous  jonnelcf  Ouvr^geS)  ^leo^r^ 

franche  fourcDt  de  grandes,  portions  ; 

folt  parce  qu'elles  ne  contenoieut  cien 

^'iuipoEtant,  ^oit  parce  que  cen'étojt 

qne  qc^.copîes  de  Betie ,  deGtuUmifat-^ 

mfil^eih'kri,  ou  de  (jueUiues  autres  Ait-> 

teurs  dbritïééEcrilï,ront|pjd)]i(;?.  Ily^ 

jio.tf^y'jijçur&Jaiiv 

inSci^t  oa^plifiec 

^  Plit  écrit  ;  &  il  y  a 

Uêlques.  endroits  de» 

tes  entières  iftr  deà- 

s  l'Hiftoire  Ecclefia-. 

Q,  11^  cnaune,  par 

ésaïuine  fi  £^if  Ar- 

ijrberi',  qui  vi/oiifur 

fiÈcle  ,  eft  le  même 

qu'E^VceravantGratnmairiep ,  à  qui. 

I  oh  elf  redevable  de  tout  ce  qui.nous 

reftcdelicerature  Saxonne,  B(jJaM,Pji- 

j&jv^rwj.^Cïve,  Scprer^uetoui 

',-■.,      '  ■■   -■"  ■  .  ■,,       '"    -'■'  fe* 


&  mft^m^M Année  rtfjR.     gi* 

I9S  Auteurs,  Angtei^foqrpQiK  ratBrroa- 
tiVç  ;  nïais  nôcr^^  AïKjsur  tient  .pauirlar 
i^gatjvcj;  &*fes  r^îfonf  patoiflént  cx-»^ 
trcmeraentfortCiÇ. ' ,     ,    .r.  ..        ;      \ 

IL  M^  Wliarto»  comnapoce  Raç.Ijçi, 
A  ûteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  des  Ar^ . 
cbevêques  de^  Captorfoeri.  Le  premier 
tSt  Etiewie ^de-Birkington  ^  Moine  de  la 
isême  Eglilè-^ogM  écrit Ja  vie  de  ce$. 
Êrélats  depuis  Je  Kfçinç  S.  Aogaftjin 
premier  À^çhç^ôquéir^  envoyé  en  An- 
gleterre efi  s  917.  .p«r^  ?^^  ^^S^^^f^e\ 
Grami,'}Q(qQes txi.i^ôi.  Cette  Hiflbi-^. 
re  eft  fort  foccindc.  Le  même  Auteur  eu 
afoififdit^nepliis  amplé])^,  qu'il  condui-. 
roJt,juf4uÇsê%i^3[?3^  ;m      M.  ^VEàrtoqi^ 
tt'en a'pji trçjiiycrau^^  V  '^^^ 

i^fqueque^lïtiçqsa  &  Tau*-* 

teenattriI)^'ai^iJèer^cù      unCatalo^ 
gue  desËi£cqiae&d||lii»q^ 
Ce quil'atroroaé.i x'eft  c^uMl  a  lû  à  la. 
marge  de/(?^6«,  #ju'il,çopie  (pavent 
ÔinsTe-  nommer ,  cette  citation.  S/i^jiè^ 
Éirch.  CataL  Eptfc.' Eh\-^  Il  a  pris  tOut^ 
cela  poi^r  arie  feule  citatiop ,  &  c*én  eil^ 
deux  différentes/  YoJ^Çz  fait  la  même! 
fàuteaprès Pitfeus.  '     ^..'      «■ 

On  a  Joint  ll'Hi'ftoire d'Etienne  de 
Bïrkington  divèrfes  autres  pièces,  qu'il 
fcrbit'trop  long  deraporter.  Ujie  âéf 
ppncipales  eff  ^ne'Hiftôire  desclifputes 
Ses  ArchtfVêqucs    de  '  Cantorbéri  SC 


&3      K^othe^utVnkf^fttt^ 

tfyérck,  qoè'TAdtéor'a  trouvé  dant 
là  Kblîothébuè' de  taflAwh  ,  àlâ ïtl ' 

du  Moine  de  Birkingtbn:-  On  y  voit- 
cbibiïrébtnës^apfcf,  àtj^lfetad'appaifer 
là  Vjaèrdfë ,  fayotilbiënt  rudceffivetpent 
lès  rfèux  Pànts-,  félon  que  cela  s-accom- 
inodo;t  à  leur^  intérêts.  En  1 172  lé  •Lé- 
^a^du  Ç^p^'éh  Àwé'^c^^'^V'  réfôlût' 
'âijembler  Ûn1!?ôî4c}lé.&  conVoqoâle- 


clierêqae  dé  Cantorberîjfc  mit  a  fa  droi- 
te ;  làiflant  la  gâtrché  àAp^èrArchevê* 
que  id'YQrckk  Maïs  cdai-ci ,  ne  voulant  ' 
point cecîerà  fon'Ri^af, 'entreprit de  fe 
phteV.ehtr^'le  Nptfcé^Taf ,  ^  ^rorté 
^ù^  péii  s^én  fâïoîtqd^-nèfbtaflÎBfuf' 
fefe  gehdixx.  Ui  Clp^  &Méè'  laïqtié^' 

Seiétoierit  préfensfrHteîffac  cette  eonr 
uiteje'renverrérent'dèfbti  Siège >  îc 
chargèrent  de' coups  'de  bât<yns  &  def 
côiips  de  poings  /déchirèrent  fes  habits: 
iicei'dotauk  1' &  Taurpîènt  aflommé  , 
lî  l'*Archevêqué  de  CSs^ntorberî'',  qui  euf 
pitié  dé  hiî,  tté  Peut  arraché  de  leur^ 
mains.  Roger  tout  déchire  s^alla  jetter 
^ux  0i&  du  Roi,  lui  demandant  Jùftice» 
penaant  qu'une  foule  detnôndèlçrui- 
voit,  criant  api  es  l^i'^P'ava  y  Tfaiih; 
de.  S.  bornas ,  tes  'fnaim.  font  encore  iem^ 
!  ,  ,  •  •  fei 


&  Hifiàrique dé t Annie  \6yi.  ^: 

tes  de  fonjang.  Lé  Roî  âyàttt  ï^pri^  qùC 
PArchevéque  s'étoft , attiré  ce  traiçc- 
mentpar  fa  conduite,  le  renvoya p^ns 
voaldir  châtier  ee\ix  qaî  Vàvoient  niai 
traité.   .  _    .      ,,    j  ■      ..      ..  ';  '' 

On  a  encore  mis  dans  ce  Recueil 
THiftoire  des  Doyens  &  des  Prieurs  de 
l'Eglife  de  Chrift  de  Càritprbefî  :' qui  n^ 


peu  près  à  quoi  _  , 
leurs  bonnes  œuvres";  car  qiv^hf  au  rc- 
fte,  ils  étoiçnt  fi  corrotopus ,  Hirti^ut 
dans  Tonziéme  &  le  rfou^iénie  Sîecle^i 
qu'ail  fe  trouva  afi*Âbb«  cn;*ÏC?tCi5* 
nommé Tî^^r de Notrcis ,  quiiivSit diX^ 
hbiteûfan^depluÏÏéurs  dé  Tes  CôVicutut' 
nés.  ■        •    ^ 

m.  t'AÛlTÊOR' /a  tefe;cti^ 
fécond  lied  di  vei's  Traitez  ,è<^!{cefnâiit 
PEglife  ^è  WincheRet;  lepr^ftiiër;* 
le  arihdpâl  eft  U'  grande. H iftoîtedé- 
Thimdi  -j««^c»/»  Tdrnôtam^  lé  lébne^ 
Moine  de  là  tfiê'ipe  Eglife  ,  ';qui  itràite 
de  fa  fondation  de  PEvêclié .,  &  dè,l^' 
fii'cceffion  des  Evêqùe^.  On  n'a' p&  re- 
couvrer Bt  le  cpmmence.mèflt  ^^  ni  Ja  fin 
de  ce  grand'  Ôuv^f âge  :  bais  on  y  a  fuipf 
tléépar  un  Atrégé  d*Hîftoirc'dum,$£e 
Aacébr»  cequiftit  unéHUCou'eruiVi^^ 


f4    ^.VMiothifmeVHiverfeOè 

^P«M  î }  ).  jufqucs  à  I  f  77;  M.  Whaiw 
ton  y  9  ajouté, ,  cômàié  partout  aiU 
leurs  »  une  fucceffibn  des  Evêques  de  la 
jroêjne  Eglifc  depuis  1*77  p.  jpfiiues  à  la^ 
Réfoftnatiôn. 

Rudborjî  eft  un  Auteur  fort  diffus  >. 
gaî  s'étend  beaucoup  fur  THiftoire  de» 
Rbîs  d':^pglcterre.   On  eflaçetrancbé^ 
tput  çç,]qu'o^  trouve  fiicileioent  ailleurs^ 
fc  coqtpntant  de  ce  qnll  dit  departicur 
wr  j  pai  de  Cf5  qu'il*  raconte  autrement 
qqeleà  autres  Hiftoficns ,  &s*attachant 
particulièrement  à  ce  qui  concerne  l'E- 
glîfe^cjêWiBchcftcr.      . 
',  jèlèrbjis  que  ce  qu'il  ditduRoi£ar^ 
;^,cft .upecfecespartîçularitez »  qu'oq 
ï^e  liç.goint  dans  les  autres Hiftori'çns; 
ioaîs  qui  n^eft  pas  plua  digne  de  foi  »  que 
tànr  dé  miracles  fabuleux  ,   que  l'on 
fPncQi)tre^à  chaque  page,    II  aflure,. 
i^ue  CèTrince  avoit  raflèmblé  trois  nul-? 
U  (1%  terits  Vàifle^ttx.pour  la.défènfe  de 
ft>",  Royaume.  É'n  vpilapliis  quen'çu 
é^^rjamlîs  Xerxess .  1  qui-  *  ïjei;Qdpte 
ti*én.aofihe  que 'trois  miUe» 
;'.  Etiieiwolâ,Lwês\iiç.  de  Winçheftervî- 
îrpit  d^  'têm&  d^Edgar."  t  ^  chaffà  Tes 
Çbanoihes.Xéëul;fejrs^^  fogEgUfc  &K 
établit;  des  :  Moines,  a  leur  place,  te» 
"Chanoines  s*î^nr"  plaigriïceiit  au  Roi  i 

mis^^'àm  le.  tems.  qu'il  itoit  prêt  i 

..  ^  .  "  pro- 


&Hiftmqtie  de  l^jimie  1 6g%    8£ 

Îrononcer  far  cette  affaire  >  un  Craci^ 
X  qai  étoit  prèft^de  la-  rouraille  s'écria», 
jUffia  bac  ut  fiât  ^  atfithoc  ut.fia^  i/Wi>- 
cafiis  benc,  j  mutaretis  no»  benè...  Car-»» 
dez-voos  de  faire  cela,.  Gardez- VOQS^ 
de  faire  cela.  Vous^  avez  bien  jugé,  ^f, 
&  il  ae  feroit  pas  bien  de  changer  ce»,> 
que  vous  avez  fait*  Le  mal  ell  qu'il 
n'y  eut  que  le  Roi»  qtii  pouvoitjbieo^ 
avoir  le  deflein  de  favoriiêr.Ies  Mài-< 
nés,  &S.DuJiaft  Archevêque' deCaC'-j 
torberi  qnlenteodiflèot  cette  voix. .  tes. 
Chanoines»  â  qui  ce  niicade  auroit  été: 
û  néceflâire ,  pour  fe  foûmetre  faos  Cc: 
plaindre ,  n'en  ouïrent  rien.  du.  tout. 

*  ta  mçrveillev  arriv;ée  en.  fa«e^f^ 
d'Emme  meré  du  Koi  EdouarJ^p'c(i\ 
pas  moirs.ûirprenante.  Cette  Prince0e.- 
fijt  accufée  par  Ton  £ils  de  pluOèurs  cri-< 
mes^  y  &  entre  autres  d'entretenir,  un, 
commerce  criminel  avec  Âsuja  Evèrs 
que  de  Winchefter.JQ  fut  ordonné  q^i'eln 
le  s'en  pnrgeroit  en  marchant  fur  fept^ 
{bcs  de  charrue ,  qu'on  aui  oit  faif  roiif^ 
gtr  dans  le  feu.  Cette  Princefiè.  aidée 
par  ks  fecours  de  Si,.Su^.$thi»3Lqxi\e\\é 
avoitadrefle  ks  prières ,  &  qui  lui  étoit 
Apparu,  ré£bl ut  de  fubir  cette  épreiive« 
Toutes chofes étant  prêtes,  onluibaÀT 
da  les  yeux-)  {ans  douté  pour  n'être  pas 
épouvanti^  à  la  yue  dcL  cé$  fer9  ardepts 

I)   7  fc* 
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les Evêqties  k  pdrent  fôûs  les  bras  & 
elle  marcha  defms ,  fans  s'en  apercevoir. 
Mais  le  Roi ,  qui  y  étoit  le  plus  intereC* 
fié;  n'y  affifta  point.  Sa  Mère  fut  menée 
en  triomphe  prés  de  lût ,  après  ce  mira- 
cle. Le  Roi  ayant  apris  ce  qui  étoit  ar- 
rivé fe  jetta  à  fes  pieds ,  lui  demanda 
pardon  ,  &  jpermic  ,  pour  pénitence , 
que. cette  Prîncefle&  les  Prélats,  quf 
àvoient  été  préfcns  j  lui  ^donriaflent  le 
fouet.  '   ' 

On-  â  joint  à  rHîftoîredeRudborff 
les  Annales  de  TKglife  de  Wincbefter 
compofées  par  un  Moine  dont  on  ne  fait 
pas  le  nom.  Ce  qu'il  ratonte  d'un  Legatr 
du  Pape  ,  T(ovciTCi€  Jean  de  Cremà^  cft 
fort  rejouïfTant;  Bàn^  un  Concile  tenu' 
à  Londres  ,  jR^^»i^^^Evêque  de  Dur- 
ïiam  fut  cité  pour  crime  d'incontînen- 
ce;mais  il  ne comparutpoint;&  lé  Legar 
fc  vit  obligé  d'aller  à  Durham  ,  pour 
informer  de  l'afFaire;  'L'Evêque  le  re-' 
çut  le  mieux  du  monde*  Il  le  régula 
magnifiquement ,;  &  le  iit  boire  un  pea 

I)lus  qu'il  nefeloit.  Dans  la  chaleur  de 
a  débauche,  la  Nîêcede  l'Evêquequî 
étoit  bienfaite ,  &  a  qui  on  avoit  fait 
la  leçon ,  entra  dans  la  fale  du  fèftin.  Le: 
tçjjat  la  vit,,  elle  lui  plût,  il  luîcpfii 
ta  douceur ,  &  ils  furetit  bientôtbon^ 
amis.  'Là  nuit ^eçiùé;>  les  deux  Àmahsf 

fe 'retirèrent  Am  la  oiâ^e:  cbaiobjce,. 
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&  coudîcrent  dans  !e  même  lit.  Peo  <te 
temps  après  ,•  PEvêquc^ntra  dâiw  fa 
chàrobre;^Vec  feé-tlercsr/îes-fiâinWtite 
&*Içs  verres à'h  main.  S^tàrit àpr&éhez. 
dir  lit  ;  ils  fentormércnt  un  éenietkiUi 
Le  Légat  étonné  detnartda  ce  qu^po 
you1oit«  On  lui  répondit  ^  que  €*étoit 
la  mode  da  f  aïs  de  p{iFter  lacelation 
aux  nouféaiix  mariez.  Qô^il  ftloftqo'îl 
bat  a  jafantf  de  fon  Epoofe  \  fabtedç 
«pioi  ôta  I^obligd-ok^  à  prertdré  un'éaafrç^ 
boîffôn,  après;  la^ueHéa-tî'aotoit^ploi 
foif.  Le  Légat  obéît.  11  n'attendit  pa» 
à  fe  lever  que  le  jour  fin  venu  $  H  em- 
JBenaavec  luy  fa  prétendue  Epoufe;  &' 
reprit  le  chemin  dp  Rome  le  pftw^vitë' 
qu'il  pirf.  L*EVéqtieàparcmmeht^,  i^df- 
îaètmsdeLéèatà.M  nes'iivîfi 

la  pas  de  cfianger'  dfe  conduite.  :  -  •  ■ 
I V-  L  A  troifieme  Eglife  dont  ot« 
nous  donne  THiftoire ,  eft  celle  deRo- 
cheftei*.  On  Voit  d'âbôrd  des  CfeUeftioné 
touchant  Cette  Eglijfe  faites  ^ziEràU 
phe  l'un  dcfes  Evêques ,  qui  vivoit  âïl 
commencement'  du  douziAnb  fiecle.^ 
Elles  contiennent  ce  qui'concernc  It 
fondation  dé  cette  Eglife-,  les  Dona^ 
tionsquiluiontécé  faites,  fes  Privile- 

fcs ,  les  Ordoritlances  de  fe^Evêqucs,, 
i  pluSeurs  autres  chofes  de  cette  na^ 


^  *tf  h# 


Cette  Dîece  eft  fQiviedcs.Aooiiletde 


9ÏÏ     Bît^ft^mne'Univirfillt 

\k  tsèmt ,  figli  fe  t^réps  de  rHiftoifC  Ec^ 

àt  fts  Moines  ,,foû4uijres4epuis^G4  ?> 
j^fqu^s^civ:!  ><^7,Oniy  a  jpin;  riHiflûire, 
dc.GuilJaumf.  de  Dene  Notaire  puWiç ,. 
^i  va  depuis  1314  jufques  çn  1-3  50.  M.^ 
Wharton  a  fupplée  îerefte. 
;  y.  V^G  t  i;S£ .  dfi  Norwidi  eft  1** 

Sâtriéroe.  dopt  00  trouve  l'Hiftpitq- 
ps  ce.  Recueil..  Elle  a^'âf écrite- par? 
Barth^eh^t.4^  CotUm  qui  eD.écoit;Moi  tie^^ 
Se  çldd  de^cèt  Auteur  qu'on  l'a  tirée.; 
Elle  commence  enio4r&  finit  en  1 2..99*' 
Un'autre.Moin&deIajneme£gliiè,dont{ 
QQ  ignore  lenom,  l'a.contini3ee  JMfques.^ 

en  1446/  \     v        .  * 

.  te  Pfcmier  dç  ces  Môipf s /e  u;rt  ^'ù-y 
oJBC^aijanteexçjufc,^^  défendre- uii- 
Evequedé  Norwich^  nommé.  Ue\rhert\ 
qa*on  accufoit  de  Simonie,  garce^u' il 
avoit  donné  de  l'argent  au  ^qid'An-^^ 
glet^errepouc  obêènir  cet  Êvêèhé  *..  //, 
^  , .  dit- il  ,  ,  f^£tifi  f0r  ' l^^fçtte . ,  .  qui^, 
ums^exbpr\c.  aràchfUerlitfmfarc^  (j^. 
ies/jQ^s 'j^mauyftSi  £3' 'farces Decre-i 

'•^"eP  un  inique  Ics^dfùts  de  fon  Eglifcy^, 
{ilmPeui.ks  obtenir  autrement, . 
:  yi..IJlirSTPjR,E.  des.Ev^ques 
âeX;ipnventi:y:&  cTe  l-îchfield'fujt  celle 
de  Norwich*  Elle  a  érf  compofée  ca 

pagr^r.: 


vr« 


fwrtîc  par  Thomas CAeJierfield&eG par- 
tie par  Guslkume  fVhitloke  CbanQûiiÇ^  de 
h  même  £gHfe.  Ces  dcqx  Auteurs  fonf 
courts  ;  mats  M.  Wharton  y  fiippl^ç 
fur  de  longues  Noces»  ^     , 

Vil.  ON  vok  après  cela  ce Tqui 
concerne  TEglife  de  Worchcfter.  Un 
Moine  en  a  fait  l'Hidoire  depuis /e 
fw-Chrift '}mU\mçs  en  1  jo8  ,-  mais  on  n'en 
lionne  pas  re  commeiikç^nient  ^  parce 
que  ce  ne  foot  quedesfaM«»inven^ 
âplasfir«  Ce  qu^bnenadefûrcpiDinenr, 
€een68Q.  du  tems  du  Roi  EthelredS^ 
de  Bdfcl^  prenoter  Evéque  de  cette  E- 
glifè.  Le,  latin  de  ç<èt  Auteur  eft  en«^ 
cterement  bajclKUre  >  &  reflèm^le  beao^ 
toup  â  cduides  Notaires  dQi^steQ»^-^ 

,  It  hou9  at»cend:riir  Taopée  uoy  ;  * 
que  les  t&\qvie&  do  ce  Siècle  étoient  ex-^ 
trémementcortompus  ;  &  qu'il  y  eh 
eut  un  qui  commit  un  crime  fi  énorme  & 
u?^"^'  que  r Archevêque  de  Sensfqt 
obligé  de  lui  impoferpour  pénitenci^^., 
la  oeceflité  de  manger  de  la  v*a«de  ton? 
les  Vendredis  y  &  de  s'en  ^ftenir  tqu^ 

les autresîoursdek Semaine,  pendant 
te  refte  de  r«  vijs.  Il  faloitque  le  crime 
fot  bien  bizarre,  pour  l 'être. autant  quQ 
b  penitencç.  j       '  ,  > 

-  ^^^SL^%:IeimdcB0(tkf4mp!4^i% 


po    'Bibitûtheque  Z/aivirfiffâ 

emparé  da  Royaume  d*£coflè  en  £t 
hommage  â  EdoUard  I.  Roi  d'Angle- 
terre. Voici  les  terme?  de  l'hominage> 
que  Iflèiis  rapôrtc>ns  ici  <  pour  donner 
an  exemple  de  la-lattguc  FrançoofedCiCe 
téms-1â.^  MuM-  Seignur   Sire^  Rdiuari 
ftey  de  Kn^eterre  è  jouvereyn  Seignur  du 
Kiaume  Ss  Escoce^jeo  Johan  de  Baillûl 
■Rey  de  Efcoce  oue  les  afparten^unjes , 
éûdKani  Ki  apént'le  tiiietieotenk^deye 
'4ttyi  e  cltym  pur  mayePur  mes  beyrr  Aeys 
de  Efûoce  ienyr  heritiihlement*de'ims£de 
ws  heyrs  Rey  s  de  Ritfleterre  de  *iHeedè 
membre  e  de  terrien  h&Hur  càutgtre  toU$ 
^ns  KifoeHt  viver^  oùmofirtp:e  lé  Rtpysh 
recette»  la  furme  fauve fiâffdîr^yte  k\Amt 
umHè.  fféfl'imag^  fkJHfU- JVe^fCè^ 
fur  Tyne  en  Engkterre  lejour feint  EfliefH 
ne\  iéM  ai  gfacè  ïACC  MmM90e(é >Jkm ^ 
^  du  Règne  le  R^ïEdmtrdU^h'  • 
'  Darrs  le  fciplément  ,  que  M.  Whar- 
ton  a  ajouté  à  l'Hiftoire  de  Worchelter, 
il  nourajirend  ,•  q\it  Jean  Giglk  o\x  • 
i/^ZiW  Italien ,  qui  enfatfâitEvéqueén; 
1497  par  autorité  du  Pàpe,'^en  i-e^ut 
en  même  tems  le  droit  de  pardoiinef 
toutes  fortes  de  crimes  ^  &  ae  peftoé*; 
tre  de  retenir  les  biens  d'autrui,de quel- 
que ibaniere  qu'on  le^  eut  aqùis,  pourvu 
qu'on  en  donnât  quelque  portion  au» 
GOfibmffîir'èiff  du  Pdpe  oa  a  fes  Subfti- 

tm.  ,       VIII. 

•  DeLiliis.  '    '•{-  •:*  '   -• 


V  m.  L'HIStOIRE  àt%  Evéquès 
de  Bath  &  Wels  fuit  cdfe  de  Wopcbe- 
fter;  Un  Caianoine  de  cette  BgUfeen 
eft  TAifteor.  Il  coihttfcncé  à*  ft  foi>i 
tlâtioh  f-à?  là  cbntïtiaë  jol^Ueéfen  i4iji 
Mi' WFjartt^n-a'ajobré  te^^elk^i   v    ^     ^ 

I-X:  O  N  met  après' delà  VHmdî^^ 
de  l'Evêché  d'Eli.  Trois  ou^uatr* 
Moines  y  ont  travaillé  ^  ^^  Ràhert  ^S^e^ 
^rfr^aernier  Prieui»  d'Hia'à^r'ôntlnoée 
îjtffcjtics'én  1J54.' Tôtjifé cotte Wiftôkè 
'eft-tcmplie  de  ittîraclwy  •^tirJéèlitlcWt 
tpbrà  cfi«<*ir  A4  Moiriéè ,  «cii4^%ff 
Mer  là  fopèrftitîôn.  .^  Eti  vol€?unfeôl 
^xeniplcj  par  leMeléil'iàgerades  a»* 
tfe*.  t'DaM  urte  bataffl)e  dôi  ft  dobiWI 
èrthï\  J&jïW;Roi  dteKbrtIibfabrfc,8i 
3B*9%^^ÏVôl»  de  -Mci'cîè  i  'te  fétintf 

làiffi  j^ôuf  îno A  fit  îe  chapjp  dé  bat'àili 
le,  Sydeméaraun  jbiiV&unenuit.En^ 
fin  ayant  repris  fes  efprits  ,.&  bandé  fei 
playes^commeil  pur,  il  fç  letfà^  &  coiiii 


i^u  ,um  oraonna  <i"etT  avoir  loîn,  Af 
près^u*ilfbt  jidefî  de  fês  bléfrurës;bï{ 
vouîot  le  lier  ,  de  peur  qu*il  ne  s'enfofe; 
mais  a  peine  celui  qui  Tavoît  lié  l'eut 
guitt^ ,  que  les  cordes  fe  détâchiôrei^t 

' ,   '  "  d'eîfès 
*  iW;«oi.  t  Bédéenpttrkitiv.IP'. 
€:ii,    *  Ocafuseft. 


9%  .:  Bfkli^éf^ff^Vmvtrfillr.  / 

I  d'ellds-mâiaes  >  &  il  fe  vit:  en  l^ertf. 

I  Le  Comtç  furprisd<e  ce  miracle  «  vou- 

[  lucetv  ({iv$>K  )a  saifon.  Leprifonnier 

hti  répondit:.,  f{\\'\\  ayqft  .iiQ'&é^  Alv 

54  ♦ .  q<iijcrpy^9t:.q^'i(  àvoit  ét4  tuf 
ans  le  combat;,  nç  ceïToit  dç/dkf 
idra^  Mefles- pooc  lai  ,  afin  de  tirer 
fon  Àme  dii. .  Purgfitoire.  Qae  s'il* 
iéepjc.  mort  >,  elles  Te4>vlipient  elieâivev 
lâenl  ài'çQfirer,  mai&oiie  n'étant  qae* 

l^ipn^leliQr.  ^J^,9mte  craignant  dq^ 
pêrd^tp^venditàviui  Bqucgepis  deXon-»^ 
dres ,  qu3  voulant  le  retenir  parle  me^ 
me  moyen  y  fut  t^oki  desmêmes  roir 
Mçles.  Il  fqt  obligé  de  luy  dqnner  lâ-li* 
berté  »  à  condition  /qu'il  lui  payexôlr 
ynp  œrtajne  ran^dont  ils  çpn  vinrent, 
fitant  deretç»rçïie2-fQ,çvfr^r€{,  ^laprif 
que  c'étpic  précifement/ ,df  q9. 1^  tcm9 
qu'il  di£bit  la  MiçIIê  pour  lui;,  ^ue  fea 
Oens  {e  rompoient.  Le  bruit  \  ajoute 
rH^florien  ,^s^cn  r^andit  p'j^tQut,  & 
touS'Ceu^quifiirênt  i'j^furmes'de'ces^ 

S'  iràqles'i'çp^  devinrent  plus  Qçvot^  .&; 
us'pff^m^s  a  Q;Qrrir  des  âumonès  pquc 
fe^ -^jîiies des  Défunt^;  Ep  effet,  qu-cflE 
rincredulitéqui  pourroit  tenir  contié 
iin  miracle  de  cette  force?  On  en  ra- 
porte  un  miliohd'àutres,  qui,nç  font  pas 
môÂns  convaincants.  Les  Incrédutesde 
Bûtre^iede,  (ont  bien.  malbeurQux.de 

na- 


•  •    *  %  * 


&  Hiflorique  de  Pt/fmee.  térp  2 .  k^ 

in* avoir  pas  vêca  datis  d«  tèms  fi  U^ 
conds  en  œuvres  miraculettfo.*^**  t  •   i  > 

X.  L'EGLISE  de  DurtefB  eft  It 
dernière  dont  on  nous  domie  l'H^Ôoir«^ 
dans  cette  première  Partie.  M.  Whai»- 
ton  Pa  conrpofée  lui-même  jofques  <ii 
1097  ,  fur  celle  à^l'urgot  Priciwrd'BH, 
Gue  Simeon  Moine  de  Durban)  public 
Fous  ion  nom  cinquante  àtis  après ,  ians 
y  avoir  fait  ,.qae  deux  bu  trois  petits 
changemens  ,  &  c'eft  foUs  ce  nom , 
qu'elle  a  été  imprimée  à  Londres  ett 
1652,  dans  le  Recueil  des  dix  Ecrivains 
del'Hiftoired'Angleterrè.        ;  : 

Vn  Moine  de  &qrham  anefivtneiâ 
tontinuéi'Hîftoiredecette  Egïî»  juf 
quesen  1144.  GW»^/^facrlAà|n  do  M<i* 
naftere  de  Coldingham  en  Ecoflè  l'A 
conduite  jufqucs  en  ixi^,  Robert  de 
tirayfianes  Evéque  de  Durham  a  pour- 
fuivi  jufoues  eni336,  ScGuilIamnede 
ÇbambreV9k^hRyé&.  ,      ,    , ^ 

Entre  les  Evéoues  de  Durfiam ,  \\  f 
«naeu  un  nommé  Louis  de  la  race  des 
Rois  de  France  &  de  Sicile ,  qui  étoit 
d'une  fi  profonde  ignorance  >  que  bien 
loin  d'entendre  le  Latin  »  ne  favoit 
ci  Iepronon<?er  ,^  ni  lelîrevLorfqû'tVfot 
confâcré  ^  &  qu/il  falut  pronqpçer  Ip 
inot  Métropoittictey  il  ne^put  jamais  te 
Taire:  après  s*être  bien 'tourmenta ,  il 
'fc  tira  de  ce  mauvais  pas  par  ces  trôiè 

mots 
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mots  FrjathçoW*.  Se^.pur  dite^^.  c'eft-à- 
dire  ,  tenetrlehur  ait,  .tJnpàvitrefoi$ 
fli<lûnoaiîtilesFOi:dres,iI  fe trouva ckns 
1«  raêmç  embarras  quand  il  felut  pro- 
non^rer  C«B  deux  mots ,  inn^ni^mate,  & 
n'en  pouvant  fortiry  il  s'écria  en  colè- 
re ^  Pac.fiyfft  tffu^s  ilnejuftascuruis,y 
qûi\(£fie  parek.  ici  efçriu  -, ,  Par  Sainp 
1^  LouiftiwJuiiiui  écrivit  ccaparoles  n  é- 
^^toitpQintclvily.M 

Voila  ce. qu'on  peut  dire  fur  cepre^- 
mîer  Volume  ;  il  eft  impoffible  d'entrer 
dam  un  plus  grand  détail  ;  &  cela  ne 
paroit  pas  néceffaire ,  paf.ce  que  les  m^r 
jKi^pee  qtt'il;côntieHt  n'interefleqt  gueres 
le  Public..  Il  fuffit  d'avoir  indiqua^jL^ 
^lofesf,  pQi)r|Gç^K<qui  peuvent  en  avpif: 
befoin. 


VIII. 


«  • 


^ÇNSF&S  INGRNIEtJSpS  des 

^yb^i^ns^  ^,  des  Modernes,  A  Paris , 

l  chez  la  Veuve  5ebaftien  Cramdiry., 

1^89.  în  IX.  pagg.  4B6.  &  depuis 

peu  à  Âmfierdamy  chez  les  Hugue- 

tan.  in  II.  pagg.  357*        .,    ,,  ..^ 

t.  T  L  en  eft  des  tmeç^Qrome  dc^ 

.    X  Edifices.  Il  fiiut  avoir  des.matè- 

inmx  tout  pi£t8 ,  ovani:  '^ue^de  k$  entceh 

""  pren- 


&Hifiori^tiede[^Antiéei€g%.  9-, 

fn'endne.  Mais  comme  il  arrive  fi^avefitij 
qu'après  qa'an  bâtiment  eft  fajc  oe  4 
des  matériaux  decefte , Toit  parceqa'oA 
en  avoit  tropamaffé»  foie  parce  qu'ils 
n'onrpasété  tontpropreaàétrcémplo*» 
ye2 ,  félon  le  plan  que  l'on  a  fufvi  ;  il 
arrive  auflî  Quelquefois,  qu'un  Auteur 
ne  peat  pasraireentrerdansfooOuvra* 
ge,  tous  les  matenaux  qu'il  avojt  pré^ 
parez  ,   à  caufe  de  la  méthode  qu'il 
a  fuîvie  ,  parce  qu'il  en  avoit  trop. 
CVft  ce  qui  eft  arrivé  au  Père  Bou* 
hours  :  il  nous  aprend  lui-même  que  leis 
Penfées  Ing^nieufes  ,   qu'il  nous  donne 
préfentement  ,  avoient  été  recîteilfiçs 
pour  avoir  place  dans  fon  Livre  de*U 
Manière  de  hienpenfer  dans  les  Ouvrages 
d^Efprit ,  &  qu'elles  n'y  ont  pu  entrer  4 
â  caufè  du  tour,  que  lès  Dialogues  ont 
pris ,  &  des  fojets  qu'il  y  a  traitez.  Il  a 
crâ,que  puifi}ue  la  diùenfeenétoitfaitey 
il  ne  devoit  fés  lesperire ,  &  qœ  c'étoit 
àcs  diamans  qui   avoient  leur  prix, 
bien  qu'ils  ne  fuflcnt  pas  enchailèz^ 

L'accQeil  favorable  qtie  fit  le  Public 
il  y  a  plus  de  vint  ans  aux  Afophtejgmts 
des  Anciens  recueillis  par  M.  iMlan^ 
antrt  ^  doit  fa-vir  de  préjugé  ero&Feur 
de  cet  OuVràge,  )>(ils  quela  feulemî- 
fi>Q  )  qui  pourroit  dégôutàr  decette 
'    '    '^^  -••     ^-     ■  •;  -.    ^^eft^în?; 

*  ^On  aparléde  ce  Livre  dam  U  XL  T'orna 
de  cette  Èibliotk    fag.fiu 
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léftare,tiréè  de  cexjae  ce  ne  font  qae  des 
^eniëes  détachées &iàns  faite,  tut  eft 
<oini|ii»ira vec  le  Livce  des  Apophteg* 
tnes;  &  qu'ilamême  cet  avantage  par 
deflùsi'aatre ,  que  ces  penfées  font  or- 
dinairement accompajg^nées  de  courtes 
réflexions  ,  qui  en  font  remarquer  la 
beauté  ou  le  défaut,  la  force  ou  la  foi- 
bleflè ,  la  véritable  jufteflè  ou  le  faux 
éclat. 

II.  L  £  P«  Bouhours  fait  fentir  en 
plufieurs  endroits  ,  que  les  François 
font  beaucoup  plus  naturels  dans  leurs 

{lenfées,  que  les  £(pagnolsou  les  Ita« 
iens  ;  dont  les  figures  font  fou  vent  ou- 
trées ,  &  les  imaginations  extraordi- 
naires. Le  Taffe  tout  judicieux  qu'il  eft^ 
ne  penfe  pas  toujours  naturellement , 

6  l'on  auroit  bien  de  la  peine  de  par- 
donner à  un  Poète  François ,  ce  qu'il 
dit  des  épécs  de  deux  combattans. 

Lampo  nel  fiammeggiar  ^  nel  romor 

.  Fubmmi  mtlfinYy  Je  Spade  fono. 
'.  Edks  briUemt  comme  F  éclair  ^  elles  font 
du  iruit  comme  le  tonnerre  ^  isf  elles  fr a* 
fent  comme  la  foudre.  Nôtre  Auteur 
fondent ,  que  Firgile  q'auroit  jamais  eu 
-l'efpHe  de  joindre  tout  cela  enfeoiblc. 
Ces  penfécsd'utf  célèbre  *  Po/^fe  Èfpa- 
fpo\  tie  font  pas  plus  fu|^rtâbles«  Il 

'••  '  •  •   .  ■      '    .    ' 

•  Gongor^. 


t^Hiftorit^  dût  Année  \6^%.  ^jr 

4iifl^xnè  qu'an  Ro(%i)ol  >  q^i  YariVfoA 

jdanc  de  tant  de  manières  ,  &  qui  prend 

des  tons  fi  diffarens ,  a  cent  mille  autrei 

Roilîgnols  dans  fon  ffofier. .  11  appelte-lç 

Gyra£>l ,  qoidnre  fnuslong-^teffls  qne 

les  autres  fleurs  ,  le  Mawufalem  M 

fiettrs^  &  il  donne  à  la  Aivierede  Ma* 

drîd  le  titre  de  Duc  des.Rmffeasix^Sc 

de  Vicomte  des  fleuves^  On  n'aprouve  pas 

non  plus  ce  que  àitLopedeVegue  au  fujet 

d'une  Bergère  affligée ,  qui  pleure  au 

bord  de  lajner  ;  que  la  mer  s*afi/amefù$tr 

cueiUirfis  larwes^  Sff  ftte  les  M(int  retf- 

fermées  dans  des  coquilles  ,  eue  en  fait 

des  perles.  Les  Frauçois^  dit  le  P.  fioir- 

bours  ,  veuleffê  jufques  dans  tes-fiéUom 

poétiques  quelque  chofe  de  plus  réel^lsf  ^ 

plus  plaiji^le^ 

*  Fiâavoluptatis.caufâfitdprûxi^ 
ff^avgrù... 

.  Les  Auteurs  que  nôtre  Jefutteatme 
leplus  font  entre  les  Anciens ,.  Ovid^^ 
TaciU^  les  deux  ^liues  y  &  Sallxfie  ; .  âc 
entre  îes  Modernes  ,  Voiture  ,  jqu'il 
préfère  par  tout  à  Batuuy  M.  Dejpr^ 

•aHX\  mais  particalierement  le  Comte 
de  Buj^  Raàutiu.  Ce  dernier  eft  le  fiivq- 
ri  de  notre  Auteur,»  &  il  en  râpobteub 
beaucoup  p4us  grand,  nombre  de.pen- 
fées  que  d'aucun  autre.  Il  yen  a  même 

Jui  font  tirées  de  certains  Ouvrages  de 
'^.XXIL  £  )  ce 

*  Horatius  de  ArtepQïtiça^ 


p9  ,:*y\SsUiûth^fue  VnïwrfiSe 

ce:Ct)mt^  qoi  n'oot  jâmab>été  tinprî- 
taicfli ,  &  qui ,  par  conièquent  »  cotre 
%m  beauté  Qacarellc  »  aarent  encore  la 
^racede  la.  not»?  eaucé. 
"  •  Comme  le  P.  Bouboiirs  aie  goût  fort 
tbonen  matière  d'Ouvrages  d^erprit,  il 
4)'y  a  rien  que  de  bien  cboiii  dans  tout  cç 
Livre,  fi  l'âo en  excepté  lesipenfées  > 
>qu'il  nerapiorte,  que  pour  en  faire  voir 
lès  défauts.  llEant  avoiier  néanmoins  ^ 
^ue  ce  qu'il  alloue  du  Comte  de  Bufijr 
Rflbutin  eft  ce  <]U'il  y:  a  de  meilleur. 
-Ceux  qui  aiment  les  jolies  chofes  ne 
t'ennuyeront  pas  dans  cette  leâure  Oq 
y  trouvera  même  en  quelques  endroits 
^espenféesde  morale  trés-folides.  £h 
voici  deux  du  Comte  de  Bufly  Rabutitu 
H  liy  a  rien  qui  s'ufe  tout  que  les  confolon 
Àions  dams  tadverfiti.  Ce  »^eft  pat  que  je 
ne  niaidicfort  contre  U  ^éagrin  ;  fnan  ce 
7Bimeef^ïtqttt.Jênm4ef-^n9yens  é^yr/Jî-^ 
jûr^  invente àtàMteBemre  de noMveoiixJm^ 
jetsd^éiretrifie'y  defirtequec^efi  toûiottrs 
J  rpcQ^nmenceir.  On  fe  fait  fans  cep  des 
Atumfittts  feur  les  cemkattre ,  ^  bien  ftm- 
^^nt' Je"  n/^nfire  ejh  le  Jfltss  fert.  Uautre 
'feaSét  ëSb  au  fisjètidd  (a  {yrifon.  En  veri^ 
ta/',  iéi«  { il ,  -ies  'Jkaat  £5^  ias  des  Prifinnii^s 
-fiai^  iithomféeienfiUes.  ;  quand  ils  ejpetent , 
vikMeu;wupreàhentflus  cemment  ils  avoiemt 
zpâ'jerainàreif  ^  quand  ils  craignent  ils  ne 
%»nfQÎvent  pasxommeni  ils  a^mntfû  ef- 

:  ■•'.  •':.:'■.  fe- 


terni  fervent  à  kf  cwtoier  ^  ki  defefj^ 

irenttni autres^  :  .    ;  . 

On  cité  Cêjiar  en  plufieursendrbi 

à  caufe  de  la  jafteflè  &  de  là  beauté 

fesc  imparaifoDS.  £n  Voi^i uiié  qui^  I 

deux  caraâe^es.  '//•  e^  '4e3-  fMi^û 

de  Pejprit  cêmrne  de  eei  fhiiU  diUéais  t^ 

font  frefyue  ioûJQfits  trop  vé^is  tutf} 

-meurs  ^^^ilefi  mUlaifédè  cùeil^r  îif 

feruir  bien  à  prof 9S.  Qmaftd  lUmaitHait 

efi  en  fa  force ,  leju^emlfnt  ftefi  encore-  qt 

demi  formé  ;  Ç3?  itn  arrive  gueres  à  fa  d 

'niere perfeàUn\  que  les  autres  puijfan 

de  ramenefâîentfur  ieurdecUn  ^fur  le 

retour,  A  mefûre  que  tious  aquerôns  l 

vantage  de  bien  jf^et t  nous  perdons  se 

de  bien  inventer* 


IX. 

ORDONNANCES      SYNODAH 

du  Diocèse  de  Grenoble.  Par  MonJ 
gneter  rÈmikentiffime  ^  Révérend 
meCardinal  LE  C  A  M  US  Evef 
^  Prime  de  Grenoble,  A  Pruxelli 
chezFrîcx.  1691.  in  11.  pagg.  J4< 

,        .  •      ; .  •  .  •      •  ;' 

f  •  -  *       • 

I.  tj  I Ê N  ûiie ces  OfdonnatKéèsn 

'    XJ  yènt  été  faites  que  oour  le  Dia 

iè  de  Grenoble  /elleii  neui&ntpas 

£  *  :c< 


cgiM»;9ir  m  trèsrgrtmd  tiiafliibre  de  Ré- 

Îjtes  géQér9lc9  ji:q«i  peuvent  .^dlement 
ervîr  à  toutes  les  ËRlifçs  >  &  c'cft  » 
fi|ns4o^tc^  :Ce  qui2i»ooli^é  k$  Libfai- 
^s  de  Bçu^llesilçs.tci^pniQer^ 

C/eftjuQ.  rçjCQetl.detous  les  Statut^ 
9ymdl3^\iX, ,  .<9ai'  ont  é$é  faks  p4r  Ic^ 
J^viquesde  Qcipnahlie»  M.le  Cardinsil 
ilp  Camfu  eo  a  ritf  rimché  les^OrdonoaiH 
çesqqiétQkot  ^eveai;iê<$  ipiiciles^  çbao- 
gé  celles  qql  pourroient  parditre  trop 
leveres,  à  an^k  dtsrelàclfeme^  Je  etf 
derniers  Siècles  ,  &  é^lairçi  celles  qui 
Qvpie^t  béfom  d^.e«plic4(ioi3.  On  y  e(i 
a  au(Ij  ajoqté  qu^IqueV  nouvelles,  & 
..QQlesaii^iW..dan».«n  ^eiUccK  .Ordre:, 
qnc  .celui  où  ell^técojent.  auparavant. 
II.  TOUTES  ces  0|?dponaï\ces  font 
divifées  en  fix  Titres  ou  Parties,  i .  Le 
premier  regarde  la  Foi  Catholique. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  eft 
ce  qu'on  ordonné  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  appelle  Not^veat^  Çimvertis.  On 
exhorte  les  Curez  à.lcs  afiermir  dans  la 
-loy^pac  la  douceur,  par  des  marques 
d'affeâion^  par  la  charité ,  par  )a  patien- 
ce, &  le  bon  exemple,  &  par  des  inftru- 
ôions  très-fréquentes.  Pour  les  porter 
à  ces  devoirs,  on  leur  fait  confiderer, 
.que  toutes  ces  jeune»  Plantes  fQBfenr 
trée^  en  foule  dans  le  fein  de  rFglife, 
jkia  plupart  fans  beaucoup  d'inflirp* 

ftiob; 


Alon  ;  Ceft-à-dire  ,  qu*ôh  lésa  fait 
commencer  par  où  étlc^sdevoleoffinir.- 
On  ne  veut  poîfit  qô^ôo  ofe  de  pa- 
roles'rudes  ou  de  liienàce^  9  pour  les 
porter  â  recevoir  les   facreOiens  y  or 

Ju'on  les  leuradmiftîftre  »  avant  diie 
e  leur*  dvotr  fait  faire -und  nouvelle 
profeflion  de  foi.  Gon»tfe<»ii  nedonte* 
poir.t  ,'4}U*il  ny  ctifiit ifitiànt entrezf 
dans  TEglife  ,far  trahtU^  fat  diptifi* 
ment  -^  ^  par  dei  vues  h$tmaines^  on  en- 
joint tr-ès-expreflëment  aux  Curez  de 
veiller  à  ce  que  ces  Nouveaux  Conver- 
tis ne  faflènt  jamais  aucunes  railleries; 
&  ne  parlent  point  avee  mépris  des 
S.:cremens  ,  des  cérémonies ,  6c  des 
pratiques  de  l'Eglife ,  ^m'afFoibliflènt 
point  les  anciens  Oatboliques  par  leurs 
difcoars  ou  par  leur  conduite.  On  veut 
quMls  les  obligent  à  rendre  ince(&m* 
ifient  tous  les  Livres  desSeâaires,  qu'ils 
ponrroient  avoir,  foit  de  dévotion  oa 
ëe  doftrifie;  &  qu'on  les  brûled^abord 
(ecrétement ,  &  fans  les  infulter.* 
-  On  défend  aux  P'rédicateors  dé  faire 
dans  leursièrmons  des  récits  fabuleux 
Si  ÎDcfertains  de  révélations;  de  dé- 
biter des  miracles  fuppofez  ;  &  d'in- 
troduire de  nouveautez  dans  les  pra^ 
tiques  ,  &  dans  les  cérémonies  ,  pai* 
cfprit  de  Yucre  &.<le  gain  fordide  ;  ou; 
d'expoler  de  nonvelles  reliques  â  Ja: 

E  3  vé- 


leéoémtion  des  Fidèles ,  fans  pertniffion*. 
Comme  M.  .le  Cardinal  le  Camus  eft. 
fan  éclaijré.,  il  recpnnoit  iitie  pajtiç  djes 
fuj^crdUioDS  dç  (qq  Eglife  ;  il  oe  tietit 

Sas  ^  lui  q\}'el]es .  ne  foient  abolies  ;  & 
ans  la  fituatîon  oîi  il  fe  trouve  ,  on 
doit  .plus  lui  fayoîr  de  gré  de  ce  qu'il 
(tn  condamne  quelques  unes»  qu'on  ne- 
doicleblâfper  de  ce  qu'il  eo  tolère  en- 
€or«.plufieara  autres*         >         : 

-  .1.  Le  fécond  Titre  cftdes  Ecdefi- 
afiiques&Bénéficiers.  On  les  exhorte 
fortement ,  à  ne  point  entretenir  dan» 
leurs  maifons  de  filles  ou  de  femmes 
pour  fervantes ,  de  quelque  âge  ou  con?- 
dition  qu'elles  foient  :  que  s'ils  ne  peu- 
vent faire  autrement  >  on  veut  q.u'eUes^ 
ayent  du.  xnptns  cioauaote-cinq  ant.,. 
pour  oter  tout  lieu  a  la  tentation  & 
au  fcandale.  On  leur  défetid  de  s'adon*- 
ner.â  la.cfaailë;  de  porter  des  armes â 
feu  ;  &  dé  prêter  à  nfure  »  de  quelque 
manière  qu'elle  foitMlliée.  On  fesex-^ 
horte  de  s'a^acher  a  la  U&ure,  &  on 
leur  donne,  un  Catalogue. des  princi- 
paux Livres  i|n'iJsdoivent  lire. 

-  ^.  Lies  Pures  &  leurs  Offices  font  le 
fujet  du  troifiéme  Titre.  On  veue 
qu'ils  exhortent  les  Peuples  à  lire  le 
foit  dans  leurs  familles  des  Livres  de 
pieté ,  comme  rimitution  deJefusChrtfi^ 
ou  k  Vie  des^wts  ;  mais  .on  .ne  parle 

*  point 


fpohit  de  l'Ecriture.  On  feroic  furpris  ^ 
^ae  M.  le  Camus  préférât  un  Livrer 

Ïa'il  fait  être  plein  c^e fable»,  iauxHi^ 
oires  véritables  &  ianâifiantes  de  lé 
Bible,  fi  l^n  ne  favoit qu'if eftiobhgé 
de  fe  ménager,  &  ^^il  n'ofe  pas  dire 
tout  ce  qa'il  penfe. 

4.  Le  quatrième  Titre  eft  des  Lienir 
Saints  &  des  chofea  Sacrées.  5.  Le 
eînqiskfne!  g^Am  iervke  êc  du  .Oilee 
DivîD.jOii  veut  que  les  Curésîeofc^tïent 
fiiavencaRJK  Peuples  yefprit&  laniatie^ 
Ire  dont  on  doit  hohorer  \éi  Sainte) 
&  les  Reliques,  afin  qu'ils  ne  commeSH 
tent  point  d'Idolâtrie  (àos  y  penfer; 
tant  il  eft  vray  «  quble  pas  dl  gUfïmt^ 
&  que  le  plus  fur  fert^it,  de  s'aiaâv^ 
nir  de  toutes  ces  pratiques /qui  :n.^t 
poîbt  été  comn^andée».  On:  ré^ft  tête 
fêtes  à  un  très-perit  nombre  y<&  ota 
n'en  trouve  que  vint  d^uxdatJS  T^hée} 
outre  les  Dioiaôch^s  ;  où  il  ne  fuit  point 
permis  de  rravatUer.    ' 

6,  Le  dernier  Titreeft  fut  lajiMKtew 
re  des  Sacremens.  On  y  defFend  ure~ 
pratique  aflez  ordinaire  dans  le  Diocéfé 
de  Grenoble,  quieftde  porter  les  En- 
fàns  morts  fans  Bâtême  à  li  chapelle 
d'une  iVr./Diîwe^^L^î^r  ou  ailleurSjèc  de 
les  déterrer  même  quelquefois  â  cet  ef- 
fet ,  fous  un  prétexte  ridicule^  fnper- 
fiititux  y  xp^*\Wy  feît  des  miradescbn- 

£  4  tinu- 


ia4     JffMcihf^è  Vniverfiltè. 

tinnels  «  &  que  ces  Eniàns  reflafcltenr 
pour  un  inftant ,  afin  derece?bir  leBâ* 
tême.  11  fetnble-,  que  M.  ]ê  Catdinai 
le  Caouiff  n 'approuve  pas  trop  les  pé» 
Dîtences  Ordinaires  que  lesC!onfefleurs 
impoiêiic  à  leurs  Penitens»  Il  veut  qu'el- 
les ayeht  quelque  raport  aux  péchés 
ffipils  ont  commis  ;.&  qu'on  lear  or- 
Gonne  furtout  des  leâures Spirituelles*, 
des  Oraifons  mentales,  la  retraite)  l'é^ 
loignem^it  du  jeu  ,  du  luxe,  &  des 
Compagnies*  Il  veut  qu'on  porte  les 
malades  a  recevoir  l'Ëxtreme-Onârion, 
pendant  qu'ils  ont  encore  refprit  libre 
&  le  jugement  fain  ;  afin  q$te  ce  Sacre^ 
meta  futjji'  être  Hiik  pour  la  Sawté  de 
Famé  ^  du  carpi  ,  fuiva9e$f(m  inftitMf 
tion.lX  ne  veut  .point  qu'on  marie  les 
Nouveaux  Convertis^  avant  que  de  leur 
avoir  fait  faire  une  nouvelle  abjuration  , 
&  les  avoir  porte:r  a  fe  confeiler 
&  à  communier;  pskvccft^ilu^yeua 
ûue  trop  qui  font  etftret,  dans  PE^ifefar 
iypocrifiéç^fraudukufimeut, . 


X.. 

ilISTOIRE  ECCLESIASTIQUE 
Par  yiir.FLEURY  Prêtre, Ahbé dm 
LoC'Dieu  ,   SouS'preceùteuc  .de  Momt 

.    feigueur  k  Duc  if  Bourgogne  («f  de 

Mon-^ 


»  1 

<^  HifioricjutdtFlIniee  1692.    i bf 

Monfei^ur  le  Duc  J^ Anjou.  Tm 
Premier,  contenant  ks deux  premie 
Siècles,  A  Pans,  iii  4.&  à  la  H« 
yc  ,  chez  Moétjens»  in  ii.  169 
pagg.  51S. 

1/  /^  OMME  M./7e«ry  h*a  point  m: 
\>  de  Préface  au  devant  de  ce  Li 
vrc ,  pour  nous  avertir  de  fon  defleii 
otî  n'en  peut  joger,  eue  par  le  Livi 
niéroe.  Il  paroit  «  qu'ail  n'a  pas  en  vu 
àt  répandre  de  nouvelles  loihicres,  ft 
]es  Faits  de  l'HîAoire  Eccléfiaftiqoe 
cpï  font  cdnteftez  par  les  Savans>^  ■ 
Jes  raporté tqét  fimplement ,  en  citant 
U  marge  les  Àateors  d'où  11  les  a  tirez 
ne  manquant  pas  de  faire  reAiarqu< 
ceux  qui  feroblent  £trf  favorables  à  fo 
Eglifé,  &  répondant  en  detix  mots 
ceux  qui  parolflèi^t  lui  èttt  contrattes. 
D'à  pas  Jugé  à  propos  d'ômettte  \^  fâi 
les  plus  doutéut  V  &  il  fc  contente^e  !< 
accompagner  qoélquefèîsd'un'OMr  4k 
ou  de  quelque  autre  exf»re(Bon  feîhUj 
b!e.  On  y  trouve ,  par  exemple  ,  ♦ 
prétendu  combat  de  S.  Pierre  conti 
Ssynon  te  Magicien,  t  On  n'oublie  p 
rinfto  re  de  S.  Jaques ,  qui  fe  roetct 
fi  fbuvcnt  à  genoux  dan»  le  Temp 
de  Jçrufakm  >  pour  demander  pardc 

E  5. poi 
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pour  le  Peuple^qae  Tes  genoux  s^étoieht: 
durcis  comme  ceux  d*un  chameaH. 
On  raconte  *  comment  l'Empereur  7Ï- 
bere  propcfa  ai^  Sénat  de  recevoir  Je- 
fusXhrift  au  nombre  des  Dieux  ^.  ce 
que  le  Sénat  lui  refufa.  On  nous  aflu* 
re»  t  que  les  Apôtres  comporerf^Bt  le- 
Symbole  qui  porte  leur  nom  j^  avant 
que  de  fe  feparer  ,  pour  prêcher  r£* 
vangile  par  tout  le  monde  ;  mais^ 
qu'ils  ne  l'enfeignerent .  que  de  vive 
i^ix,  &  q vie. pendant  plufieurs Siècles 
on  ne  permit  point  de  l'écrire,,  ce  qui 
fit  que  les  formules  en  furent  diâferen- 
ti:». ,.  félon  les  diâfereoçes  l^i^es*  On 
^ouve  un  grand  nombre  de  (emblabJea 
laits  répandus  dans  plufieurs  endroits 
de  cet  Ouvrage  ,  Sç  qui  ne  font  ag- 
|iuyez  I  que  Tur  une  Tra,ditipn  fort 
incertiiiDe ,  ou  ftv^;  le  témoignage  do, 
eeraîDS  ^  Ecrivains  »q,ui  ^yânt  vécu 
feogteiQS  apré»„:  ofeu.  ^toient  pa^ 
fiîêuîr  informez?  qMeiv^qs, 

II  femble  que  le  principal  but  de  M^ 
Fleuri  (bit  de  nous  donner  des  extrait^ 
^es  Ouvrages  des  Auteurs  Eccleiiafiir 
ques  qui  ont  écrit  (Jans  les  teois  dont 
â  nous  parle. ,.  J&ç  à  mefucQ  qu'il  Ict 
«encontre  daus  Ia>  Àiitc  de  fon  .{)4fipirei, 
ftos.en  esEcepteir  le^  Ecrltsi  des  Âppfi 
tces.  ir  n'infère  que  tràs-peu  de  chbfe 

•  •  •     dans 
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dans  ce  premier  Tome  de  l'Hiftaire 
des  Empereurs  &  de  l'Empire  ;  mais 
il  s'étend  aflezfiir  celle  des  Juifs,  parce 
qa'elle  a  eu  beaucoup  plus  de  raport 
arec  celle  des  Chrétiens,  dans  les  aeti» 
premiers  Siècles <]u  ChrJftianîfme.Cora- 
roe  c'eft  ici  un  fujet  aflez  connu ,  & 
que  M.  Fleuri  ne  dit  rien  de  nouveau , 
nous  le  parcourrons  fort  vîie. 

II.  CETTE  Hiftoire  commence  à 
Péleftion  de  S.  Matthias  à  l'Apofto* 
îat,  après  l'afcenfion  de  Jefus-Chrîft- 
I,  te  premier  Livre  la  conduit  auifi 
loin  qtie  S.  Luc  dans  lès  Ades  de*  A^ 
pôtres,  8c  le  fécond  finit  rHiftoIredii 
premier  Siècle  dé  l'Eglife;  M:  Fleuri 
ne  tranlcrit  pas  tout  le  Livre  'des  A-* 
ftes.  Il  n'en  prend  que  la  fubftance; 
pour  avoiroccafion  d'y  joindre  les  faits 
dont  S.  Luc  n'a  rien  d)t,&:'qu'ob  pré- 
tend avoir  su  d'ailleurs.  Ps^  exemple, 
*  en  parlant  é^  S.Jaqftes  t  qa'He-i^ 
rode  fit  décapiter,  on  rapôrte  fur  là 
foi  àeCkment&Akxandrie  &  àrEu^. 
fibcy  que  celui  qui  l'avok  accufëayarte 
vt ,  comme  \\  avoit  rendu  térnoignàge 
â  Jefus-Chrîft  ,  en  fût  touché,  con-. 
fcflîi  qu'il  étoit  auffi  Chrétien ,  &  eliè 
là  tète  tranchée  avec  làK  II  eft  éton-« 
nant  que  S.  Luc  n'ait  rien  dir4*«Bé 
circontlaDce  fi  remarquable. 

E  6   •  t.  En 


fo8  .     "SibliotheijueVntvtrfetU 

'  Zi  Eo  parlant  ^*AppioH ,  on  renaar-: 
que  ,  (i^)qQe  c'cft  lui  le  premier  qu^ 
a  accufé  les  Juifs  d'avoir  dans  leur 
Sanâuatre  ,  une  tête  d'Ane.  Il  dit  que 
comme   elle    étoit  d'or  &  de  grand.' 

f>fix  ,  Antiochus  Efiphane  l'emporta, 
ors  qu'il  pilla  le  Temple.  C'eftcemê^ 
me  Appion,  que  Tibère  appçUoit  le 
T'amhour  du  Momie  .^  parce  que  c'étoie 
un  homme  vain,  grand  parleur ,  &  plein  » 
d'oftentation. 

3.   (^)  On  nous  aflure  après  A\/f- 
tbauafe  ,  que  S.  Matthieu  j,   qof  prêcha 
en  Ethiopie  «  obftrvoit  une  rigoureufer 
ab(linen<!e„  ne  mangeant  point  de  chaîrj 
^  ne   (e  nourriflànt  que  d*herbes  ,. 
de  graines  &  de  bourgeons,   (c)  s!-. 
Matthias  alla  aufli  en  Ethiopie.  Il  tr'a^. 
rien  laifTé  par  écrit  ;  mais  on  raporte- 
de  lui  deux  paroles  remarquables  : 
r^ine  ;  efiimex,  les  ci^s  fr/fef^s  ^c'eû»- 
â-dire  ,  Soyeç:,  en  content  :  Tautre/  A^ 
k  vqijin  dur  Fidek  pèche ,  le  Fidékpecie; 
poQf  dire,  qu'îldevotc le coavertiii^as 
ion  exemple  feuU 

4.  Le  canon  du  premier  Concile  dct^ 
Jerufalem  ,  qui  commande  aux  Cbrê* 
tiens  de  s^abtlenir  des  viandes  immo-  - 
léesraux  Idoles,  du  Sang,  des  fi4iteit. 
^pquées  ,Sc:  de  la  Fornication  >    a. 

beau-^^ 
•  {à)Liv.  Lpag.  40.  (*)  Liv.lfa^'S^J 


beaucoup  exercé  les  Sâvans  ;  &  (^r)  rt 
yen  a  eu  (kns  ce  fiecle  qui  ont  crû  qu'jl 
obligeoit  encore  aujourd'hui  lesChré«t 
tiens  dans  toutes  Tes  parties.  Ilparoit 
par  la  réponfe  d'une  femme  nommée 
Bîhlis^xfjLiU  nemangecient  point  de 
fang  fir  la  fin  du  fécond  lîîcîe,-  cir 
ayant  été  mife  à  la  torture,  pour  avouer 
leg  impierez  dont  .on  accufoit  les  Chrê« 
tiens,  elle  répondit  ;  comment  man- 
gerions-nous des  enfans ,  nous  à  qui  il 
n*eft  pas  même  permis  de  manger  le, 
/aog  des  Bétes  ?  Sur  quoi  M,  Fleury  (^)' 
remarquip,  que. les  Chrétiens  obferve- 
rent  encore  cette  «même  défenfe  long*- 
temps  depuis.   H  paroi t  par  une  Létre 
attribuée  à  JEi/^/i^iW  Evéaue  de  Vien-. 
oei  qu'il  yavoit  encore  des  Chrétiens, 
fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  «  qui  fai- 
ibient  fcrupule  de  manger   du  fang. 
Ce  Prélat  écrivit  contre  eux  ,  &  fou- 
tJBt  que  c'étoit  00e  foperRition  Jûdaï- 

Îoe  ,  (}ae  des'en  abltenir.  (<r)Jlf/^. 
}iM  temarque^en  parlant  de  cet  Auteur»' 
que  l'^life  Greuue  obférvoit  encore; 
alors  le  Canon  au  Concile  de  Jerufa* 
1cm. 
M.  Fleury,  qui  croît  avec  tous  les 

fe  7  Chrô- 

jf  a)  F{fyâX,  k  Traitid^ Etienne  de  Courcel^ 
les  de  eju  fattguinis.  (b)'  Liv.  IV,  par. 
440.  (c)  Vo^et^  NauveUe  BiUiotheque  des 
Ameurs  Efickfi^i  'jtom.  V.fag.^i. 
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Chrétiens  d'à  prelent ,  que  les  Fîdélès^ 
ne  font  plus  obligez  de  s'abftenir  du' 
fang  &  des  chofes  étouffées ,  explique 
en  peu  de  motsles  raifons  de  cette  Or- 
donnance Apoftolîque.  (rt)'Il  remarque* 
flu  il  étoit  néceflàire  d'avertir  les  Gen- 
tils ,  que  la  fornication  étoit  défendud , 
parce    que  la   plupart  d'entr'eux    la 
comptoient  pour  rien.  La  Religion  des 
Bayens  ne  le*  éloignoît  d'aucune  efpé- 
ce  de  débauche  ;  &  les  loix  civiles,  qui 
défendoient  l'àdultere  ,  perraetfoient 
d'entretenir  des  concubines,  &  tôle- 
roient  les  femmes  abandonnées  ao  Pu-- 
blic.  De  plus ,  chacun  pou  voit  ufer  de- 
fts  efdaves  >   comme  il  lui  plaifbir.. 
Quant  à  la  défenfe  de  manger  du  fang. 
&  des  choies  étouffées ,  q^i  venoit  de 
plus  haut  que  de  ta  Loi  de  Moyfe ,  puis* 
qu'elle  avoit  été  donnée  à  Noë  au  (br- 
tijr  de  l'Arche;  o»  croit  que  leisApô-^- 
Ç[es  voulurent  laiflcr  d*abord  cette'ieu-^ 
te  pbfervance  légale  aflf?2  fàdle,  pour' 
rfeûnîr  les  Gentils  avec  les  Ifraêlitès ,  Sr 
tes  faire  fouvenir  de  l'Arche  de  Noë;fi- 

fure  de  l*Eglife  qui  raffembte  toutes  le» 
rations^  On  peut  encore  croire ,  ,que* 
tes  Apôtres  firent  cette  défcnfe,  par- 
ce que.(^)  les  Payées  s*imagîpoient  quis 
teurs  fâu3t  Dieux  fe  repàlfloient  dà 
ftng  des  viftimes^  '  $.  Nô* 


&  mjforipte de r Année  i6gi.   uj 

S.  NôtreAateurararoaffé  avtcfoi» 
tout  ce  que  PhîkfiraUy  Paufani^^  Se 
plufieurs  autres  ont  écrit  ^Afalhniia^ 
de  Dyyiine  ;  à  qui  ils  oqt  attribué  beau- 
coup de  miracles.  On  a  dit  entr 'au- 
tres ,  qu*^il  entendoit  le  langage  dea 
oifeaux.  Voici  for  quoi  cette  fable 
eft  appnyée.  {a)  Appollonius  étant  à 
Ephefe,  &  exhortant  un  jour  les  Ha^ 
bitans  de  cette  Ville  à  fe  communi-. 
quer  leors  biens  &  à  fe  nourrir  les  uns 
fcs  autres;  il  y  avoit  de  petits oifeaux 
perchez  dans  un  bois  qulétoit  proche; 
Il  en  vint  un  autre  qai  vola  vers  eux  ^ 
en  criant ,  comme  s'it  leur  eut  appor<» 
té  une  nouvelle.  Tous  les  autres  xorti-i 
ncQcetent  auffi  â  crier  >  &  s'envolè- 
rent avec  lui.  Apollonius  ,  qui  s'eii 
aperçut  ,  s'arrêta  ,  &  dit  au  Peuple; 
Vn  ytrÇùft  tpêi  portait  du  hléafait  tmfagtx: 
f.^\  ^  en  a  répandu  une  grande  partie 
dans  une.  uUe  me.  CA  oêfeau  iy  efitroun 
W9  ^  eft  venu  avertir  ies  autres  de  cette 
iMsue  fortune.  Phjfieurs  Auditeurs  cou¥ 
riirentàl'bndroitqu'ilavoitmarqué,  8c 
tirouvant  que  la  cbofe  étoit ,  comme 
il  Ta  voit  dite  ;  ils  revinrent  au  lieu  où 
le  Peuple  étoit  a&mblé ,  remplie  d'é^ 
tonnement  &  d^admiraticn.  Apollon 
oins  contînubit  cependant  d'éxtiorfer 
le  Peuple  i  fe  ccunmanîquer  leurs  blettt 

.   Ok)  Liv.I.pag.  !•(• 


par  cet  exempledcs^oy féaux.  Cclafuf- 
fe  pour  faire  croire  qu'il  enteodoît  leur* 
b'ga^e  iWiiii,  ajoute  M.  Flcury,  il 
efi  aijy  de  juger  ^  (juil  avoit  remarqué  en 
faffkfit  ce  blé  répandu  ^^  avoit  in^ventéle 
r^e,  .'  ' 

.   6.  Ori  ftous  donne  daflîs le  fecc^n^ti-> 
vre  de  lortgs  extraits  du  Livre  du  P/î-  - 
fieur  attrilKié  à  un  certain  Hermas.   Si  ^ 
cet  Ouvrage  eft  auflî  ancien  qu'on  )e  * 
croit}  comme  il  y  a  de  l'apparence  >  il 
cft  étonnant  ,    que  dans  un  teras  fi  • 
pies  de  Jefus-Cbrift  &  des  Apôtres , 
il  y  ait  eu  des  Ekx^eurs  Chrétiens  aufG 
entêtez  de  cbiméres,  ques^e  pâroit  itra  ^ 
l'Auteur  du  kvre  du  P^eut  ;  ce  n*eft 
que  vifionsv  depuis- le  cotranencement 
jufques  é  la  fin.  Ce  qu'il  dit  des  Âpô-' 
très,  qu'apnès  leur  mort  ils  ont  prêché 
aux  Saints^  qui  étoîent  mort»  ^upara« 
vant,  &  leur  ont  donné'  le  >b&£ea}e> 
(ans  quoi  leurs  bonnes  oeuvres  aoroicnt 
été  inutile»,  eO:  la  moindre  de  tes  ré^ 
verics.  Cependant;'  quelque  peu  ludi- 
cieuxquefoit  cet  Auteur  il  n'a  pais  laiP 
fôd'en  impofer  à  plufieurs  Peres-v  &à  ' 
l'égard  de  cette  prétendue  prédication 
lies  Apôtres  ,  &  fur>div)crs' autres  fu^ 
jets. 

m.  LES  deux  derniers  Livres  de 
M.  Fleury  .contiennent  THifloire  d» 
Çxf  ad  fîecle. 


1^  Si  l 'on  en  croît  {a)  Athenagwe  dant 
fon  Apologie  ;  les  Chrétiens  de  fon 
teins  ne  fe  propo/oient  et)  fe  mariant, 
que  d'avoir  des  eofans,  &  imiteiemle 
uAoMrenr  ,.  <fiii  ayant  fine  fois  confié  fm 
gruim  à  la  tcrrt^  aUend  la  moiffonenfa- 
tUnce.  Ce  que  ditcetnêroe  Auteur  der 
Ci>rêtiens  de  fon  fiecle  efl:  remarqua^ 
ble.  Çbe%0  nom  'vous  tronvirex,  des  igno*. 
rans  ,  des  onvriers  ,  de  vieilles  femmes^ 
psi  ne  fonrroiem  pesO-être  pas  montrer 
far  des  raifinnemem  la  vérité  [de  nôtre 
do£irtne\  mais^qm  montrent^Par-  les  effets 
Fn^ilité  de  lestrs-^fentimens, .  îis  ne  favent 
f^as  des  discours  far  cœur  ;  mais  ils  font 
de  tonnes  œmvres. 

&.  £n  parlant  àtMeliton  EvÂque  dd 
Sardis  ,  (b)  on  remarque  que  c'eft  le 
premier  Auteur  Chrétien  ,  qui  nous  â 
donné  le  catalogue  des  Livres  de  l'An-^ 
cien  Teftanient.  Il  eft  tout-à-fait  con- 
forme à  celui  des  juifs ,  excepté  qu'il 
omet  le  Livre  d'Efther..  Gomme  ce  té- 
moignage pourroit  être  favorable  aux 
Erotcftants  ,  M.  Fleury  répond ,  que 
ce  Catalogue  n'eft  pas  tout- à -tait 
exad  ;  que  routes  les  Eglifes  n'étoient 
pas  encore  également  inUruites  fur  ce 
lâjet  ;  que  quelques  unes  ne  connoif^ 
(oient  pas  tous  les  Livres  Canoniques, 

.  & 

(a)  Liv.  lllfag.  378,  ^  379.  (b)  JJ^* 
^r*-f.ag.  419, 
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&  qu'on  nedoitpas^'enétonrer;  put» 
qu'il  y  en  avoit  qui  fubrilïoient  fans  au* 
cune  Ecriture,  félon  le  témoignage  de 
S>  Irenée^ 

3.  (tf)  La  manière  dont  le  Gouver- 
neur de  la  Gaule  traita.  les  Chrétiens  , 
après  que  l'£napereur  Marc  AwreU  lur 
eut  écrit  y  qttil  fit  mourir  ceux  qui  cou-' 
fejferoientssf  q^iilralâçhât  Us  au^es  j  fait 
voir  »  qu'on  ne^fauroit  donner  aces  pa«- 
rôles  le  fens  que  lui  donnent  (^)Mr.& 
Madame  Dacier  dans  la  V  ie  de  cet  Em- 
pereur. Le  Gouverneur  fit  mourir  non» 
feulement  ceux  qui  confeflèrent  les- 
crimes,  atroces  dont  on  les  chargeoit, 
mais  généralement  tous  ceux  qui  a* 
yoûercnt  fimplement  qu'ils  étoicnt 
Cbrj&tien».  Le%  mêmes  Auteurs  n*oftt 
p5S  dit  non  ,pltjs ,  comme  M.  Fleury^ 
que  Marc  Âurele  étant  tombé  malade, 
ie  fit  mourir  volontairement.  Comme 
ils  en  vouloient  faire  un  Héros»  ilétoit 
néceflàire  de  cacher  une  circonftance 
qui  ne  lui  fait  pas  honneur  $  mats  qui 

,  eft  néanmoins  aflèz  conforme  aux  prin* 
cipesqu'ilapofezdahsfes  (r)  Reflexiom 
morales, 

4.  Théophile  Evêque  d* Antioche  vl«^ 
voit  du  tems  de  cet  Empereur.  On  a  re^- 

mat- 
(a)  Liv.  JV'.tag,  444.  (b)  Toy^:,  B/- 
hliotb.  XfniverJ.  Tom.  XXLfag  15-4» 
Ce)  VoyeXtkcûmmencemeiftdHLivJIL 


tnarmé  {a)  ailleors ,  que-c'eft  fe  premier 
qai  le  foir  fervi  4tl  mo  t  de  Trias  oa  7r/- 
mu\  pour  nuiratter  les  trois  PeFfonnes 
divines.  &  qo^l  appelle  ta  erd^neb* 
fageffè,  M.  Fleuiy,  qui  noesdcBiDean' 
kmg  Extraie  de  l'Oavrage  de  cétEvè-- 
qmj  n'a  pas  manqué  de  faire  la  mémo 
remarque,  (à)  Voici  fès  paroles.  Ildét  m 
faife^mekVeràe  deDéemefifimFib:  nm\ 
tmrnne  Us  Poëèes  ^-ks  AtÊtetars  desfoi^ 
Ues  dbffniy  atte  les  Ùiemx  oM  des  efifési  ^^ 
ékgeudreTis  àlamaniere  deshmsmes z  maiy 
comme  ia  Vérité  racornie  du  Ferée^  quié^ 
toH  taâjotars  dam  k  cœur  de  Dieu^  Car 
Ofvant  que  rien  fût  fait  ,  il  Pavoit  four 
Câu/èHiery  (^  il  Heitfafenfée  ^faprtt^ 
ience.  Maù  -fkakd  Dieu  voulut  faire  toiiL 
ce  qtiil'ovoU  rifolu\  il  engendra  ce  Ver^ 
be  prof/ré^  fremier  ni  de  toute  créature^ 
Non^tiiti  démentit  ^ide  de  fon  Verbe  ; 
mais  Fayas^  engendré^  H  converfe  toà* 
jours  avec  lui,.  Ainfi  TTfeopbile  reconnoit 
le  Verbe  coétemel  au  Père»  Mais  ilnom^ 
me  géniratim ,  fuivaut  lejlile  desanciens 
Théologiens  ,  cette  frogreffion  ,  par  la^ 
Quelle  il  /^  manifefiéau  dehors  ,  hrfane 
le  Père  a  froduit  les  Créatures  far  Isa. 
llajoûte\  fue  Dieu  leCerbe^  nedeDieu 
Renvoyé  far  le  Père ,  quand  il  veut.  Il 
dit  encore  :   les  trois  jours  qui  wtfrici^ 

de 

{st) BMotb.  Vnivcrflom.  UI.fag.6x. 

(b)  Liv.  IV.  fagg.  4^7.^3? 45b. 
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dé  lacreatim  des  t^res  y  fimtfigkres  de- 
là Trinité  de  Dkn ,  de  foH  Verbe  ^  i^  de 
fy  fi^ejli  :  emend^^  ,m  M /greffe  k  S. 
Bjprisqpii  la  d^nne,'  T hepphjik  conip-.^ 
toit  depuislacreacion du  Monde,  jur- 
qiies  à  la  mort  de  Marc  Aurele ,  s^^S* 
ans. 

5..  Si  S,  Irpeée  en  doit  être  çra ,  Ici 

tons  extraordinaires^  ^nt  la  primitive 
glife  fat  honorée  ,  étoiçr^  encore 
fort  communs  fur  la  fit)  du  fécond  fic- 
elé. Pn  a  traité  aiVeurs  («i)  ce  fujet; 
mais  comme  on  n-en  a  rien  dit  qu'en  gé- 
néral,  il  nefeiapas  inatiiederaporter: 
ici  le  témoignage  môme  de  S.  Ireoée, 
tel  que  M.  (^)  Fleury.  nouii  le  donner. 
^11  ODpore,dit  nôtre  Auteur  parlant  de 
^  ca  Vftxç  «  au^  v^ios  preftiges  des  Hécé- 
#j.tiqac9  les  vraisr.  miracles  q  ai  étotent 
I)  encore  alors  freqœna^laps  VEgUfe.  Ils 
»,  ne  peuvent  ,  ^//->7,-doniicrla  vçuô- 
â,aax  aveugles,  ni  Toûîe  aux  foi|r4a » 
,,  ni  chaiierTes-Demons ,  fi  ce  n'eft  ceux 
\t  qu'ils  envoyenteux  mêmes  ;  tants'ea 
»,  fautqu'ils  reflufcftentuQ  mort  »  côm** 
,v  me  le  Seigneur  a  fait&  fes  Apôues.Ët 
,. entre  lés  fre  esf^uvent ,  pour  quel- 
,,quenéceiEté,  toute  l'£glilè  d'un  lieu 
,1  l'ayant  demandé  avec  beaucoup  de 

.       ïjeu: 
.  (a)  r^y^z.  BibUoth,  Umverf,  Tom.  XVIIL 


jeânes  &.  de  prières  \  l'^finrît  d'Un  ^ 
.mort  eft  retoornédans  fon corps;  &  la  '< 
vie.d'cm.homme  a  écé  accordée  aux-** 
defirs  des  Saint».  » . .  Ceux  qui  foat'f < 
Téritablecnent  DèTciples  .de  Jefas^^^ 
tChr% ,  ayant  iv^a  de  lai  là  grace^pe-  f  ^ 
renten  (b»  nom  >  pour  lerbieo  de»  au*  ** 

des  bommei  :/îfhacttfiroivaDtcequ'iU' 
leur  adonné^'Lcannschaifrfitieidé-// 
moDS,  iîirëaieBt  &  veritablciÂent  : .  en/.  * 
ibrte  qiie.£}irvept  jceux  qu'Us  eoxnit^^ 
driiviez,  eiDbràflèotJafol&deDiea^f^ 
.reot  dans  l  ËglUe.  D'aouis  «int  kf* 
feieiïce  4ês  tcboft9iintiirc$  /-  de»  vir/' 
fi6oa« •&  ikftidifçanra  prophétique». /< 
.D'aétre»  gucriflent  Jca*  malade»  >  par  5^ 
l'impofition  de»  maio» ,  &  leur  feeo-;  f^ 
dent  la  ianté  parfaite.  Noos  arons  ^* 
dé|a  die ,  que  de»  mort»  font  teflùrci-  ** 
tez  &  ottt  demeoré  avec  nou»  plu^  f  * 
Ceors  année».  Eq&Ij  on  ne  peut  dire  ^* 
le  oonibre  des  merveilles  »  qqc  l'E-f* 

Êlife  opère  chaque  jour  par  to«t  h,^ 
^monde,  poi:\rl*uttHtédesNatjofl6/'* 
au  nom  de  Jefq$*Cbrift  crucifié  fous.** 
Ponce  Pilace.  Il  dit  encore  ailleurs:.'* 
nou»  aprenons  «  que  pli»6eur8  frères  ^* 
.  dans  P£glire  onti  de»  grâces  prophér*^ 
.  tiquf»  ;  parlent  '  tgotea  fortes,  dei  Jan-.  ^  * 
gqe»  par  la  vertu  du  S.  £fprit  ;  dé-  ** 
couvrent  aux  honimes  pour  kur  uti-  *^ 
Uté  ce  qu'ils  ont  de  plus  caché  »  &  ex-  ** 
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^y piiiquént  lès  tnyftere^  de  DIbu; 

^  On  petit  ajouter  au  témoignap^e  deS. 
Ivcnéc  ct\al  àtîTerUiUéeH  *  qui>i\^oit 
àt)eu  prés  dans  le  même  temps.  „  Choi- 

'y»uire2,  dit-il  .ipehii^denras  vos  Ml- 

;,veiiii' devant ronv7]rifaiinal  un  homme, 

%}<]ue  iVDbs  recoDiioiflfez  was  mémeé- 

';,tre:pofiëâé  du  Deincin^:  Appeliez  éa 

,)  fuite  telr  Chrétien  que  vous  voudrez. 

%,Noi]s   foûtenons  que  ce  Chrétiea 

,9  ayant  commandé  àl'Efprit  ^i  agite 

',,tét  homme  de  dite  ce  qu^ilcfti  ilfe- 

'  9^  ra  «contraint,  Tans  qu^iMùi  fottJm- 

'  ;  »  po0ib!e'de  «••en  empêcher  ^  de  cotvfer- 

i^wr»  «vec  autant  oe  vérité  ou^ln*e& 

;,  qu'un  Démon ,  qu'il  a  accdkamé  de 

,  y  fe  vanter  fauflèmént  devant  vous  qu'il 

,>  eft  un  Dieu.  Ce  fui  fiât  tft  eru^t  fks 

•  jifomteL  Faites  paroître ,  dii'ilauj^  ««?- 

y;mks  P^ms  ^'  ce  même  Chfêcieff  de- 

'),)Vânt  l^autel  d6  cetuide  vos  Dieux, 

'  ^yque  vous  honores  plus  particoliere- 

„ment  que  les  autres,  parce  que  vois 

'„  croyez  recevoir  d'eux  bu  îa  guérifon 

„  de  vos  maladies  ou  les  {duyes  du  Ciel. 

,)  Si  lors  que  ce  Chrétien  luicomman- 

„dera  de  dire  qui  il  eft ,  il  n'eftcofl- 

'  jjtraiot ,  malgré  qu'il  en  ait,  dfeiCoA- 

,,'ièflèr  pubtiquetnenft  qu'ileft  un  De- 

^  mon  y  n'étant  pas  aflez  hardi  ;  pour 

,vofçr 
(a)  datfsfin  Àpolog.  Cbap,  XXIII. 


ofcr  mentir  devant  les  fervîteurs  du  *« 
wai  Diea  ;  tuez  ce  Chrétien  derant  «< 
wos  autek  ,  &  q^e  fa  mort  foitle" 
pnx  de  fon  audace.  > 

6.  C'eft  parTertulIîen  8f  par  feE- 
«nt«,  que  M.  Fleory  iinir fon  premier 
volume.  On  remarque;  qUëêe'Pere 
croyoït  quil  faloit  rebâtifer  les  Héré- 

«dmintftrer  le  bâtéiiie^  Hparoitqaede 
Ion  tems  on  Te  fervoit  déjà  dé  pairains. 
qm  itpondoient  poor  Icsenfans  qu'Ai 
^àtjzoït  ;  que  les  Chrâtîens'  s'àflera- 
Woientla  nuit  ;  ^u'on  paflbrt  là  WWde 
fa  veillede  Pâques  dans  IJfigWe  ;  '«u'ah 
faifojt  le  fignede  lacroirffor  ft>n' W& 
tur  fon  corps  ;  »que  le^CfcréHeHs  ém- 

J>orcoient  l'Euchariftie  dans  le^irs  «,51- 
ons  pour  communier  tous  les  jours. 

'     :.     '.V      '    ' ^ 

XI. 

NOUVELLE    BIBLIOTHE- 
QUE   DES    A  UTEUR  S 
ECCLESIASTIQUES,  Cm- 
Ufumt  rHiftoire  de  knr  vit^  le  Cota- 
lôgue  de  Uuri  EèrHs\  ^  là  Chronolo- 
gie de  kmrs  0$ivrages  ;  uHfotnmairé'de 
ce  qiiils  ctmtiemem  ^  m  Jugemetajur 
kurfiik^  ^furkm'^déarine  ,  ^  le 
Mnimbrêment  des  d^erenté^  iiiUims 

de 


fïa4>       Bit^becituVniverfèlk 

de  kftrs  Ofivrages.  Par  Mre.  L  FX- 
LIES  DU  PIN  ,  Doâeur  de  la  Fa- 
cilité de  Paris  y  &  Profeilèar  Royal 
en  Philofophie^  Tome  F.  des  A^r 
.  ;  UntpdH  JiJtieme  Jkcle  de  FEglife.  À 
.•  '  Paris ,  in  8.  &  a  Àniftcrdam  »  Chez 
lea^  Hugsetan  104-  pagg»]L66. 

I.  1" .  £  citK}aieme  (icde  de  l'ËgiIfe  a 
'  1  ^foumi  delà  QMitiereà  M.DttPtMp 
pour  deux  gros  volumes  >  &  il  a  bien 
.  ep  de  la  peine  d'en  trouver  dans  Ie£xie* 
v^c  pouren  faire  un  médiocre.  Le  goût 
coo^mençoit  dés  lors  â  être  d^ravé« 
On  s'atcachoic  â  fùire  mille  quieftioés 
inutiles.  On  <lirputoiC  ave<^  opfniâccété 
fur  des  fuiets  de.  nulle  importance  ^  Se 
Ton  exptiquoit  les  my  Itères  les  plus  dif^ 
ficiles  de  la  Religion  par  les  principes 
de  la  Dialeâique.  Les  plus  fa^es  &  les 
plus  favaos  ne  purent  fe  garantir  de  l^eF- 

[>rit  decrédplité^.quir^noitalors;  & 
'on  ne  parla  plus  que  d'appari tions&  de 
miracles.'  On  porta  au  delà  dès  juftes 
bornes  la  vénération  des  Saints  &  des 
Reliques.  Les  immenfes  richeflès  de 
l'Ëglifeen  étouflS^rent' la  pieté;  on 
.  ne  s'attacha  plus  ^u'à  briguer  les  fié- 
.  oéfices,  &  les  Conciles  furent  tout  oc- 
cupe2  da  foin  de  reigler  lesdifférens, 

aui  naiflblent  à  tout  moment  au  fujet 
e  la  diftribution  âcdelaoonfervation 

de 


^  ces -ricbcSès,  L'^fUrc^atJM^en^^ 
dl^  jurqqes  a.xi%  "Soum^oiâs^la^^fi^ 
<)c  vivre  ilaiis  1c  céljbat  >&ccttp^jin^ 
loi  obligea  d'en  fairfi'.^nirïs-^gl^A 
nombre  (^aotre;  ,'/péUf'  év^lM;^|tàiU^ 

donçli  V  Ç^pugHvfiwçoG^^^ 
UsEglrfc*>P>ïîe^t«40cçagM&df^ 
menccrejif'a.  fibcouiner'i'at  t«s.iE^^ 
qaes  rfe  "Roftie  >' 
teuts  ,  ^rétendiit 
pr^ogatiVis  ààiU 
fêars  n'avoienta 
■CeftUttWd 

le  il  ^fatié.tKajîbfdiçs*l3'g^iro:<rav9ic^ 
rtpliqo^  la  doariûc'flé  TTg1iTe,aiiec; 
coQCe  l'ÊKaaitudepoiribre  ;  d^tph:  dér  ' 
féodala  Foi  avec  beaucoup, de, coifc. 
ftauce  ,'&  d'aV^ïâît  de  rrèii;bçl;(â^^ 
lûix  touchaiitia'  bifciplinç  «  ^J-â^'^à 

■  ptomcSfs  hardies  dû  .Pete''/ifr^l»?if  ' 
dans  fa  déftnfe  Je  laXjétrt  'A  ,S:  Clrr^&-S: 
fivau  à  Cefaire  ,  i^a'll  n'a  Ai3  qu'apres ,', 
l'impieffion  de  ce. volume,  hel'avpieDt , 
<*ï^  de  dffentfrèla  vprire  de  q  Jëlguei' ,; 

Ce  jeTaite  promet  di:  faire  ïOir.quif'j 

Faaadtfs  ,  Libtriim\ Marias  aÙTcOr-'} 

ïiw.XXIL   '-.-      ■-^-'  F---'^"fefr 


irrbn'éo éicèpte  p^Fôrmules^  %  Trai- 
û^î^'AnfeJSc  Itk'Cpmmentaires fur  Us 
TPCpanmét.  oc  cdÊà  ViRdorè •qu'on  tient 
ôfen'Auteàr':au  lîvté;  ici  Écrivains 

JKiife/^fi^j;  foiirafe  Adtèure 

ci\ié}^iééii  vieux'<iji',ôti  levait  .€o)nnaé 
ML  Str  Pib  tie  fait  pas  èâèor&  les  r^fons 
dîr?.  Hardofthi ,  il:  fè  tohtentè'cl'éta. 
Mît;  la  vérité  de  ces  Ouvrages ,'  par  des 
ptetlv^s  j^ofitiy^,  &  aurquélles  ffpré-J 
téritf  què'tout^S.lcS  raîfQDS  de  Ton  Adr' 
vcrûirc  çç  péiàvêflt  r^fiftér.  ïtdéfend 
attfr  la  Vfrîiwdeg  déi^  Apologies  de 
Juftî^  Mitvr ,  do^^^^  HardoAin 

P|omet  qé  nûre  voir  u^  fuppofition.  Il  ^ 
employé,  pour  établir  Ta  vérité  de  tous 
ces  Ecrits  ,  des  témoignages  djés  Ao- 
tcjiifi'cô.ntèmi^oraîfejB;  oji  d*aùtrè$  qui 
p6dvoien t  être  bien  ^fil^ruits  .dès  ebdies 
qu'ils  ont  avancées/ 

IJ.  J.  E ,  premier  .Ail  teof  do;)it  noas' 
pifffe  ,>f  ;  du  Çio  eff  le  Vzpé^ytmmjt^ » 
4]di^  fut  élevé  furie  lîege  de  Rome  après 
Avé^^Jk  y  )f^ts  la  pturalîté  des  fuBra- 
ges ,  taudis  que  Fefias  qài  en  étoit  Sé- 
nateur en  6t  élire  un  autre  nommé  L«if-  . 
r^;  Cefcfhifmê divifâ là  yiîle.&.l'E-  ' 

{rlHe,  tc^  depx.  gartiis  allerent^trouvcr 
ef^olTi^dorifi  i'R^venne^  i^l^éà^ 
dâîçafavear'cfc  cchi' /quiayQit.^té^u 


é' nautique iêPAmi0i6g%,  li^ 

le  premier  «  &  qui  a  voit  eu  le  pias^< 
fuffiages.  Syfnmaqoe»  qui  avoiteu  c« 
devx^  avantages)  »  fot  confirmé  dans^  h 

Efl^^ffion  du  S.  Siege«  Cela  n'arrêta  pas 
ËBDcmls  ;  ils  le  chargèrent  de  plu- 
fiears  crimes  ,  qai  donnèrent  lieu  écc% 
diverfes  létres  qa*il  a  écrites. 
r   1.  On  nousdittjoelcfiileeneftdur 
mais  qu'il  a  de  la  force  8c  de  la  véhé- 
mence. La  fixtéme  de  ces  Létres  con< 
tient  fon  Apofogie  adreflée  à  l'Empe 
reur  Atu^aje.  11  paroit  par  cette  lé 
tre  y   qu'on  l'accufoit  d'être  Mani- 
chéen. II  accufe  à  (on  tour  l'£mpe< 
reur  de  favorifer  les  Eutychiens  &  Ai 
communiquer  avec  eux  ;  il  le  repren< 
de  ce  qu'il  méprifê  l'autorité  du  S 
Siège  &  du  fucceflèur  de  S.  Pierre,  I 
compare  la  qualité  d'un  Evêque  ave< 
celle  d-'un  Empereur ,  &  rdéve  infini- 
ment la  première  au  delTus  de  la  fecon 
de.  II  déclare  à  l'Empereur  »  que  corn 
me  il  lui  fêroit  perdre  fa  dignité ,  s'i 
proQVOit  les  chef^  d'accafation ,  qu'i 
a  formez  contre  lui ,  il  fe  met  au  ha 
zard  de  perdre  la  fienne,  s'il  ne  peu 
l'en  convaincre.  Il  fofttient ,  que  fi  Toi 
eft  obIigéd*obeïr  aust  Paiflances ,  c'e( 
principalement  i  celles  qui  font  ipirii 
taelles ;  &  avance plufieurs autrescho 
fes,  qui  font  voir  que  ce  Pape  s'en  fai 
(bit  beaucoup  acroirc 

F  *  ».  I 


/ 


»4c    iB}(^Hk^fié  V.mwftV^\ '{ 
.  ;jL..  ^  fecoqd  Autour»  dpot  ootoous 

parle  «eft  Àvitf^s  Evêquede  Vienne.  II 
cxavàida  beaucoup  à  la  <:onver(k>n  des 
Ariens  ;  il  A^nveuit  Sigifmond  fils  de 
Gûndebaud  tjLoi  de§  Bourguignons  ;«  & 
comtvmt  avec  .vigueur  tous  jesHéréti- 
quei  de  fon  Wfi)s,;  ^Içompoia  des  hér 
très  ,  ides  Çérmoos  >  &  des  Polîmes. 
IViaisfes  létres  iqnt- le 'principal  de  (es 
Ouvrages.  CepçrùTant,  ilfavQit  fi  mal: 
l'Hidoire  >  (ju'en  combattaDt  les  erreur^  ; 
de  Nefiorius  &  ù'Eutychès  ,  il  attribua . 
«u  premier  les  feniimens  du  fécond  »  ^  - 
au  fécond  ceux  dju  pn^mier.  Çans  jfai 
irbîfienïe  Létre  iTaccù/c  l'Evêque  de. 
<?opftantinoplc  d'avoir  retranche  l'an-. 
née  précédente  ♦du'7r>/^/o«  ces  paro- 
les ;  vous  qui  aveu  été  crucifié  four  npus^ 
ayez  pitié  de  n6us\  &  il  défend  cette 
exipretEqt) ,  çonuue  très- ancienne.  Ce- 
pendant c'étoit  Pierre  le  Foulo^  ,  ^ui,. 
avoitàjQuté  depuis  peu  ces  parole?  au  . 
Tfippohy  &  l'Evêûue  de  CÔnSanti^. 
i)opîe ,  bi^n  loin  de  lupr imor  cet t^  ad- , 
dltioç ,  rfiypitaprouvee.  L'Évèquede 
Rome  aur<>i;  dçquoi  fe  filicitcr.  du  tîtçc 
à*Evê^ue  4^I!EglifeVniv^rfelle\  quçlui  ; 
donne  A.vîtus ,  dans  la  tétre  XxVJI,  ^^ 
s^il  ne  parloit  à' peu  p/i^s  de  la  raê-  . 
iriè  manière  à  rEyét^uè  d^  Jerufalem  " 
dans  la  Létre  XyLllL^atre  4fopUt^\ 
Jûi  dit-îl ,  exerce  ld.pfimiu{/j  j||l^'^*r: 


&  ïïiflofi(]HedcP'Annee  1 692.   izf 

ikra acco'rdéç  \  ^: veut'màntrer , non  (ea- 
temânt  far  fes^frin)^ifVes\  mais  mcS?e 
far  Jts^^értes^^  'p^eUé  tîe?ft  »7f  premêt 
lÙH  Sans  PE^U^e  Univerjktle.  M .  du  Piû 
nie  faurok  aprouvct  les*  pcnfées  de  cet 
Aatear  farl  Evêquc  de  Rome,  &  il  feit 
▼oir  lé  ridicule  de  cette  propofition  Â 
ta  Létre  XXXL  Si  l'on  voûlbit.re^^ 
voquer  en  douttla  Validîté^  dèrOrdJ-  ,r 
nation  d'an  Pape  ,  ilfeinbleroif  quc',| 
c'eft  l'Epifcopat  &  fton  l'Evê^oë ,  qui ,. 
cft  en  péril.  AifiPàpàUrbisJtom^'^ 
tfocatur  in  dubium^  Epijbopaffus  jamV$^ 
debitur^  mn-Epifcopus  vaciltare. 

De  toutes  lesHômelîts  d'AWtoi,^ 
flè  nous  en  refte  qu'rnie  entière,  ftr  la 
fete  des  a^gaiimi  donr  il  nous  aprend 
l'ôiigirtc.  La  PiôvJnée  de  Vienne étanf 
affltgée  par  dèstnétefelemens  de  terre  fié 
par  *des  terfipctes  continuelles,  St'ïè 
feu'  ayant  pris  à  la  grande  Eglffe  la  nd.iè 
de  la  fête  de  Pâque ,  S  Mancere  V^t^. 
ràta  par  fes  prières ,  &  forma  dèi^lfers* 
le  deSèin  d'étab1lr<  les  Rogàtiûn^'pbtll' 
lendre  grâces  à  Dieu  >  &  prévenir  de 
iemblabtés  malheurs  à  l'avenir.  Il  choi-*- 
(It  pourcette  folemnité  trois  jci^rs  éf^tre^ 
Pâqoe&  l'Afcenfion^  &  fit  dtjs  jftdJ 
cédions  lblôn>nell)es  datfis^ces^jôùPè.  Ee^ 
aotrer  EgUfes  des  ôaules  fui  virefît  l^e^ 
^ceinple  de  celle  de  Vienne.   ^  "^    •»  •  *• 

léZ^tttD9tnhwDa€hèryà^ot^^KS 
.      .  »  F  3  Pu- 


4  26       BMiûth^Mê  ZAfiptrfilb 

public  dans  fon  Spicil^»  ^coDfêreii^ 
ce  qu'eût  Âvitiis  avec  les  Evêqties  A- 
Tiens  ^  en  préfence  da  Roy  Gondèbaud. 
Avitus  les  confondit  entièrement,  Se 
jfs  ne  purent  lui  réix>ndr6 ,  que  par  des 
injures^  Mais  pour  leur  fermer  entlere- 
îiieot  la  boucoe ,  il  leur  propofà  d'aW 
1er  fur  le  champ  au  tombeau  de  S.  Jm* 
J^  ^  d'interroger  le  Saint  fur  la  créance 
des  uns  &  dçs  autres ,  &  de  s^en  rapor- 
téràcé  qu'ilen  diroit.  Les  Ariens  ne 
Voulurent  point  accepter  le  parti,  di- 
iant  qu'ils  ne  vouloient  pas  faire  corn- 
thé  Saûi ,  qui  avoit  eu  recours  à  des 
charmes  &  à  des  Devins* 

l,  Ewtodius  Evéque  de  Pavie  W* 
yoik  à  peu  prés  dans  le  même  tems 

2 u^ Avitus.  M» du  Pin  remarque >que 
is  fentimens  fur  la  grâce  ^prochoient 
ibrHeceuxdeFaafte&des  Pr&cres  de 
^aifeille.  Il  rejette»  comme  un  blaf- 
pbêiTie  ,ce  que  quelque  pertbnne  avoit 
avancé  •  que  Thomme  n'a  de  liberté , 
qpe  pour  cboiiîrle  mal  Quevetadirey. 
ce  font  fes  paroles,  ce  témoignage  de  S^ 
P^^fai  volptfté  de  faire  le  hien^  mais 
Je  m  trQ$n(efas  lé  moyeu  ^de  le  faire  *  ffefi* 
ce  pas  dire ,  je  puis  choi/ir  le  bon  chemin  ; 
maiisjemelajjirai  iien^^Ji  la  grâce  me 
m^aide,.,^  « .  (Tejl  la  grâce ,  quimms  con^ 
duitàlaviepi^desvo)fesfecréteSyfi  mm 
^.Âùrejifiom  ;  mais  c  efiparniirejfràpre 
.  /l  ,   'i  cioix^ 


&  Hifiarè^Hi  ^/y«**.  1692.31^ 

jpgie  poin  -îc  Concile:  r !{|iii.j|V(rit\alir 
i0ii8  le  Pape :,Sjmfpaq4jeti  (^M^CremiB. 
crît  çompôTé  contre  ce  Concife.  Nd> 
tre  ÀQteur  prétend  »  ^ue  les  nUCùm 
d'EnoQdiiK  fo&t  bien  iQaôi9  fortes^  qoe 
celles  éeftf  A4Ye«i4Hest<  &SI  traite  de 
pag9do:Keoatré,U  propo^ttondecét^ 

IV  ûM  krend  uL  II  a  dti  feu  &  de i^a- 
^ioatiOD  ;  roah  fon  fille  éft  obicur.  A; 
il  ne  raifonne  f>â$  jufie.'  } 

4.  Après  avpijr  parlé  des  Ecrite,  do 
Pape  HmnifJas  ,  )iM..dâ  Pin^itientiâ 
feux  de  S«.  Fmlgm^,  l\s\i8^\k  Tf^ 
lepte,  Ville  de  la  Province  Byraxen^ 
environ  Tan  464»  Quand  ilfiiteoftg^ 
d'exercer  on  emploi»  il  fat  fait  Kece^- 
veur  da  Donaaioe  de  b Province.  iMaia 
cet  emploi  lai  ayant  déplu  ^  il  «éfoliit 
de  quittée  le  Monde,  &  fémîtroasii 
dlreftion  d'où  fvêqnè  appelle  /Mb 
cai  vivoit  ddns  on  MohaOete,  ..présidé 
Um  Evécbé.  Après  divers  vojrages  ft 
plttfieors  Derfécotions  ,  il  fSk  ordooaf 
Evéqoe  de  *  R^Tpe  m^iré  kl  ,  eft 
504,  oa  \o%. 

Il  fiitenfoite  relégué  en  Sardagne  par 

r.     .         F  4  le 

•  Em  Jîfirifut, 


^/46«^îF|ilgeftcè  ilTooftit  fer  M  Skd 

-6eûrs0tîyKà^e§.  »«h  a  fait  «n '^  Z,  lîei 
«wâîPA*  ^^/^iîfecj  où  ItprôuVe^îJàf  pîa- 

-«ainriez  f^ps  alùcunt  râiferkorde. 
-  .Les^M^ificw  de  Scythie  avâtiè  con^ 
Mité  Je^  .Etiques  d'Afrique  relègue» 
^.^Edagne,  fur  cette propôfition-,  Um 
m  la  TrtniUa  ^fôt^m  ;, .  ga'ife  Toâte- 
àiGdentir  être  (Datholique ,  ^ &  leur  af^tir 
«eoéc: lefu.  déanci?:  fur.  ï'Iflcàmaiion 
Ajfiw^  làCk»(»i/cétf»-ci^charrfer^r)tS^ 
^genco  ae;lettr>épandre.  :  Ws  aprou- 
4K5É5t^3D8 .  leur  répcjttfe.'  «DUS  r les  pomts' 
de:  la  .profeffidiii^dï'oy.de»  fvtoînes  de 
fifjrifiieîj  fiisi*énieKrep«tt-da  prodo- 

^ifa^i;«oyfifiiritl  rmiftesl)  (kmfof  me» 
«  ce}Ic^cJec-î4'irii<^ji/fei^,  IJs  condam^ 
fcftotfexpDcfféhiQnt  ceux -qui  entendent 

j'^^  tous  les  hommes  foisnt  J4m;e% ,  com* 
mx:  s'iJ^cKpBhdoit  de'Phomitie  de  Vou- 
loir fc  fauver,  &  ^s  Soutiennent ,  que 


l'exempte;  des  £n fans  morts  .ran$  bàt^r 
me ,  qui  font  condamner^  aux  fuplices  /- 
Umefs^  (ans  avoir  commis  de  faute  vo^ 
lontaire ,  les  confondent. 

Nous  n'avons  que  des  fragméns  de^ 
dix  Livres  deFulgence,  contre  un  cé- 
lèbre Seftateur  Ù^Arins  ,  nomftié  ¥à^ 
tien.  Il  diftingue  dans  !e  quatrième  Ll» 
'vre,  ïe  culte  de  Zo^r/V  de  celui  dç  du^ 
lie.  il  dit ,  que  le  premier  ne  convient 
<}u'àDieu ,  &  que  le  fécond  peut  con- 
venir aux  Créatures;  Dans  le  Trait/  de 
Ja  Foi  adrt  fle  à  un  Laïque  appellé^  Pierr 
re  ^  il  foùtienr  que'perfohnene  peut 
parvenir  au  fafut  fans  le  bâtêtne,  ex- 
cepté ceux  qui  vérfçnt  leur  fang  danis 
riLglife  pour  Jefus-Çhrift. 

Dans  U  réponfé  aut  qtieftibnsf'qui 

lài  forent  propofées^pftrtr  le  Diacre /ir- 

ramdy  for  ce  qu'on  lui  dem'aAde  fi  roh 

peut  dire  ,  que  la  Divinité  de  Jefus^ 

Chrijl  a  fouffert ,  coliïifte'pn  dît',  "lin 

DiaiCafoufferP'^  un  hovkifnéefi  ^tK^^ll 

prétend  oiie  cette  expreflîoln  ne  péiit 

être  cbndFâmiiée ,  h,  'tâ'che  db/W  /ufti* 

*fier,  par  des  témolgnajgcç  dé  :S.  'liiwrji 


*L3  '  -      *'  
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ftiqucs  ont  fui  vie  avec  tant  d'ardeor , 
&  qui  a  inCroduic  tant  d'épines  dans  tel. 
Théologie. 

6.  rhotius  noasalaiflé  d'aflèz  longs 
Extraits  d'un  Traité  &\xVerhe  incarni\ 
fait  par  un  Moine  nommé  Jobius,  M. 
du  Pin  approuve  fbit  la  réponfe  que 
fait  cet  Auteur  à  ceux  oui  deman- 
dçiit,  p<  ûrquoi  le  Fils  &  le  S.  Efprit 
procédant  tcus  deux  du  Père,  l'un  cft 
appelle  Eik  &  l'autre  S.  EfprU^  8c 

f)ourquoi  iTsn*bnt  pas  tous  deux  la  qua- 
ité.de  Filsi  CTeJly  répond  Jobiuç ,  fue 
tel  efï  rufage^  J^r  que  les  hommes  expri- 
ment comme  ils  fervent  les  différences  des 
PerftMfies  Divims^  quoi  qu!  ifs  ne  ks  corn-- 

prennent  />Af.„  Celaeft  de  bonne  foi , 
ys  bien  fage  ,  &  bien  raifoonable ,  dit 
M.  du  Pin. 

7r  Pû  OBCt  «vcc  raifbn  jnjiinien  aa 
Kftiè  ^^  Auteurs  Ecctégaftf  qaesVà  caule 

jfiM  grand  nombre  de  Goquitutions  9c 
ài^  ioix,  qù*iî  a.  faites  fur  les  affaires 

,  de  r£g1ifè«.  M,  du  Pto  nous  dopne  de 
fonffs  Ëxtr^itç  des  NaveJles  de  pe  Priri- 

'ce.  la  XXII.  éft  une  <ies  plus  remar^^ 

Suablesi    Elle  régie  lés  caufes  de  la 
iilbîutipn  des  \m^-îages ,    qu^on're- 
rfuk  à  celles-cil  t.  ^and  Tun  des 
,deux  qài  font  conjoints  fait,  vœu  de 
i^cti^^.'ji,  Qjian4  le  mari  e(i  impuiP 
.  ^uar  peoiïaQt  trois  AQS*  V  Qudcd  ileft 


captif  oa  jbfoir  peadant  cinq  mit» 
bxm  qu'on  en  ait  en  dei  nouvelles  ^  & 
non  pas  qnand  il  eft  cfclave ,  ou  con- 
damné ans  minières  »  on  exilé  &  bannt 
pour  toujours.  4.  Que  Q  néanmoins  ot 
époufoit  uneperfoonet  qui  fe  troadkt 
être  cfcJave  «  dans  la  fuite  le  marier 
firroit  nul ,  â  moins  que  ce  ne  fôtloî^ 
Makie  qui  l'eût  maciéc;  comoie  lil»?^ 
auquel  cas  elk  doneureroît  libre^  %. 
On  levoqoe  la  permilBon  donnée  par 
CMjfbMrm  9  par  laquelle  une  firaune 
jdouc  le  mari  auroit  éii  quatre  ans  à  Us 
•guerre ,  fimslui  écrire  ou  lui  donner 
des  marque»  de  fou  afièftion  ppuyoit 
tt  marier,  i  nti  autre.  ,On  veut  qu'juip 
femme  ne  puifiè  penfer  à  fe.  remaria 

S 'au  bout  de  dix  ans  »  après  avoir  fait 
Hiciter  6>n<  misi  de  revenic^  &  pre- 
fente  (â  reuuête  i  Ion  Capitaine,  ou  i 
•Iba  Colonel  ^  en  iibrte'qo*^  jbptjcon^ 
fiartvqii'ît  ne  vent  pins  retourner  àyfc 
fil  femmee  .c  -    - 

Ijk  Navtlle  CXVIt  révoque^  cettn 
Pcrmîfllo»  '^  &  n6  veut  point  qu'une 
femme  pnîflè  (ê  remarier  »  qu'elle  n'ait 
des  tmuves  afllirâss  de  la  mort  de  fom 
mari.  Dans  la  CXL.  on  rétablit  Tan» 
cjcnre  ccAtume  »  qui  permettpît  aux 
epcrfennes  mariées  de  fe  fépârer  da 
eonfefliemcmt  de  l'nn  &  ^  Vniitrc»/ant 
mitre  Jwaiaiit6 

r  6  La 


1 


t^tt  fÇÎOLVL  eftî  bkô.t«n)»rt|ôab?è* 
Éllô  Ipemiet  aux-Joift  de  iiue  la  Bible 
tlftHébreiij&  en  Latin  fuitant  VUéprcn  ; 
itiafs eHc  leaf  défijnddcfe.fervir  d'âc- 
*re^  V^fîoff  Gf  «^ae  ,;que  de  -celle  de» 
ïaÇXV^Efie<)rddnn«:ây(R,  qu'on  né 
j|jferbfeU«i)eîm^ôk  «Ériticéétis,  qui  ni- 
mï'lj»  r*fcÀ*<SWôh  A  4e'  dcinier  juge* 
Aént  ?db*tefhtttèiiï#Urt6:  AflèrobJée.  •  ' 
•?T^i^fe/7i/s^Evédae'd'Afri<wie  a  'corap- 
j^i.  yëÇi^  }}WVt^té  des  f m'aies' JeJdl/»  Dà- 
^    '    4%fe^i  défit  M;  dtt  Pin  faitbeaucoup 


-Livres  td?j^4/^;  i&  4e  iwé  à'B- 

aftîque  du  Çîxréme  Siècle.  B  reçoit  pè- 
3  éMe  •  tî^^ict  ë& ,- i  Wû*Yaib  Gqiflf«rneiir  i 


dans  fin  excellente  DiffékâtioAfm.JiSb. 
fJ  t^ag,^,  de  kdànlUrc  Édition, 


&Bifimtpufie  Pjiàniti  1 691.  1  ^} 

il  feconfacraaufcfylce  Divio,  &  donna 

'  roac  ion  bien  pour  bâtir  des  Monni^e» 

res*    Après  la  naort  du  y ùpç  Pelage ^ 

il  fut  choifî  pour  rennplir  fa  place.  Mus 

bien  loin  de  l'accepter  avecemprefle- 

inent  ^  -  il  écrivit  Ii4^£inpereùr.  Mofiri» 

IV,  poar^  prier  do  ntj  poP}t')Coa(*en-» 

tir  à*  Ton  éktébiott.  Le  (ftouvemeiir  de 

Roine  setiot.  la  léttei,  '^  :s'»fiijr«  de 

Grepoire,  depeurqu^lcei'enralt,iSe^ 

là  n*einpéclm  pat  qu'il  ne  fc  fauvât  de 

Rome  caché  dans-  an  panier,  d-ôhil' 

ié  retira  dans  iUnecaverne  aur  fond  d'u<^ 

ne  fbr£t«  II «y  £bt  décoovert  ;  on  Ten 

tira,,  de  il  mtiiçoofiicréle^.Sepeembce 

4te  J*ani)ée'.i599Ô.  '  •»•,• 

'  Feu  dé  terns:  après  »  il  fit  une  prot 

■4efiioft  de  fioâ  ^:  dans  lai^aeUe  il  prit  jc 

titre  de  Servitettr  des.  Senntemrs  de  Déem^ 

'A\îr  i^ppooTerâiix  cttres  fâftueas ,  que 

jp»  aatœ^  Bacvtaf  (ciieiipcffnoiesit.U  d^tl- 

àa  des  :niavqij[ei[>d'iif)a  .piofondibhiinrt- 

di^  ;  dans  tdilte:raE€»o^aitè&  dtiM  to%s 

:fcs  £ca(;5fi8qJed(P«otdUmta*n'Qntp9s 

•Biatfq\s6:i3'efr  fjrer  divtra  arguineq^., 

-coûtre'ihâfMfljiiftéa  pi^tenfiolns  des  >&- 

-vât{utÂhài  lU^kfiar;  M  du  Pin  n'ap^t 

:  oublié  rcH  ettdroits-là  y  dans  les  %x^ 

>trai^  qii'il  >  n<n|ia.  dona^;  d<sk  Qfiyiwges 

de  ce'^apf^f  <z  *  -r/  /.-,  :»  ry^  i  r.r.  ^    • 
5.'  :Le  rprcmies  îdonftiîV^ov*  W^le/ont 
<  ibsi.etik%  ^  roQtmktoittbf^  dîAnvârgn 
V.      ;  'F  7  '  *^°*- 


^4       SitSotJkeftÊt  Zàdverjfyte,  . 

840»  &  qae  rôrreAutear  a  réduites  2 
de  certain»  cbef$  principaux  pour  oou» 
aprendre  ce  qu'elles  contiennent  de plos 
confidcrable. 

Ce  Pape  étoit  fort  pour  rindîflblo- 
bilité  des  mariages.  Il  foûtient  qne  ces 
tiens  tâcrez  ne  fontpoint  rompus  «  bîea 
que  l'une  des  partieseiitreen  Religion: 
HtacÀ  i{a'il  permette  aux  deux  Par- 
ties d'entrer  en  'Religion  -,  pourvu  qwe 
ce  foit  d'un  confentemeot  mutoel.  It 
déclare  .que  la  loi  de  Dieu  ne  permet 
i  un  mari  de  quitter  fa  femme,  oue 
pour  ht  feule  cauFe  d'adulterc.  Seioo^ 
f»  pratique  ,  il  ireut  qu\>n  Heftt/eFfi* 
piicopat  â  ceux  qui  le  demandent;  & 
qu'on  le  donne  à 'ceux  qui  lêfuyent». 
ce  quiéparemmdntne  doitpas  étréeib» 
tendu  à  h  rigueur. 

S»  Grégoire  fe  lèrt  foaveiiedkna  (et 
litres  éa^  mot  de  Candimai  ;  iar  quoi 
Pon  remarque /t  que  ce  mot  dans  cér 
Ai^earV  ne  fignifie  rsotre  eliei^^què 
Sismlaire.  Ceft  aïnfi  qu'il  pérmetvi 
VSAfè^  de  Naples  ^  de  faire  l'Evè- 
'^eP^i«il,  quiétoitlèurVifiteur,  Car^ 
diffai  de  leur  Eglîfe*  Il  parle  d'un  Pré- 
dire Cardifta/  dans  un  Oratoire  ;  &  il 
fait  des'  Evéqaes  d^EgU^hiiuéesC^rv 
àinanx  Evéquesd'autres  Inities;    -  ' . 

Comme  ce  P»pe  lîe  ceTpiro^  qde  la 
doufieu4?  )'  il'déckre  ^u'i}  abhorre  Jes 

¥ayci 


▼oyes  defak  pour  érabltrlaRéligior*. 
11  aflfurcy.  qae  s'il  eut  voula,  ilauroit 

Cû  faire  perîrtoatela  Nation  des  Loin» 
ards;  mais  que  ce  n'eii  pasUrefp.'it 
de  r^tîfe  ;  &  il  fe  plaint  de  ce  qre 
JeoM  k  Jemuftr  z%o\t  laifl'é  maltraitef 
des  Pr&res  de  Conftantinople ,  faos  (é 
métré  en  peine  de  les  défendre.  Il  *< 
cft  raoûf ,  dît-il,  de  eootraindre  à  ^ 
coops  de  bâton  i  avoir  la  foi.  Imm-^ 
ditaeftp-aidicatio  ^  qiue 'verberibus  exigit 
€dem^  n  paroit  par  plafienrs  de  fes  * 
lettres ,  aa'il  croyoit  que  le  Jagement 
dernier  etoit  proche.  Il  étendoit  let 
degrez  défendas  pour  le  mariage  >  jof* 

2oes  aux  confins  germains  ficaui^coft- 
nes  germaines  ;  &  ceta  pour  dei»| 
raifons  »  dont  ta  première  eft  vifible* 
sient  faaflë ,  â  moins  que  les  bommet 
BC  fbflênt  fiiits  autrefois  ,  tooc  aotre- 
Bient  qa^ujoufdbat.  i.Cdt  qu'on  fait 
par  expéirience  qu*il  ne  nait  pcânt  d'eiH 
nns  de  ces  mariaj^es.  i.  Parce  que  ki 
"loi  divine  les  démd.  B  Ûrdènne  alt- 
Jeurs,'  qu'un  mari  iftÉproche  poiifit'dé 
Ê  femme  après  les  coucbes  >  qoe  fou 
enfiint  ne  foit  fevré ,  à  rooinsque ,  fàt 
abus  y  'elle  ne  le  nourriflc  pas. 

Après  les  létres  ,  M.  du  Pio  parlé 
do  Livre  des  Morales  de  S.  Gregolte 

f«c 
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fer  Jol)  ;  dans  îe^juel  cet  Autew  n© 
s'arrête  prefque  point  à  l'explication 
de  la  lérre  :  tn3i\s.  à  des  Allégories  &  à 
des  M  oral  i  ter  ,  '  «^uj  ne,  peuvent  pas 
moirs-bien  être  appHquées  à  tout  au- 
tre endroit  de  l'Ecriture  Saince',  que 
lès  penfées  de  S.  AugnjUn  fur  le  livre 
des  Pfeaames.  .L'Ouvrage  de  S.  Gre-» 
goU%pç  laifl^  p%3  d'êtr«  utile,  parce 
qu'on  y  rtipure  iw  grand' nombre  de 
principes,  (Iç^^reglês,  & d'inftruftion»' 
Qtile^à  toutes  forces  perfonnes. 
;.  ],e  Paftorul  de  S,  Grçgoir e  a  été  re- 
^\  dev  toute  i  '£gir&  a  vec  beaucoup 
d^aplâudiflepieot  :  mais  Tes  Dialogues 
Piç  lui. font  pas  beaucoup  d'honneur» 
piiis.quils.  ibpt, pleins  dé  miracles  ex« 
traordinake«  ,  &  dliiftoires  itrcroya- 
b]es«  CePape  avoUê  ingénument*  qu'on 
avoi t. beaucoup  plus  décpûvertaecho- 
feadeP'JMjt^ç'niopdç,  de  fon tems,  jqiié 
.di^&  çoas  l<esSieclç9  précédées  ;  &  il èr 
.-aliène^  poii|:  rfifoQ:,  .q|ue  oe  mondé  aj 

-(epHVcU/c^;q^|,j^ive!çq  ^ai^  \,.  j 

Lçs  mis^cjés  qu'il  raconte  lie-Jbnt 

pfis  iibufement  .incroyables  »    ils  (ont 

encore  ridiculfis  ;cpimme'»  jfjuand  il  dit', 

:^é  le  Mpfne;Aâ;i^^^  ay^nt  cafle  une 

;.  lampe  4e  verre.,  dl  eRcàmaflalçsmpr- 

iCeaux  devant  raiicét»'  &  s'etânt  mis 

»:M  pri^jres^  il.  Uouva^l^  laj[nge.*entiere. 


ti^  SyB^Mûit  rééâbîîrpaf  miracle  uii 

i:W*trô>.abb2fi(ftV  ta  'dinnîtf  ;  '&  M 
îjfefre;,.  ï'fl  faut  ?JTîfi  ditp ,  ;  à  to\is  les 
jours-,  qiie  idé  faire  ainfi  fei'vîr  (a  purf- 
lànce  à  des  chofe  de  néant,-  '. 

♦  Net  Deu'x,  interftt^  nijidi^us  *i/in^ 
]  *^'^         dke  nodus    '    ;  \-   ^  *^-  •     "' 

Ï-'  >fe7ifc*t^'-;.  '  '"*^^--^'  -  i 
<^oi  qaè  ks  ïfiaWguês  dc19.  Qrtgàifë 
l&îeDt  plëipï  de^'ftbles  ,*  fli  ne  laHTent 
£as"d*ctré  uttles  pour  àprendre  VhU 
ndiré  des  '5entinfjens  de*  Chrétiens  dé 
ce  tcms  là  ;  &  c*efl:  prinapaleracnt  co 

Su'on  doit  chercher  dans  les  Ouvrage» 
es  Çeres.  On=  vait'd^ns-  Iç  Livre  IVv 
^&ît'f  stvék  de#  perifennës^-,  qlirwnf* 
le  f?parer  de  llIgHft  V  dicfutôient  qoé 
l'atae;  .Vêcut^  eftant  ftdarée  tlo  corpsv 
S.GrcgpîreréKte  çc  léntih^ént.  Il  di* 
Rlnàiue,  pour  cet  efict  ,  trois  fortes 
d'e^dts.  '  Bes  premiers  qui  ne  fe  fonê 
jamais  unis  i  la  chaire  tels  que  (ont 
les  Anges^.  -EcsTecondsq*?  fohtfanîs  i 
ia  thair  •/  mai»  qui'netneurèntpasavec 
la'  chair  :  ce  fbntf^leài  âmes  des  hom-. 
mes  ;  &  les  troifiemes  ,  q^i^foftt  les 
aimes  des  bêtes  ,  fotit  '\\rà$  à  fa  chair 
&  '  m^went  avet»  e4îe;  A  ce  que'  dit 
PËcclefiafte,  que  les  bêtes  &  les  hom^ 
nés  meurent*  également  y-  ce  Pape  ré^ 

pond 

'  ♦  Hofolim  de.  Arte  Poëtica. 


pond , .  que  c'eft  ime  qocdion  >.  <ioe  pro^ 
pofe  l'Auteur  de  ce  Livré  &  non  pa9 
une  dédfîon.  H  croit  »  (iir  l'état  def 
Âmes  Après  la  mort ,  que  celles  des  Ja- 
ttes partaits  (ont  xeçuà  dans  le  Ciel  ; 
celles  de  ceux  qui  ne  font  pas  G  par- 
faits font  retenues  dans  de  certaines 
demeures  :  &  celles  des  Impies  font 
jettées  dans  le  feu  de  rEhferqui^  quoi 
quecorporeLi  ne  U^flêpasdeleatourv 
ibenter.  if  fauti'entj  qu'A  y  à  un  Por^ 
gatotre ,  pour  expier  lés  iàute3  legjs^ 
res  de  ceux  qui  ont  mérité  cette  grâce 
par  teuiS  bonnes  œuvres.  La  derniece 
Edition  éz$  Oeuvres  der  S.  Grégoire  a 
été  publiée  à  Pari:^  en  1675- 

M.  du  Pin  ^nk  leafAuteurs^Q  Sit 
xieme  Siècle  »  par  quelques  Grecs>,  dçiit 
Pliotius  a  fait  oientloo  »  6c  qui  ont 
apparemment  vécu  en  ce  teaos4â» 

m.  ON  affemblâ  plufieurs  Concires 
en  ce  Siècle,  pcMu  îégler  la  Difclplioe* 
!•  II  s'en  tint  un  A  1  orne  en  50^1,  qui 
Condamne  an  fiatut  (ait  parB^/>P(é« 
fet  du  Prétoire  du  tems  du  Pape«Siw^ 
plicius  ,  &  qui  portoît  qu'on  n'éliroit 
point  de  Pape  de  Rome,  fans^  Ta  p^r« 
.  ficipnîon  &  le  confentement  du  5i  u- 
V(  raio.  Il  s'en  tint  un  à  Âgde  en  506, 
da&i  le  fécond  Canon  duquel  il  eftpar«^ 
lé  delà  communion  des  étrangers» 
€immmio  fnegrina.    M.  du  Pin  croit 

que 


&  Hift orient  Act Annie  \€>^%.  \^ 

tti0  c'eft  le  rmig  qo\>n  doMOft.Aid 
îtrangcfs  ,  qat  le  difoient  Clercs, :j8t 

Jui  ne  te  pouvoient  pas  fugoter  p^ 
es  kttei  fmni^s.  Oo  lear  acccMxloit 
OQ  rang  hoDOraUe  aa  deflht  de»  Lal^ 
qaes  ;  mais  ao  deflbos  des  Clercs  dé 
ÇEglife. 

2.  Un  Concile  d^Epaooe  aâèmblé 
en  ^  r7 ,  regte  ainfi  les  degrô  de  fm- 
sîmité  dans  lesquels  on  ne  peat  pasfe 
marier.  Si  l'on  éponfe  la  femne  de 
fon  fircre  ,  la  fœor  de  fa  femme  ,^ft, 
belle  mère, la feur de fon  Oncleddcôté 
du  Père  &  du  côté  de  la  mère,  fabd- 
le-fiHc  ,  on  fa  confine  germaine  &  if- 

fn^  de  germaine. 

3.  Le  fécond  Concile  d'Qrangetemi 

en  5  *9.  condamne  ceux  qai  louticn* 
flcnt ,  que  Te  pcché  da  premier  hom- 
me n'a  aporté  du  changement  qu'au 
corps  dé  rhomme  ,  fans  faire  aocon 
tort  à  fon  amé  ;  &  ceux  qui  cro|ent^ 
que  Dieu  a  prédeftin*  quelqtjes  hom- 
mes à  la  damnation.  Le  feciwd Con- 
cile d'Orléans  tenu  en  îj?  ,  dédâre^ 
que  les  mariages  ne  peuvent  être  dif- 
fous  par  la  volonté  des  peifonrcs  con- 
jointes ,  quelque  infirmité  qu'elles  al- 
lèguent. 

4.  Mais  les  plus  célèbres  Conciles  qut 
fe  foient  affcmblez  dans  le  VI  Siècle 
font  ceux  dcConftantinople,bicnque 
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]e'.f(4èt:  qaMes  fit  ^^embler  ne  méri» 
tît^p^ir  toutes: les  |7efne^«  ^e  l'on  fe 
'donrar;  «Lç  wemier  (é  tfn&  en  536', 
•Se  co'^voîcK  rocéafion.  Les  Conciles 
<l'fipMfe&jde  €hâ1cedolne  ,  en  dé- 
cidant de  la  doârine  t   n'avoient  pa» 
appaifé  tous  les   troubles  ,    que  les 
i^pinioDs  :de  Nèftoriûs  &  d'Eatycfaès 
-avodent  excitez  dans  l'£giife.'* Celle 
fd'Afexandrievitfacccffivemeht  chafièt 
uba  àépderl  plafieurs  de  fes^E vêtues; 
ftlon  que  les' partis  difFerens  ptétaloî^ 
«ht  les  uns  fUrléstautreiiPliifieurs  au- 
tres Eglifes  d'Otîentfevjj^nt  expo  fées 
aux  mêmes  révolutions.   Enfin  l'Em-^ 
pereur  ïenon    prétendant  rétablir.  Ja> 
|ia>x,  ^  rétlDîr  c«ucSp  quireeeyoient  le 
Concile  de  GhaVcedoine^avec  ceux  qui: 
4e'rejettpient  ou  tàCitemont-ott  ouver- 
tement ,  fit  un  Dqcret  d'union  »  dans 
lequel  il  expoibit  la  fat^e  l^incarna«- 
,tion  d*une'  manière  CatholiQue^^  rece- 
-voit  les  Cafituksàt  S  Cyrille^  nerc* 
-connoiflbit  diantre  reigle  de  la  foi ,  que 
Je  Symbole  de  Nicée  ,   &  ne  parloit 
«point,  du  Concile  de  Chalcedoine-  Le 
-Pape  &  k$  KgU(ês  d'Occidemt  »  bkn 
Joih  d'^iprouve»  ce  Décret-,  lécondam* 
nerer  :,  àcaufe  de  ce  filence,-  &lcsE- 
véques  d'Orient  fe  diviferent  en  trois 
partis.    Les  uns  recevoientJe  Concile 
4«^  ÇbsilcedoiRe  >  le»  autres  Je  r^jettoi- 
•;i  '  cnt^ 


entformellemehc',  &  les  rrdifiéfnêè^'én' 
tenoic  à  l'Edit  d'Union  de  l'Empe-: 
reur  ,  fans  parler  de  ce  Concise.  L*Etn-> 

fotttenoic  ouverteineçt  icds  dtrtiéte^* 
maïs  ilfavorirok  ibus  main  ceax  qui; 
condamnosent  le  Concile^  j 

Un  Moine  FgyptienmonutiéiSrf^rf^l» 
homme  adroit  &  intrigant ,  eut  le  ef««l 
dit  d'employer  rautorité  de  l'Empe^r 
reur  poar  &ire  dépofer  les  Patriarcoei. 
d'Àmiocbe  &  de  Conftantinojrie  ,  fie; 
occuper  la pbce  du.premicr«  S^  voyant! 
dans  ce  po(te ,  il  écrivit  un^Iétreâ  «doiP 
les  £véques  .d'Oriesi^  dans  lai}6eltë  tt» 
eut  la  hardiefiè  .d!ahatfaeinatiibr;lsi{onMi 
cile  de  Cbakedjoine.  Ju^  ayanrfiiçhi 
cédé  à  AnafiafexHdonna  d'arrêterâfr^i 
vsere ,  Pc  de  lui  faire  couper  Ia>Iangie^^ 
mais  il  fe  fauva  à  Alexandrie,  ^oti^lUiO 
iQOtbée.,  qui  en  étoît  Evê^e  le  rqfQf> 
fnvorablement ,  de.mfjnelaaejjbiiMii 
d'HalIcarnafièy  tqoi  nvqïtxié  thaflSflé» 
fpn  Evêché  poâr'le'm6me'fojet;  .  Cd^ 
Part4^  qui  écoxtaflèïfoibleparlnioaâio 
ipe»  fe  divifà  encore  (br  lamatiérside^ 
la  nature  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Ler, 
Hn$  ;  .gu*on  nomma  CarruftiicBk»\^  fisâ- 
tençiçn^^^u^il  étoit  cbrruptâUef  i&  ka? 
autres,  ^ui furent  tionameZr£À9j»lï^#^< 
figsy  fbùçe«ipjcnt  le  contraire*  '.  i.v.  .r. 

:.;  rEm- 


Tempire.  Ce  nouvel  Empereur  était 
porté  à  fûucenir  le  Concile  deChalce^ 
doine,  auili  bien  que  Juftin:  maîsTIm- 
peratriceétoîtdu  parti  des  PbantafiaRes« 
Ç'eft  pour  cela  qu'après  la  mort  d*£- 
fjjÂmu  Catciarche  de  Confiantinople  ^ 
«He  fit  venir  Anthime  de  Trebifondc  ^ 

aoi  écoit  tout-à'-fiiit  dé^^oUé  à  Tes  fen- 
ioieos.  Le  Pape  Âgapet  étant  aoffi  ar- 
rivé à  Conftantinople  refufa  de  recevoir 
Anthîme  à  fa  icommunion  ,  lui  coin-' 
manda  de  fe  retirer  à  Trebiibnde  »  &  fur 
k  reins  qû^tl  en  fit ,  il  le  cqndamna  & 
ordonna  Memuu  à  ùl  place.  Anttiime 
&  £bi  Adberans  excitèrent  mille  trou* 
bleftpQur  devenir  les  Maîtres ,  &  après 

Elo&ors  (éditions ,  le  Concile  s 'aUem- 
la  à  Conftantinople  en  5^6  >^  dans  le- 
qpd  Mennas  prâSda.  Àndiime  y  fut 
COf^amné'5  &  avec  luiSevere^  Pierre 
iflMXû&eScZûaraf.  Juftinien  «fortifia 
kaCàiions  du  Concile  par  un  £ditf  qui 
défendioit  à  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez de  demeurer  à  Conftantinople, 
condâninoit  leurs  Ecrits  au^feu  »  &  les 
Cmôftes,  qui  les  écriroient ,  à  avoir  la 
snaln  coupée« 

Ce  Concile  fembloit  avoir  appaifé  les 
CioaUes  de  L'Eglife  d'Orient  :  mais  P^*^ 
îige  Apocrifiaire  de  TEglife  de  Rome 
surriva  à  Cohtlantinople  avec  quelques 
Moines  ém  jQrulaIcm>  qui  ratlomerent 

le 


<^  SSfioriqiié  dt  t Année  lé^Z.  1 4* 

te  feo  quiparoiflbit  étrèéteînt«  Us  s'a* 
▼iferentdeiaire  cobdamner  (7r/g^>rc«avcc 
plafienrs  propofitioDS ,  au'ils  avoieot 
extraites  de  fes  Livres^  ils  furent  fi>ft<* 
teM9  par  Pelage  &  Mennas  »  en  haine 
de  Théodore  Evêque  dé  Cefarée  eii 
Cappad6€e,.grand.|>arcîran  d'Origene^ 
L'Empereur  judinieh  »  ravi  de  trouver 
l'oocafioo  de  juger  des  matières  Ecclé* 
fiaftiques  »  fit  crabord  dreflèr  un  £dil 
contre  les  eneurs  d'Origene ,  .quHl  a« 
drdDai  tous  les  Patriarches.  Lespropbr 
étions  condamnées  étoieoL  i..  Sur  la 
"f  rinité.  X.  Sur  la  pluralité  des  Mondes* 
}.$ttrlapréextftencédef  ÂJQes*.,4.  Que 
les  Ciêux  &  les  Aârép  font  animez. 
f .  Que  les  Corps  glorieux  feront  (l'un^ 
figure  ronde.  6.  Que  les  tpurmens  des 
Damnez  finiront.  Ijcs  E^vèques  furent 
obligez  d'ânathematizer  1^  /pbifônçê; 
d'Origene  &  (es  erreurs.  '  '. 

Tbeod<»«  de  Cefar^,  qoioutre.iè; 
penchant  qu'il  ayô^  pour  les  ièfitiiiiênsi 
d'Origene,  étoît  encore  du  ps^rti  des 
AcefbaUi ,  c'eft^â-dire  >  dans  les  lèn* 
tSmcM  des  Eoty chiens ,  netronva  poin( 
de  meilleur  moyen  de  (ê  venger  » .  que 
de  le  fèrvir  de  la  méthode  m  fes  Âd^ 
irerlâires.  Ilécoit  appuyé  de.  flmpera^ 
triccTieùdare.  Ayant aprîs,  que l'Em^ 
peieiir  fe  préparoit  â  donner  on  £dit 
contre  tes  Acepluiles  ^  il  luii^^^pcéfenta, 

que 


-gùe.celà  étoit  iuutile.-,  &  liii^promte. 
que  les  Ace|ihkïes  ré  ieûniroiéit  'tous' 
il  Ton  vouloit  anari^^  xai2*er  T^A/ôi&rf 
de  Mopfuefie  &  (cs  Ecrits,  condamner 
les.  Ecrits  àtTh^oSM corit^'S'CytiWci 
&  la  tfeW^V«^/,'q\^' avait?  ëti  lue' 
dans  le  Concile  de  Ghalcedoine.'-. Théo-' 
dore  eh  faifarit  cette >rb>bfiiifOT^;  a^àlt' 
ilèlix<|ellcins;  ti'un  de  k  venger  de  i:eû:C. 
gui'avoierit'fôt'trondaninèi'  ôrigêi^e,' 
en  faifant  auffi  ^tlathetnafifef  Théo- 
dore de  Jïopfuefte  ,    qui  à  voit  été 
èonri-é  loi  j   &  cjàl*  étoit  liàï  d^s  Ori< 
geniftcs'^^    te  fçcôod  de  idoniier  at-j' 
tcinte'àa  Concile  dé Ch^ïbcfoirfe,  en 
feifant^côhdamfe  -^es  Aoteùrs^Sç  i&r 
Ecrits 'if  qïl'll  fcmbjoit  avoir  agprbii-" 


vez. 


JuftkHètt  croyant  deprocnrerlapaîst. 
de  PÉèlife'^  ûrqnait  \  Théodore  ce 
qa'iVdwriaiWfoît ,  &'fitpubfief  trnEdit 
qui  condaranoit'la  RerlonTJtdéTheô-A^ 
âôfeaéMëbfucfté,'  Ici  écrits  dé  Tbeo- 
a6r«^^^&!  là  Iét>éîa*Ibas  'iMkris  Per-' 
fiiir^  '  %  c*èft  cé-qu'Qh'  ncfmnia  les  trois 
Cbapkres.  Non  content  d'avoir  fait  cet 
£dit ,  -  il  voiilat  le  faire  approuver  dans 
an  Synode,  &  afin  qu'il  eût  plus  d'au- 
torité ,'  îl  en  fit  aflcmbfcr  nti  â  Cori-' 
ftàriciaople ,  •  leqtiel  fît  à  pcà  pf-ès  tout' 
Ce  qu'il  vbulut.    ,  '*   v   :  ;  .     .5 

-    '    *  **^''   •    .  •    •  •;  ■•     \  *eet-- 


î/î> 
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Cette  Décifion,  qtit  fut  faite  âni$  con- 
fiilter  le  Siège  de  Rome  ^  déplat  à  ceux 
qui  en  ^toîent  les  Partilaos;  &  Men- 
nas  qui  devoit  toatàceSiege,  n'y  au-, 
rott  pas  cônfentt:,  fans  l'autorité  de 
l'Empereur  ;  &  il  ne  figna  icéme  qu'à 
condition ,.  que  le  Pape.aprou  veroit  ce 
qu'il  fatfoit;  &  qiielqdCs  £vêqqesplut 
(ermes  que  loi  »  o'aprouviint  poin^cet-, 
te  défifiarcfae  fe  feparereoc  de  facom«: 
munion.         *       - .     -  :     m 

Le  Pape  Vigik  étant  arrivé  à  Cpn». 
Qahtinople  au  cofninencemeptde  l'an-' 
née  547tCOddainna  ce  qui  avoit  été, 
&it,  &  fefépara  de- ia  communion  de 
Mennas,  &  des  aarres  Evéques,  qut 
^Voi^^nt  fignola  co^df^niçatiop  df  s^i^ois 
Çbaptîtres.  Mais  qiielqqes  n^oitsi^rés,; 
^gjiSparles.prier,ei  dQ  l'Im'pfr^^^rjce^t 
2(erOll9i&ay!ec^%^,  far$  voujk^r^nean-* 
i[l^oms'  àprouyiçr  ce  q^ii^avolt  %x^  fait  ;  ; 
^  i'^mi^e fui vaDte  il  conit^ntit  à  tout  ce^ 
qu'ot)  voulut  ^  (e  cont^tantdt.  prp-^ 
^^ft«r  >  9»'>i  ^«  -pr^t^r^itj  pa^  (JônnqTp 
apçmie  atteste  a^Çopcife  de  Chalce*; 

dp'îoe.      «')•  •        i'     ;•;    ' -■         'J 

:  ,I.€fs Evolues  d'Afriq^<a,^lllyrie,8c 
de  OalmatiCv.ne  cuvant,  .aproi^ver  fa: 
çandtifHe  (e  feparerent  de  m  conuno^. 
«îoti.  yigâefed4^Adi(^>  ep  foûtenai:)t^ 

Îu'il  n'avoitrien  faic  cû^re.IeCqn|;;ilô 
Èf  C^ajeeàftiwer  *'£wp^9ic  &  Tbeo-' 
7om.  XXIh  6       *     d'ôrc 


dorè'>cte  Cefarèe  ôe  furent  pa«  bobtcnts 
4è^cettc?  A  poiogfe.  Le  Pape  dé  ft»  côté* 
<fe"repentit  de'fa  coûipilaifânce  pour 
Hmperiati'icé.        -  '    '  ^ 
-^  Pour ter^mirér tôuaçes  diffepeirs  »  on 
propofa  ci'aflemWc*  "ûb  nouveau  Con- 
cile â  ConftarKitiOple/oùies^Evêque»' 
d' Afrîqae&  dtttlyrierefoi^Utappeltez, 
&T^rtconvîiff*|a*ettâctetîdattt,  lesaf- 
faîreà  dtraéiH-er^eîîÇ  au  même  état  oïl 
«lies  étoient  avant  la  conteftaticffî.  Vi- 
gile'fei^^ânt  d'èia-ëfatisfait-d^cepror 
^,  retî^a  adh}ît€»ftaM:»rEcrît;  par  le- 
quel il  àvoit  côftfi^ntî  a  la  cprtd^mfta- 
tldn  d^es  tfois  Clî3p>tre«v  Ôr-Ies  figha- 
tùres  des  atittis^  EvéîjOes- ,  &  fie  crai- 
gn^hf  phis  dt  reproches  de  ce  c^té-Ià  ; 
§hef)érifa^1aéi'  qa'à  tii^rènîongqew^ 
la  <x>hvbeati(>rî  dit  C^n<inâ.    au(i4âl&ii: 
réyarit'^'Sîa^oit  éÉé^^ortipé,  Btpa- 
bUer  au  'ccÀnraenceme*ntde  l'attiiée  f  ç  i,* 
PEdltqa*!!'  av^lt  fait*  contre  les  troij 
Ch^itre»  ,  '^  qtf"^^  avoiH^tenn  fecret 
ffflb&es^d^bis^^&lePàpé'v  itodr fc^ew-* 
gét»  déefe^k<ièmiH\K^eZ'"t^cfe  céox^tlfr 


%  ^ixl^çtUÂe  f^Yfx^^vpi  ;,|r»if:iU'<^ 
excula,  fur  ce  aaele  nombre  4^^yiÊt 
qoçs  d'Ori^nc  wp^flol^  dt  (^eâ^Qou^ 
^ui  des  £yéqi^é»  d'Occident.  On  l«|i 
envoya  des  Magii^rat^s  de  la  part  de 
rÊ^éreut  T,  .qui  n'eapuçent  ripa  obp^ 

nir.  pn  ne  UiflWpasjicprocçdeiràJi'^^ 
xamenj  iàe.rafîiife-  O^  pt  dan?:  fll^ 

fiears  Conférences  diyeri  {endroits  ^dcf 
£cric$  ide  Théodore  de  Mopfiieilè)  '/9c 
le  Syinbole  qui  lui  efl:  attribné ,  det  E^ 
traits;dc^  LjYrosde  Théodore^.  ^;r$\  (a 
l.^ré.d*t^f  .à  JyCaris  de  Per&^^ia^/fa- 

ietdes  diIffer^M^ftK'wi.us  ént;»e:.Cyi)iBll 
d^Alescaqdriç  .&  jes  £vêql|C»4'Prj4]^^ 
&  plofiéars  aù^eé  J^Crits  ^  Sç  (ô^^rela 
(jH  condaiû^nè  par  1t  ÇpfiC\]ç{y.jBi^^}ji^ 
l*âvis.  qf^.YmilQ  donna  r^  écf  j^  $if( 
^#>S^^^^  tçîï^rnjfot;dje«  aufreaEiy4T 
^ijes.,  fÇnjpjrear  An»  3'i5|ï  HHît|re^9 
peiné ,-  ^  ppxu;  i^ppfer  çç  Pf  pc  à,ittiy 
niemçy  nt  <lire'plu(ie4;»rs  de  fe^Ecrits, 
dans.  lefquels  il  cond^nfnolt  les  ^troia 
ifaapitrès.^  &  fcqfin  ^an^  la  h^icié^)ç 
{SW^WS  r  ap^  ^S9M:  fai$  pçot^tïîoo 
J^./?Ç^9y îjlçs.  quatf^  ponçilefOét^é- 

b^^jperfoones  .qp'il.s  ^Dnt:  <;ondam0é^ 
o|i^ ^joignît  là  perfonpê  8c  lesiEcrit?  ijf 
Ifiieqfiore  de  Mopfucfte  ,  p^ux,  ,<)e 
Tîxqodpfçtjy'fk  :i^  JLétre  d'ibis  ^  {ip 
KWt  anath^piaçifii  ç^w^  tqni  ktwpvppr 
c^j  G  1  droienfc 


êkAéw  *ëcrîf=e  pbàr  àêftùâve  cée  *r6ii^' 

f 'Qcfdq«ed't3i^  cini?  cruVtjiie  les  er- 
#eard  d'Origcne  rarenttrondamnéesdaiîs 
ctf  mêmeConcilc  ;  mais  cela  neViént^ 
ftk>n  M.  du  Pin  ^  que  de  ce  qu'on  a  con- 
ferïdu  l'Edit^u^fitfaEtnpc^rcttten  540  / 
»  le  Synode  <juî  fi^t  t^ou-à  Cotjftantî^- 
ifitfple-foos  Menî^âs ,  âfv^ccêqtïi  fut  fait 
dànsxre  dernier  Cof^Cîle ;  aparèmment 
parce  que  les  Afte^  dt  ces  difit rentes 
Afferobîées  ométéjoîrttsenîcrijMe.  . 
■  -VMgilé^ii'ay^t  voqiii  /  nITe  tfo^ve^ 
ÉoCoricflé  ,*ni  àjfîprdtfvei'trégui  y  àvoît 
éiféftîfc  ;  feir  en voyé^éh  ^x»  f  &  1  '^m- 
pSffti^  Ordonna  ,  que  fon  nôni  fthoit 
oté  des;I>iptyques.  Mais  ce  Pape;  ft- 
lon  foû^nôonftànceordiaahe ,  (c  rsvïb 
petx,^  tctns  après  j-blâiii  fa 'côtîdtiî-* 
tfil  fC^ûamà  ks  trois  Chapitres,  & 
ce  'q«^%vd»f  éêrif  ipèuf  les  défendre, 

Ap*éfiPfe6os  atroir  dôflhérHiftoire  de 
ces  yjfputîes  fort  au  long;  M.  du  Pin 
reporte  fôh  jugement  fur  ce  fujet.  Il 
troft,*  que  les  Ecrite  de  Theb<idre<te 
AlopTueftèiftoiem  pleins  y  Vxbrèflïon^ 
^èj^^^oFfes ,  qui  ftmSIbiènt  ft vrirrftr !é 
sïl*fl:(^anffftîe,  ««tiis'^^fôûtientVq^ue 
'^isqu'il  avojt  condamné  Neftorkis,; 
lOfi  devôi  t  lui  pardonner  ces  expreffioDs; 
^autÀfift  p)u$^ qu'on  en  nouvçit  de  tou- 
■«NT  fttïibfettes'tfâA  *d'àt«f«s  Atrtcôrsî 


U  Mtre  mhis  eft  iivjuweisfe  à  S.  Cyril- 
le &  au  Concile  d'fiphefe  <  maêr  fine 
taloit  point  pour  cela  la  condamnée 
«prarae  héÈéchjueV  On  r*  ercS&asfioJÎ 

Îjos  «pi'OBdût  condamner  tesBccirt-de 
beodoret  -,  mais  cfii  foûtienc  {jourfant, 
«oe  le  Concile  ayapt  prononcé  contre 
ks  trois  Chapitres,  &  la  plupart  d« 
-£y£qdes.  duMowJey^yaritfoufcrle.H 
T«pit.K  confeptA'jûijrièbfen  4e  1» 

P«Wi'  ';       .  .'  :i  ■  i  /   :  ;-r    . 


t 


V 


■  f: .  ') 


SOPHICys  OrdàmalîhahemodP' 

•  phka  ,  v^riafque  illorum  acceptioms\ 
juxta  càp^VeUr<mn^tkm.  kecenttwum 

.  fheita ,.  explicare  \^  mivérfè  qu^  btr 

,  mtme  mtutcali  fiiri  pojf^P^ ,,  mn^tam 

*  '^Tr^^*'  '1^^^',t€£hdere  çomtnr 
w  fTEP.«  ANUS  CHAUVIN*, 

Nemaufenfu ,  ^^  <î//y«o/  7»»i  >vf r^  <^«- 
.     wx  RûUerodami  degens.  In  fine  Operis 

exmbentfir  figt^^  ^  qua  variisn^hi- 
:     nis  iv^iifque  etiam  natura  Pk^n^m^^ 

^    dkç  ,   DUliomiu  PMHf^^im^  A 

G  |.  Rot- 


.    RQtçcrd^toa. ,  '  ctodr    Pierre  vatider 
V  Slaut.  1691^.  io  foL      >     ;         ' 


^^.•kif»  , i-j ^ 


J.  T ;.  Ê S.  ^QUMeaux.PbtloCbphe^ n'ont 

ire^ax:ii?pt^e()$;  à^xi$\  la!Pfailof0|diid, 
â\s  y  ont  ^QOJCf  uppc^tsÊ  de  nûovearox 
.-torm^s  &  uo  hqq vpaii  lni^age:  C'ed  ce 
lîifMfJ>4  Çpît  i^ppcfaitsltouà  lesDiftic-^ 
«aiP^SiPh^Qfppbtmjea^qaJ  oiit  paco  juE- 

3ues  ici,  &  néceuaire  celui  que^fkicfs 
(mntM,CiaHviH,^uis  qu'il  y  expli- 
qae  également  Ics-termes  de  lanou vel- 
Je  &  de  Tancienne  Philofophie,  Il  ne 
fe  contente  pas  .dç 'donner  des  défini* 
tions  des  termes  ,  il  explique  encore 
forâaii^<»^gflb(%^dSm'êÎD€^  ^«11  Êdbc 
^édifiées  pat  '&iite^ifee&  ;  «cri  forte >que 
i'eft  ici  i  parlcf  p^oèremetit  un^^ours 
de  Philofophie  traite  par  ordre  Àlpfia* 
Jbétique;  poîs  ^ue  ie$  mariereS  y  font 
expliquées  dan$  une  gr^tidé  éténdua  > 
«o'ell^s  font  foûteôuës  d^  toutes  les  rai- 
iofls  desi  Phîïofçphè^jy  &  *qu*d=n  y  *  ré- 
pond même  foiivefltâiix  JBftànçèij^'on 
ipeut\fâre'^confrÉ  kl  feiïtibe^s  -qù'Bn  y 
allègue,  &  fur  tout  contré  ceux  pour 
lefque^ûn  prenilparti ,.  &  qui  fphtor- 
din^if  effient  ies»  fehtimens  des  Carte- 
-ficnî?.  èienûu'e  M.  Chauvin  renferme  la 
togiqnerla  Mfetapbyfique  ^  Ift  Pîiyfi- 
que  ScIaJSftorâe  dàmsfônHbi&ionafire* 

il 


^ 

e 


& ihJf^ri^Me de l^^ifynie  i6gz.  j^x 

j)  «'attache  pourtant  îiûfiaiment  plUsÂ 
la  Pfayûque  »  qu'à  touite»  les  autres  pas- 
tics  de  la  Pbildfophie-}  H  cxoliqùéu^ 
grand  nombre  d'expenecc}:s  çc.îcASr 
couvertes ,  q\ie  les  nouveaux  Phyficicos 
ont  faites  ;  &  c^ell  pour  cela  qu'il  a  pris 
Soin  d'ajouter  à  lafin^uces  les  figuras 
nécefliires  à  ce  fujet. 
II.  NOUS  domerops un feul exem- 
ple de  tout  ce  qui  eft  conter  -daps  oe 
Volume  >  afin  qu^oo  puifle  coonoitro  ce 
4iu'on  y  doit  chercher,  &  la  manière 
dqnt  r Auteur  traite  les  cbofes.  Sur  le 
mot  ïlngelus^^  aptes  avoir  remarqué  que 
cVft proprement  un  titre  d'Office,. on 
U  définit  un  efprit  créé  qui  â  caufede. 
la  perfeâioo  de.  la  nature  ii'éft  .point 
uni  à  un  corps  ;  ou  qui  n'a  point  été  fait 
pour  lui  être  uni  On  nefâictiafu'relle- 
ment  que  très-peude-Chofcdcs  Aiigcs^ 
&  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  ne 
font  y  oue  de  putes  conjedures  •  Si  la 
•raifon«re:xperience:nenûas  peuVent 
afluter  dé  leur  exiftenee  ^  du  moins  la: 
rendent-elles  fort  probable.  Lesa&ioi» 
tdes  £nerg|ttniénesf,  lesenchantemedsdes 
:Magicien8 ,  les  Oracles  des  Payens\  ne 
fc  peuvent  guércs  expliquer,  q  n'en  fup* 
poiànt  qu'il  y  ades  ADgesoa  des  Dé- 
•noos»  Or  on  nç  peut  pa$  abfolument 
•levoquer  en  doifte  ton  t.  ce  que  les  H|:- 
ifioireé  nous  difenc  fur  ce  (ujet,  bien 
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qu'od  nedoi  ve  le  recevoir  qa'a^ec  beau- 
coup de  précaution  ,  l'incredolité  ab- 
foluë  &  la  trop  grande  crédulité  étant 
également  blâmables.  La  raifon  nous 
di&e ,  que l'exidence desÂnges femble 
être  fort  néceflaire  pour  la  perfe<3>(on 
de  rCJoivers ,  nous  y  voyons  des  Errc^ 
matériels  ;  nous  y  en  voyons  qui  font  en 
même  temsj&  matériels  &  immatériels; 
qu*y  a-t'^ïl  de  plus  convenable  que  de 
croire  qu'i^y  en  a^auffide  purement  fp/- 
arituels?  Cependant  on  ne  peut  dânon«- 
trer  l'exiftence  des  Anges  ni  apriori ,  ni 
à  poJleriorL  On  ne  la  peut  démontrer  à 
friori^  puis  qu'on  ne  conçoit  rien  ni 
udans  leur  nature ,  ni  dans  celle  du  Créa- 
teur ,  d'où  l*on  Duiilèconclurre  Ja  né- 
jccffitédeleurexiftencô.  11  n*eft  pas  plu^ 
poflfible  de  la  décaontier  h  pùjl'eriord  ; 
puis  que  tous  les  effi^ts  qu'un  peutat* 
tribuër  aux  Anges  »  n'en  dépendent 
pas  n  néceflâlFement ,  qu'on  ne  pirifle 
également  bien  les  attribuer  ou  à  quel- 
que autre  agent  naturel  y.ou  è  Dieu  mê- 
me. '  .  "^  ^'      . 
..Comme  un  Philofophe  ne  cherche 
que  la  vérité.,  M.  Chauvin  ne  fera  pas 
^ché  qu'on  remarque  ici  ,  qu'il  fem- 
ble qu'on  peut  démontrer  k.pojïerhri 
l'exiitencexies  Atige|s ,  ou  pour  aes*G- 
quivoquq: point,  dex^uelques  autreseC- 
]prits.qui  ibient  dillinguez  de  Vsfytk 

bu- 


qui-  ne  peuycnc  pr.oc04cF  oi'  de,  Dieu  >. 
Di  d'auc«d,étr«  niÂtene]  j  fnppôféquei^ 
ce&eôet9  foient  ve«itables ,  cfunnael^^ 
Chairvin.leTufip^re.^'^en  diAuit.que  |ff^ 
opérations  des  ^Qf%x^iTf/t%.}pfiVi^K^^ 

Êrocedèr  cHgteins^  eauf^que  dJ^n 
rprki  pur!  Caî3*iV;cft  wai  ;  qu'uç  Içr-v 
pent ,  par<  exeffq^Ie  »  ^it  pdrlt^a.vec  tica 
fammev  w^Ar^^'  répVPâo  pr^ififnicpl^ 
à  ce  quIelieJtti'a;  cjit^  q4?^i| Vait  tfj©sft^ 
pée j'Céc  effisciefi  t«l  qiï'il'inepeaf  pipi 
étant  ta  ck  Died  i  qKM^nîeS  {K}j»t  f^oq^rt 
peur i^v  d'aueuDd  j^Ce  œateriN^lle  ;m 
&  Anz  faut  pas-  dire  ^ue  je  fuppofe  la 
Râ^éifl£tdn.y  cai:  je.re,  teg#r<^'ici^et'-^ 
te  Hiftoire  ,  que  comm^JMf.  Çba^yÂti|^ 

des  Ofaclesf  desvKayenSd  fiippl^pet 
comme  verkahid  V  &  non  çodrae^yiar.t? 
étéréveléispar.PEfprit  de  Dieu.  Dd 
laisieû  fiOU3'ét}0nsai3urez  delà verJt4 
d'un  lait  qQînonsaprH  «  qu'jup  .^mpif^ 
a  qoï  «oe  vmx ,  /j^j-a  réppp4«  pr^i^î 
fismcnt.^iee  qu^l  ioi  a  deîotçii^é'  <^anf 
un  difetAicèfutvi.s;  <&  4?i  i'fl  taâuré  ^ 
u'il  y  awle  d'imii;Fes^  Ëi{)rits  que  Die^ 
les  Ames  humaines  ,  cela  fufEroic 
poui*  naos  peffiiadev  du  oipiiiSrde  Pe« 
xîftenee  d^rop.dcic^  £fprit9«:^i  dqn^ 
•n  ne  pstt€  djésiontrer  L'exifteace  dçs 
Efprics  purs  par  lés  effets ,  ce  û'w  pai 


t 
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parce  qa'fl  vi^f  jJcùt  pomç  .arair  '  d*ef- 
îcft  qui  foiént  tel»  ,  qii'onf  doive  né-i« 
<f6flairement  les  attribuera  des  ËPprits: 
{>ûrs  créez  ;  mais  pafte  que  ces  éfièts^ 
nous  manquent , 'Ou  ^o^ll  ks^  faut  {mP 
1er  rfans  la  Ré véîation v  '-  >   *  .  •  ; . .   i .  > 

'  Nôtre.  Aiiteûr  |)fSé«ettd^  que^léscon^ 
iiôf fiances  dôs  firprityçurs^  (ont;  bèab^ 
éoup  plus  gràttdê»  qb^ «elles  des  hom-^ 
Aes>  parce  que  n'étant  pas:if)nisvà^«tf 
C6rps  ,  ils  D'en  font'  pas  ëmbarr^flèz^' 
l\y%  aés  PhilofophleîJ  quicroyebt que  i 

Sàf<,  la  inêmerairon.^rhomineconnolo 
i,én'dé*  cliofés  que  les  Efpritsi  punr  xie 
éoritioiffent-poinit, parce  que  ces  con^* 
nôiiiliDcês  dépendent  de  l'union  de  I'a« 
ia^»vce  le  corps. 

m.  AU  refte  il  y  a  peu  de  Diftîo^ 
Mirer  ^  qui  lie  tonabefit  darisuh' ccr*^ 
taîn  défaut,  dont  celui-ci  n'eftpaf 
tôut-à-faie  exemt  .'  c'eft  qoe'les.  Aa» 
teurs  ne  fe  fixent  pas  ordinairement 
ées  bornes  alTez  certaines  $  ce  qiil 
fait  qùé^'6u.  ils  necofnpfieiinexit  paa 
fo^àè'  lëbfujet  ,•  biî  ih  .vom/^tt  ileUI 
é}Jt^  but  qù^ils  ft  font  propdfé;  Otiai  faie 
i'bircè  défaut  en  parlant  du  ♦Di Ai o^ 
Bai^è  de  furetier^ ,  puis  qu'oa-  a  mbo-i' 
tré  qûte  TAuteur  y  avbit  iffiferé  plufi^ 
èursmots  qui'  n'efntrôient  point  dan» 
fon^l'ân,  ou  qu!  Te^gageofent  à  y  en 
.    '-''': .       '   •  !  '  .  ■  ':      nié« 


Oiéflre  4'autres  qa^oim'y  titfcit^pofnV 
On  pCQt  dire  la  mâihe  chofe  dti  ËMârio- 
Daire  de  Moreri,  Les  Auteurs  doSu^ 

{i)einefic>  qui.ont  voulu  faire  un  V<iU 
Pfne^à  qnelqaiï  prbc.  ^ue  ce  fÔt,ôT^ 
|l|(ècé  .dâw.céti.Ouvrà^'qDramité  de 
noiB^dè  Charges  y  -d^Offiqes*,  'et  df- 
gnjfez  y  qui  ti'entroîent  poinit tfiatiirëHé- 
iBeot  dans  le  dèl&in  de  Moteri  ,<1>îeft 
qae  cet  Auteur  eue&tmarqt^é  quelque^ 
pues. .  Aûfiî  eftïil  ardf é  ;'  qo^ils  i%'n6t^ 
ont  rien  donné  fur  ce  fujeç  ;  que  ^ 
t|:^%-kiiparfait  r  '6^'^qu^apreïâknt^  aux 
Praoçois  les  Don»  des.  Chàf)g^  &  de^ 
I>ignit<z  dtt  Royaincex^jFcatice;  qb*lls 
conqpiflent  aflès  ;.  ib  ïi'onF  dit  que 
Irès^pea  de.  cbofe  de  ceUef  d^autrei 
Fâya.,  .  qu'ils  igdori^kt  'préfixe  tdsSoXi:^ 
menr.  \  !  .^  3  .«t  /  ')•  •  '.  '^^  «  ••  »- 
.  La  Pbilûjbpble  n*a  pas  idejbDi«ei 
bien  certaines;  Quelques  uns  prétend 
dent  que  les^^Mat&eroatiqdes'en^fonttà 
prîQcipliIe  parti(|>  &  cda^étant;  ptî  W^ 
Çàw^yxii  PniI<>fQpbt|i|tie  cbîe  .contenit 
l«^s.ti!rfl9es  dft^^cea (Sciences* 'UiqEbtfOfl^ 
fiapt.  qu'on  ne  peoif.taiplK^aèr  laiPb^ 
fique»  du.iôolns  id'iieé  tnahlefie.fa^* 
failante»  fans  le .fecxmrs  deslvfechani» 
^e^&dekGfaXQHe,  &  x'ett;  è^  qu^çà. 
pei^-  {H'Oii^r;ipai!ce  OiftiOB^UeisAênM^ 
. oik  Upn.t^bwm^filMivecitfiDipIo^sndeft 

terq^s  4c'€l)]siMe&des,Mss&nigtil9^ 
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X^  Mofalç  faifant  éncoreipartjede  \at 

iPhilûibphie  »  &  la  Polici<)oe  &  l'Oe- 

.conomique  étant  des  parties  delà  Mo* 

j^lCy.  il  faoi:  qu'un  Diâionaire  exa<% 

Hcontienoeleâ  ^rmes  detbu^cscesScl^^ 

cnc;;S.  Oo  en  trouvera  <)QQlques  ^ris 

4aDs  .celii.l  dont  noa&  parlons^ /mais  il 

yen  faut  bien^  qu-on  ne  les  y^  trooire 

tous.   £n  parlant  de  la^fèrmentalibn^ 

.on  employé  le  terme  A'Alkaii  ;  maii 

-^^D  npï  trouve .  poiBt  ce  qiôme  mot 

ciçipn,  çangl .  ^ 

,  îM*  .Chauvin  -explique  ce  (^^  c'eft 
■qi^'un  C^«i^,  &  entre  bien  av^ntdans 
les  Matbematiques  fur  cèc article  ;  mais 
il  ne  dit  point  ce  que  c*eft  qu'un  yfo- 
gky  bien  que  l'un  ne  fait  pas  morns 
j0tnpjoyé  dans  la  Bhyfique  quç  l'autre^. 
Il  femme  que  le  root  Cercle  n>  d^v'ofè 
poîfîtlêcfe  >  on  que  par  fa  mé'ïhe'  raî- 
fon ,  i]  faloift  y  métré  tons  les  autreâ 
termes,  de  Géométrie;  fortont  ayant 
expliqué ibrt  ao  long  «ooteii  les  pro^ 
prietez.dec^tte.figore.  ^ur  ^Bôt  n6ùs 
senxAtqnerons  iqne  .t^âtcèt  artiste  âu^ 
roit  bienipreibimt^âsreréformé.  IseCer* 
^y  dk  Mt,  Chauvin  ,  efï^U'prefffiere 
^ntre  les  limes  cùurbeh^  c^eft'-^dlre^  fine 
figura  flane^  nenfrrm/t  par- mue  jhile  IP 
^wtf;.  la  ligne  n'i^poifitiatte  figure f 
C"^  cft.lc  terme  ;  fi  rfoïtc4ejGer<*le  i 
left  we  ligne  I  ce  ne  petit  toè  iînëfi^ 


garé  ,  ou  fi  c'eft  une  figuré  ,  ce  ni 
peut  être  une  ligne  :  1*  Auteur  confond 
fé  Cercle  avec  (a  Circonférence.  It  fà- 
\6\t  djrç,  que  îe  Cercle  eft  une  figuré 
flâne  terhirnée  par  une  (eule  IJgnè 
courbe ,  d'où  toutes  les  lignes  droites 
conduites  au  centre  font  égales.  On  ne 
fait  pas  trop  bien  ce  que  fignifie  cette 
neuvième  propriété  qu'on  attribue  aa 
Cercle»  c*eft  qi^il  n^a  aucune  proportion  ni 
avec  foi  même^i  avec  les  autres  jiguresycar 
on  i^apointpâ  trouver  de  proportion  geo* 
tne trique  de  fin  diamètre  à  fa  cir confèrent 
ce.  Il  e{l  confiant  que  tout  cercle  peut 
fe  mefarer  par  lui  même,  par  fa  moi* 
tié,  par  fon  quart ,  &  par  une  infinité 
d'autres  de  ^t%  parties  aliquotes.  II  n'eft 
pas  moîn&  vrai ,  que  tout  Cercle  eft 
préclfément  égal  à  un  triangle  reâan- 
gle  ,  dont  une  jambe  eft  le  demi- dia- 
mètre ,  &  l'autre  une  ligne  droite  e- 
gale  à  la  circonférence  du  cercle.  M. 
Chauvin  confond  encore  vifiblement 
en  cet  endroit  le  cercle  avec  fa  circon* 
ference  :  Mais  tous  ces  petits  défauts, 
àufqueîs  un  Lcâeurpeutalfémentfup- 
pléer ,  n/empêchent  pas  que  l'Ouvrage 
ne  foit  en  lui-même  &  bon  &  nécef- 
faire.  Puis  qu'il  s'agit  de  Didionaire, 
OQ^^vertir»  ici  qu'on  en  verra  bientôt 
un  ti'une  nouvelle  invencioih  On  y  re- 
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levç^les  fixâtes  des  A«!«iw, ,  fif  des  Dî- 
âionaites  :  on  ne  fe  ré:  fëriiie  pas  ^  comr 
me  a  fait  Moreri  dans  les  Auteurs moru, 
iÇ>n  parle aufli  des  Vivants;  &i1yau^ 
|;rand  article  au  .fujec  do.' célèbre  M. 
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aore  }GANNï:\  ctERica 
.  C'eft  ^(t^djre  ,  La  lÀfgiaue  m  PJrf 
.  dg  ratfrmkr^  A .  Amfterdani' ^  cbe^ 

?!!•  Wolteiv.  tâ^tr,  an  8^  pdgg.  iStî» 

K*rj  1      .•  '  *'  ....;•      f       «       . 

loeiques  /  qui:  ont  i^art 
jolqa'à  préièftt ,  n'a  pohtt 
décooragé  ff  •  Lt  Clerc  de 
publier  la  fiebne  ;  dans  la 
peoréè  0   où  il  eft  y  qu'il 


i6è       Sibliothâ^jueVnheffette 

y  a  voit  bçauffpup.de-chpft3.iJirç  fiir 
ce  fiSitty  que  ron  netrouvoitpoint^dans- 
les  i^TVres  d?  cette  e^ture;  fans  eii  ex- 
cepter ceu^  que  Ton  êftifnéle  plus  ,  & 
avcc^âîT^fKy  f^mnif  le»^  (ogiqu^$-|je 

doic  au  contraire  beaucoup  »  dans  les 
I-ogi^ujs  vu^^es",  fur;  df St jau?ftions 
peuutifcr,  cruidôntrurageéftrtfifer- 
mé  dans  l'enceinte  iles  Ecole?.  L' Au« 
teur  <69e(l-.  pfQpoff^ jd/?^aMr^&  ^peu 
de  niots  &.^h!ftbr1quemeftt  1t#  (kkici- 
pes  lesr  oli|S  ii^pçrt^i^s/dç  1^  Ifg^V^ 
d'Ariftote  ;  parce  qu'on  ne  les  peqt 
Ignorer  entièrement,  fans  fe  priver  de- 
là leânire  d'une inSoitélde  Livres,  que 
l'on  ne  fauroit  entendre  fans  cela  ;  Se 
parce  qu'il  eil  UÀite6x  de  ne  favoir 
rien  d'une  ii  confiderable  partie  de 
■ïtiiUoim  deisScreAcey.-  Mais^ilVèd 
h^auco'up  étét]dii  fuF'Jes  chofes,  qui 
^Wvent'  fervir.  à^)ouvrir:i*efpiît  â  la 
feiinefle,  &  à  luifohnerie  pgamenr. 
Jl'^y  a  ;bien  .des  .BQtàarqcresjHoaVeQes 
ui  tendent  à  ce  but,  &  l'Auteur  n'a 
as:négH^é^>cqlle7i<ifnrh3n^trou  ve  danè 
a^Ifogique  de  P^ortrroud  :^Jàsin^  la  Re^ 
'xbenhe  de  hdiWitéy  Qc  dans  un  livre 
tÂngloii  îiiticplié  *  E^i  toMcbatft  PE»* 

\  •  OnenafarlédansksFoltm^VUL^' 

MU.  dt  ç^tu  BihliQtUiuu 


($^ Hi/forij$ie  Je P Année  ié92,.  ièi 

iendement ,  'domine  il  le  déclare  luî-rii6-^ 
œe  dans  (a  Préface. 

I.  DANS  la  première  Partie  »  gui 
regarde  les  idées  en  général  ou  hfim^ 
pie  fercepiiwt ,  comme  Ton  parle  ^àvi 
trouvera  une  divifîon  de  toutes  hôé 
idées  >  tirée  en  partie  âd  Livre  AngloU 
dont  on  vient  de  parler.  On  les  réduit 
ifepc  ordres.  Elles  font.  x.  ùajifnple^ 
ou  campof/es:  2.  idées  âc  fuhfiances  où 
de  modes:  3.  idées  de  réi^ensyj^.  i* 
dées  concrètes OM  ahfiroHes :  5.  idées /«^ 
druiduelks  ,  particulières  8f  ftniverfelks  \ 
6,  idées  claires  ou  oèfcseres  :  7.  com^ 
pktes  ou  incomplètes.  Sur  chacune  dé 
ces  efpeees  d'idées  on  fait  dés  remar- 
ques >  qui  peuvent  beaucoup  lèrvir  à 
difiinguer  ce  que  nous  fàfvôns  de  et 
que  nous  ne  favons  point  <•&  à  aûg^ 
inenter  nos  connoiflànces ,  autant  qu'il 
eft  pofliWe.  On  en  raportcra  icf  quel- 
ques unes. 

x«   On   appelle   fimples  les  idées  > 
ëana  lesquelles  on  ne  peut  pas  diftin" 

Sucr  plufieors  chofes  par  la  penfife  ; 
:  telles  font  nos  fenfations ,  Hdéedii 
mouvement ,  6c  quantité  d'aidées  ab^ 
ftraites.  Nous  avons  beaucoup  de  pen- 
ehant  à  croire  »  qu'il  y  a  dans  les  corps 
qui  nous  environnent,  %c  qui  ^xciteps- 
diverfè^de  ces  idées  dans  nous,  qdeU 
'^Qé  cfaofe  de  TembUble  â  '<:e  q^ils  j 

fost 


font  nai^re:    Oo  croit  que  le  fea  eS 

chaud  de  même  que  pous ,  p^rce  qu'it 
cA  caofe  de,  la  chakur  qui.eft  en  nous. 
J(.'Âuteur  fnoiotfe  «   iprès  |les  Carter 
A^nsi^ila  ^aufleté  &  l'origine  de  cette 
^pihjiop,   .Mais.il  ajQÙtç  i  cela  une 
çapfé  »  .qu*iis  ne  remarquent  pas  ordi* 
^ahegiôat,  c'eft  ^ue  Ton  ne  peut  point 
définir  JQS  idéfs  (impies  >  la  définiciôa 
p'éçao^;  qu'une  énuQaeçatipn  des  prînr 
i^ipajes.  propriété»  de  ce  ^'on  définit, 
il  (b&tien^qiieri^ée  du  mouvemeptea 
général  étant  upe  idée  fimple  »  .on  ne 
iâuroic  le  définir  ,    $c  .réfute  les  défi- 
nitions à*Arift<ae  &  de  Defiartes. 
.    X.  A  l'égard  des  Suhjlances  ,   l'Aur 
tear remarque  iquj encore  qu'on  ait  une 
Idée  aâez  claire  de  la  Subftance  en  gé- 
néral^ &coB&derée.  d'une caaniereab- 
i^raîte  ;.  les  idées  que  nous  avons-  des 
SubRances  particulières  >  fontextréoie» 
ment  obfcures  ,   puis  que  nous,  ne  les 
^o.dcevoo^  que  comme  dus  fi^^tf  incon- 
^HS  y  doMS^  /esauels   coèxijient  confi^mjr 
p^nP  f^rtaims^çfrUu^^y.  C'eft  .ce  .qu'il 
fait'  voir,  à  l'égard  des  £rprits^&  d^ 
Corps  j  éi  il  foutient  qu^les  Philofa- 
4^hes  oti>t  confondu  mal  a  propos  ce  qoe 
:BOus  connoiflbns  dans  lesfubftances^a- 
:Vjec  ce  qui  nous  jsfl  inconnu»  -, 

...  ).  Pour   li^s  rélatms:  oju  rapports, 
i' Auteur  reoiarque:  ^  entce  autres  çbo*» 


(es*,  4be1toift^'te>êrbte  $  «^fïharcp^ 
des  ïàéii  '  ''fiircepttbles>'dti  >pfoe.  &  do 
moins  (bfiC  des  tehi^s  rélâfcifs.v  ^*A 
ne  f^QC  ^  pas  -  entéfidre  «fané  finàtïieie 
^abfolufë.''  l>«^'e!tiMpÛs  lé^téi^i^d^ 
-féi/ahi^'  e^râor<llDftlr6ikent'<2qà[f1^ 
que. ,  &  fignifie  des  chofes  bien  élof^ 
gnéës  dans 'la  bouc^  â^on  Payran  i- 

Snbrâftt ,  &  dans  <:ellè  d'un  h0isme 
,  *'étqd'ei  'Cèacttn  ènteod  ces^  lorté»  âe 
'àiprs  j  Jj^r  rapbi:t  â  foi  <  &  à-ftrf^tott- 
néiflancès  x  &  pèhdatit  que^  1é/d«{- 
'gxé  'Ses  lumières  d'un'-^âwe  né  'ri^efe 
eft  pas  connu  )  II  eft  impôffible'de  U^ 
voie  ce  qû'^  veut  dire»  puis  que  ndds 
lie  pottTons  pas  expliquer  féste^taes^» 
|Mkr  lé$,  idéâ  ^qùe'ndus  y  âtéaébohs^^ 
torsqdê  nous  nous'  eh  fervèhs.  Cette 
aatîere  eft  éè  granëc'Wrifeqôei^', 
pour  PintelRgence  de  toutes  Tortës 
d^Aufeùrs;  &  il  n'y  agûéres  de  diofts 
en  jquoi  l'on  fe  trompe  plus  frequ^ni- 
mént.-  -'■*  '  '"-';■ 

*  -Gb  rèmrfr^e  adfi ,  après  teP.  il&- 
lebrancbc ,  que  nos  jugeinens  &  nos  râl- 
^bnnéméns  né' font  autre  chdféàûe  des 
perceptions  de  rapports  ,'âi^fquelies  nô- 
tre efpàt  ac<}uiefce. 
\-4.  Bn  p^rfatitdc^  idées  réelles' jjc 
'^iraifeSy  ôh  réiparqué  divefles  fautes 
^ahs  lei()uïfllel  les  Pbilofol^bès  d^l'Ë- 
tolé  (bût-  tombez  >  pour  s'être  trop  ac- 

coû- 


CQnfiiiei^jCes  fortes  d'Idée ,  ils  ont  crû 
qtt'ç!le$  ^xiftoieoc  réçllep^içnt  telles 
4u'4tl^  conqevoient  »  $C:9u'il  n'y  a-^ 
yçït  ïdJèÉre  chpfe  dai» ,  Içf^  Etres  ,  qui 
41009  j^nt  ihf^vé  oç€aiH»n,(ie  les  for- 
jpefr' 

..  On  explique  i  ce  fajet  la  OoS^rine 
àcs  U;^iverfafix  ,  &r#t|  mpn trc  en  ter?- 
:«esj  clajw.i:çin«i^^t- j^efp^^^     fr  reprf- 

^  ^e  J'jwr^f^ement.  que  les  FbilQr 

;io||)}ies  foot^de  tous  Iç^  £tres  en  cer«- 

taiQ^  efpeces.  d'idies  »  e(l  fondé  noO 

inr  une  connoiflançe  exââe  de  tout  ce 

qni  eftydans  les  fajets ,  dânsle(quf^|se.lf* 

ks  .fe  trouvent  ;;   mais  fur  l'aoï^s  4^ 

.jprQprietez.f  .^e  nçi^sçonnqiflçps,  ^ 

^auJfqneUes  nctus  j^vK^n&donné'Qe  c^fitoing 

'noms.  Ainfi  qnanâonditqn'qnechofe 

rappartienc  à  une;,  certaine  efpece  ,  où 

.veut  dire  feulement  que  i*on  remarque 

dans  cette  chofë  les  proprietez ,  au& 

.quelles  4>n.'doBne:  le  nom.  de  cette  ef«- 

-P^ce..  :    ,     ••  ,        [ 

Cependanton  s'imagine'fQqventcoo- 
noitre  toutes  Jes  £fpeces  d'Etres  qui 
font  dans  la  Nature,  comme  font  ceuK 
qui  croyent  -que  tont  doit  étçe.Déçef- 
ïâirement  ou  ffdfianc^  étgn^m  oujub^ 
.fiancti^  qui  fenji  i  felon  les  îdées^  que 
.aous.en.avonSt.On  croit  qu'en  fuBf9^ 

lac* 


&  rÉfionfui  âe  f'^iinee  i  foa.    ilS^ 

wnt  cesi  idéc^,  ôn/pcut  expliquer  tout 
ce  que  l'on  voit  dms  tout  l'Univers; 
fanspenfer  ou'jl  peut  y  avoir  uneinfi-' 
nité  de  chofescjue  nou^neconnoiffors 
point  5  &  qu'il  n^efl.  pas  même  poffi- 
We  d'expliquer  ea  p3rticulJe>  ce  que 
c'eft  que  le  Corps ,  comme  f  Auteur  le 
tait  voir  en  plus  d'un  endroit.  '  .  ^ 
Ce  qui  prouve  le  peu  de  certitude- 
qu'il  y  a  dans  îa  dîvifion  des  Etres  ife-' 
Ion  IcsEfpecesqnelesPhiiolbphéson^ 


foiimfe  uheéertaiBeErpebe.'m  difent: 

FHohiifae  derous  les  atitrés  Êtres  •'  mà« 

fOrinâW^,  .qtjf  aijr6ir  une  l'gtfcd.e  ché- 
vâlfcroitfin  Somme',  ils  répondent  que 
feon ,  que  ce  feroit^  m  monfiré:  Il  pâroit 
«oncpar  fâ  que  cette  djffèteiife^  fi'eft 
pas  bojuie ,  &  putre  ceJa .,  iU  n<  ft 
trouvent  J>a^'péu  érôbârrâfeFi  ej^li^ 
^r ceoTîet'éft  qtPliii  mbÂRVe.'Oé/er^ 
ira  <fetwl*Aateurd*aiîtres  rèmarqïTfeflil 
cette  matîe!^  :  '      '^ 

;  5-''*J^pélIe,idéysr/rf4r^/ielIeédoht 
tMite  PérenchrS  paçoit  difljnAeîrieritï 
;ttôtre  cftrM  di^fevte  quV  rfoù^  tiè  m 

Ainfi 


i«6  .:r»«'%#^fî^?^Wrf^A^ 
jÂinfi  ,lç^  idéçs  fi.njplcp  font  claîces,  par-», 
ce  que.  nôtre  efpnt  aperçoit  tout  ce 
qu'elles  renferment.  On<rend  claires  de 
certaines  chofes,  liors  qu'on  ^esçoofi- 
dere  par  abflira&ion;  quoi  ,quele  fujet 
dans  Jequel  eft  rOrîginal  de  ce$  idées  4 
(oit  trésnobfcur.,Ôn  fait  ce  guq  c'éft 
i^tLtVh'umànitJ  y  qupi  qu'OQ  nè^coonoil^ 

f>ârf9i renient  aucuc  i^û»;;^^  énpaitiçu- 
îer.  Souvent  en  (^nj(oqdant'C(b$  âéu3^ 
çliôfes»  on  sMmag^ne  d'avoir  jîdesidé^ 
ifiéà  cîairçs  de.<:e..quèJ'on  Viexonnoit 
que  tres-çpnfvirejiçjçjït . .  ;  A  '  "égard  Açs 

claires ,  il  faut  pouy;éîr  xnarquer^tQutejis 
iç's  idées  fimpléç  dont  éllesi  Ipiit  ccm^ 
ppfée&vSans  ceia  il  eft  évident ,  qu'eU 
les  demeurent,  gblcures.  .Cet,te  matieri 
eft  ^encore  ^ej,  pi j^s,>n;\pQri;ante5  p^n$  ii| 
Logique;^  cpniroe.  ^  <ft'aii{^  de  tg com-t 
prendre  pOucpéu  qu'on  'y  'falle,cfe'  f&\ 
flexion,  oc  comnie  on  Je  verr^  en .u-r 
jfant.  tputçe.ijue  J'Àùté^r  dit  .là..aefj 

^^..   tés  \^^^^,.cpmpJ^tfS,U^^^ 

font  cepesqa.i;rçpréfentenf't(a{p|;e^ 

jre$ 'lé^  çjiofe^  ijont  cjles. font  iiés'4tha^ 

ges  *"  &  leà  *  incomplètes  ÇJftada^u^  ) 
ç^jle§ .  qui  ..n^n  j,çepcéfenteiîip^  rgu'pne 
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de  noos  (ont  cofmpleter,  oa  àunoind 
le  peovetit  être.  Mais  les  idées  des  fdlH 
ftatxres  (ont  coûtes  incomplètes,  parce 
qu'elles  ne  «eus  repr^fentent  qu'on 
certain  nombre  de  |)roprietez  >  dans 
lesquelles  nous  né  pouvonsr  pas  dite, 
que  toute  l'eflènoe  des  fubOances  foft 
renferma.  On  doit  prendre'  garde 
de  ne  point  confondre  ces  denxiortes 
d'idées,. comme  on  accafeiciDefdar'r 
tesdeles  avotf  confondues v< en  ceqn' il 
en(èigne  toochant  refledcel  de  l^Elprit 
&  du  Corps/»  !3e:ce'qfl*il  ify  voyoit 
ea*un  certain  nombre  ^è  proprietezi» 
il  a  conclu  qu'il  vt*j  en  avoit  pa^  daV 
vantagey  ce  qui  parole  une  grande^ 
pneritïen  matière  de  Phîlofophiè.  i  . 
K  'r  On  racciife^uQT  dé  n'avoir  pislbîea 
compris çe'qu^ll  vouldicdire  i  lors  gu?il 
a  avancé  iq^te  nous  avions  nnetidtç clai^ 
re  de  Z>rd>iy  ;  puilque  nous  ne  (aurions 
itire  ifÊt  nous  conhoiflonr  ài^it&t^ 
ment  toutes  les  proprîetez  de  la  nature 
Divine.'  •  -^  ■■-.!-:  ^  ■>  « 
e  IL  DA  HS  ta  féconde  Partie;  ôi 

l*Ai>tear  traite  diT/ff^wîif»^,  il  çom^ 
menctf  par  ex^liiqfcçrr  ce  iqiie  c^eÀvi|r 
près  quoi  il  raporte  ce  qu'on  dit.ordii- 
toAt^metit  tfe'iploB  remabcyaabterilDa' 
tKaiff > M  di&r(ate$r'f)rteis  deTropce 

lBtibTfa.£:  '"'?  •  '•'  ■'  '..:  ''  i-iV  v';  •>'••'> 

^  i.  i£ii  foUe  iV  tràite.du  Jfxxx.  &  :dsi 
'j  :  :  '.  f  Vrai , 


Vrai^  &  fait  voir  apr^s  DePcartes; 
qu'il  n'y  a  que  Vévideoce  ,  qui  puiflè 
naas  déterminer  néceffiiîremeqtà  don- 
ner nôtre  confentement  à  une  propo* 
fitiûn>ouàIa  regarder  comme  véri- 
table. Que  fi  l'on  demande  comment 
HoQsrtfavûnsquece  qui  eft  évident  eft 
Vtai  ^  Il  répond iiuè  cette  quefttoo  eft 
tout- à- (ait  inutile  entre  les  hommes  ^ 
qui,  quoi. qu'on puifle dire,  ferecident 
nécefTaireiQeot  à  l'évidence. . 
'  .9.^Dans»Ie)Chapitpe  fuivant,  qmieflt 
le  VIIL  l'Auteur  parle  dçs  differensde^ 
ffetide  Clarti'  ^i^^  de  la  Krai-femblim-^ 
ce^  queftion  que  Poo  néglige  ordinaif 
rement  dans  la  Logique  >  msLis  qui  eft 
de  très-grand  ufage  :  parce  qu'il  y  a 
ttrie  infinité  de  chbfes  vrai-fembUbîes , 
desquelles  il  faut  iuger:  Il  confidere 
les  fondemens  de  4a  vraif^f(îtnblancc 
dans  cet  ordre.  Il  y  ades<:bofe8  vrai- 
femblables ,  principalement  paf ce  ^qtu^ 
t)ous  \tè  avons <^uï  dire.»  6ç.  nous  jo« 
geons  delà  vrai-remBlancepar.î'appaf 
îrence^'il  y  à  qoeil'osf  «efiotoOrortpe 
pas  ;  far  quoi  ily  a  beaucoup,  de  ref 
ifiar^u^  â ,  faire  que .  Ton  verra  .  dans 
l'Auteur.  t 

La  fe'coïKle  raifon  fiir^laquellcaipus 
iiQ^  fondons  sjpov^v  juger  de  «luelqoe 
chofede  vrai-femblable  ,  eft  la.Datuff 
^  la  cbofe  dofiti.ibsrdgtC;i»  4^inte  à 

nôtre 
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nôtre  propte  expérience.  La  troifieme 
ei\  la  dirporitioi)  où  nous  noiH  troovdns, 
&  qnet^irefois  no^  feuls  saironnentems 
détachez  de  toute  autre  raifoni  II  y  a 
bien  des  cetn^rques^  Utiles  Air  tout  cela» 
donton  pourroit  remplir  cet  Extrait  ; 
mais  il  facidroit  1er  fafretrop  long»  Il 
fiiffira  de  raportcr  une  remarque  généra-^ 
le  de  l'Autççir;  c'eft  qu'encore  que  quel* 
ques  raifons  dévraîufembtanee  ne  ibient 
pas  capables  de  dét:e^mine^ttivincibIe- 
ment,  lors  qu'acné»  fe  krott^^ent  toutes 
jointes  enfemble  elles  font  une  fi  forte 
impreilfon  fur  l'efprit,  qu'il  s'y  rend  auflî 
néceflàirement  qu'à  l'évidence  ;  &  en  ce 
tâS:  I  â  on  peut  être  aâur é  que  Ppn  m  fe 
ox>mpe  pas«  Qui  peut  douter,  parccifiétn- 
ple^enFranceverrErpAgne,  ouen  Ane- 
nagoe/  qu'il  n^'yatt  une  ville 'qttt^'ap-' 
pelle  Rome  ^ 

}.  Le  Chapitre  IX.  eft  employé  à  trai- 
ter des  Propofitîons  dimieifes  ^  fufpe&et 
iefoHJ^éyi^f'fâ^es.  On  allègue  le^  rail -> 
fens  oui  nous  portent  à'  douter  de  quel«- 

JuccDorc»  ^uoi  que n<;niSvayons  sautant 
e  penchant  a'  ia  'regarder  cîcwme  verw 
table  ^  que  comme  &unè»  Noué  tenons 
pour  fufpeâres  de  fauflèté  i  celles  qui 
ont  plus  d  Indlœ&de  f^ul^té  que  (ie  ve-^ 
rité^  quoi  qu'elles  nefoient  pasévtdem^ 
ment  Ëiufl^;  Enfin  les  prc^iitàdns 
contraires  a  quelque  verilé  évidente 
Tom.l^iai.  H  font 
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(ontfaQflès.  Acetteoccafion,  PAuteur 
recherche  les  principales  fources  de  nos 
erreurs  $  lefoîielles  il  réduit  à  quatre. 
!•  Quelquefois  nous  n'avoiBS.pâs  les 
indices  nécedàires  pour  difeeroer  le  yrai 
du  faux,!  quoi  que  nouspuifioDS  les  trou- 
Ter  en  les  cherchant;  quelquefois  il  eft 
kopoSible  d^en  trouver  »  &  nous  ne 
laiflbns  pas  néanmoins  de  juger.  i^Quel- 
f  uefois  nous  oc  (bmmes  pa3  capables  de 
juger  de  certaines  chofes  «  parce  que 
SKMis  avons  négligé  de  cultiver  nôtre 
efprît,  &deI'âccoû(ujneràbienjuger* 
9.  Oq  ne  veut  pas  (èfenrir.des  moyens 
que  l'on  aderecôrmoitrelavericé»  par 
négligence  ou  autrement.  4.  On  prend 
pour  règle  de  vr ai-feuablance  ce  qui  ne 
Teft  poiiity  ee  qui  fe  &it  enreoevam 
des  QpînîQns  douteufes.  comme  v«rît»* 
blés ,  &  en  en  tirant  des  conséquences  : 
end'«tîSi€b4nt>  fans  ràîfon  >  aux  opsctions 
reçuc^s;  ens'abandonnant  a  de  certai- 
nes paiT^His  ,  quilontaue  l'on  re^okoa 
qiiel'on  rejette  mille  choies  qui  y  fiant 
conformes  OU' oppofées^y  (àos  avoir  é«* 

fard  â  aucune  aucre  règle  :  &  en  fe 
ant  ) fans ia voir  pourquoi,  à  nioe  au-* 
toHtéqoi  .nous  tdootpe.  On  donnedes 
exempHTS^de  tûutes  ces  maojeree  de 
tctober^dans l'erreur,  lefquels  on  pour-» 
salJie  dans  l'Original.  On  y  terra  suffi 
desuvis^  pour  s'eoipécber  d'être  trom- 
pai 


fsé^furiefqaelsilcift  iinportàtitde  fiMr9 
réflexion.  >  * 

4.  Le  Chapitre  Xveflr^ /il fW  ,  dont 
00  traire  philqfophlqaèment  ;»  à  {mk| 

firèsièlon  le%  idé^jqu'on  peut  voir  dâM 
eTomc  VIII.  do  cette  feibliotheque , 
/^.  t  )  7 •  &  fui^*  ce  qui  fait  qu'on  ee  s'y 
arrêtera  pas. 

ç.  Los  trois  derniers  Chapitres' traî^ 
tcttt  de  h  Dsi>ify»'  «c  de  la  Définitim. 
On  a  abregéce  qu'en  dit  là  Logique  dé 
Port.roïal,  &  dn  y  a  ajouté  divetfes 
chofes,  de  forte  que  ce  qu'on  dit  ipièft 
en  même  tem^ps plus  court  &  pliiséxaft^ 
cOBune  ceux  qtt# compareront  ces- deux 
lirres'pourroittte  reconnoître. 

XIL  ON  sr^iarréeera  mc^ins  à  la  troîfie* 
me  Partie  qu'on  n'a  fai taux  a^t-ès/^qûot 
qu'cllertefoitpas  la  moins  iifapbrtante  ; 
parceque  d'autres  out  traité  eh  François 
ces  matières  avant  l'Auteur. 

1. 11  montre  après  te  P.  MâlebraiSdie/ 
coMblenil  eft  ^iéceflTairé  d'être  attentif 
atnt  chéfes  que  l*<m  médite,  fi  {'on  nie 
Teutpasfetrotnpér^,  &  donne  les  mo^ 

Ïens  de  s^accoûtumer  à  faire  attenrion 
quelque  fu}ec ,  que  Ton  vteuiUe  eptâmi- 
aer.  Il  traite  au(Q ,  après  le  même,  de 
la  capacité  de  l'efprit ,  &  des  moyens 
dePAi^tçeiiter.     . 

X.  Mais  lé  prlMîpal  fujét  de  té&nt 
Partie  >  f(Hit4esdeâxMéii»[>desv  ^Iim- 

H  a  ^î« 
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fytipie  &  ^vthetiqucj  qoe  Ton  y  expii-» 
que  en  général  &  en  particulier.  La  Lo- 
giqae  Qt  Port^rolal  (:rattede  la  dernière 
aflèzaulong»  &D&kiit  prélque  rien  de 
la  première  ^  qui.eiipûur  le  moins  auffi 
utilequei autre.  M^  LeCIerc  afappléé 
â  ce  défaut  >  ens^brégeant  &  en  éclair- 
ciflànt  par  de  nouveaux  exemples  ce 

Ïvei'on  trompe  dans  \t  VI.  Livredcla 
^jsçherche  de  la  Vérité^  toudiantlà  mé-» 
thpde  Analytique. 

3.  L'Auteur  a  joint  à  cela  un  Chapl^ 
tre,  oiiil  traite  une  queftion aflez  cu- 
rieufe;  favoir,  pourquoi  l'on  trouve  fi 
peudechofes  dans  .le9  du trei  Sciences  » 
<iui  puirîeni  être  réduites  en  démpnftra- 
îion»  Mathématiques  ,  quoi  que  les 
èêometres  n'eu  admettent  pointtî' au- 
tres» }1  rapporte  d<î  cda  «euf  raîfbns 
remarquables ,  qui  font  bien  de  Thon- 
neur  aux  Matlieuâ'atîqu^ ,  aux  dépei}* 
dcs-autresf  ScJeficçs ,  derja  maniered<^t 
)pB-l«8tçaitevtJgairen[î«at'  L'Âutettr  ^ 
fi  P(çu  pfrdu.  de  par/t>le$.<.^i'il  fa^roit: 
cppJerfoijtc^ qu'il  d*t'>  fpoiir  eqinfoc-' 
|Der  leLeôçur. 

IV.  LA  .q^atriémePartîe,qu>eftde, 
\ Argi^nienmifi^ .  &  quel' Auteufr regar- 
de içqnoroe  lapipins  utile:  ;  eftaum  là 
plus  courte.  Il  donne  ley  peglcs.ortiiw 
î^wres-^r.qul  ftpp?cwi^t}plôtôtt>rt  de 
iç)bt*viu«  p,  5UC<1<  à^MiBruirc  4ç  ce  qu'on 

i  te 


-i' 


t)e(iiitDas,oa  d'^îoftruire  les  autres  de 
ce  qu'ils  ignorent ,  comme  il  le  remar- 
que en  plu^ d'un  endroif .  Ce  qu'il  y  a 
Ici  de  plus  parti<?o)w  font  IcsCnapitres 

f^  I .  Dans  le  Châpî trfe  V.  c>n  donne  une 
méthodedefondre  loôf es  fortes  d'ar^u- 
inens  fans  avoir  tçtotivs.  aux  règles; 
laquelle  méthode  eft  fondée  fur  la  na- 
ture du  râifbniîertîe«^  11  ccmfifte  à  com- 
parer deôx  Idées-,  par  le  nfièye»  d'une 
trotfieme:  PbuF  j^Tger  do^n'c  fï  dh  i^i- 
ioDnemetit  tft  bon  oa^i^on ,  il  ftut  en- 
tendre, z\x§[\  clairement  qu'il  eft  pof^ 
fible,  \e%  termes  delaConcldifion,que 
les  Logiciens  fiomment  çxtremes ,  &  Je 
terme  fmyen^]  après  qôoi  iîeft  trés*-fa-^ 
cHe ,  jen  comparait  ces  Wéèg  j  devoir 
fi  bi  corvciufion  que  l'on  'tire  de  cette 
comparai lbneA>  j«ft^.    Sans  cela ,  to^h- 
tes  les  rcglesrlbnt  inutiles,  excepté  que 
l'on  ne  fie  un  rarfonnemeut  tout-à-rait 
impertinent ,  défaut  dans  lequel  les  per- 
fonnes  raîft)nn»bfes  &  ^i  méfïtene 
iju'on  kup  réponde  eiï  forme  tottibent 
rarement.    Mais  aviec  ceb  ,'  V'oti  n^a 
que  aire  de  règles,  commd  l'^Aufeul^  le 
foie  voir,  paruneveRipleé^idenc.  ' 

2.  Comme  il-  desaprouve  l^a  métho- 
de ordinaire  de  difputer  ,  il  a  tâché 
d'en  tfouvîTf  une  autre,  qui  eft  celle 
^titSacrateSis,  fervok,  &:dontotldoo- 
H  5  ne 
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se  les  règles.  I,e^  vokt.  i.I)  faat  fe 
conduire  en  forte,  que  ceux  à  qui  Ton 
a  à  faire  roiençj>erruadez,  s'ileftpof- 
iîble ,.  que  i*on  eft  prêt  d'apprendre  la 
vérité  d'eux,  z»  Il  leur  faut  faire  quan- 
tité <ie  4çniandes  ^  pdor  les  obliger 
d'expliquer  tes  termes  obtcurs  dont  iU 
fe  fervent*  |.  Il  les  faut  -queftionoeff 
fur  toutes  les  parties  de  la  Doârine 
dont  il  $'agit ,,  &  fur  toutes  fes  coafé<* 
quences,  non  cQmme  fi  l'on  y  trour 
voit  quelque  chofe  à  redire  >  ma'u 
comme  f\  l'on  ne  chercbojt  qu*^à 
S'inAruire^  L'Auteur  fait  un  petit 
commentaire    fur  chacune  de  ces  re« 

{i;les  y  par  lequel  on  en  pourra  voir 
'utilité;  &  Y  joint  un  exemple,  où  il 
introduit  un  Ih&mifie  &  on  Difciplede 
Durand  y  qui  difputent  furie  concouri 
de  Dieu  dans  le  mal*  Il  donne  de  gran* 
des  louanges  à  cette  manière  de  dif- 
puter  y  &  il  n'eft  pas  le  premier  qui 
l'ait  eftimée  depuis  Socrate  &  fès  Di- 
^iples.  Efiâet^^  quoi  que  Stoïcien  ^  en 
parle  avec  beaucoup  d'éloges  «  dans  le 
fécond  Livic  des  difcodrs  qu'yfrrf^» 
t^ous^a  confervez  de  lui  s  Ch.  XII. 
„Ne  vous  moquez  pas,  dit-il ^  dece- 
„  Iqiqui  difpute  contre  vous,  pendant 
„  que  vous  ne  lui  avez  point  démon- 
)>tré  la  vérité;  reconnoiflèz  plutôt  vô- 
,  tre  foiblefle.    Comment  faifoit  So-- 

„crar 
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crate  ?  Il  contraignait  fon  Adver-  ^* 
faire  de  rendre  teovoignage  contre'* 
lui-tnéme ,  &  ne  vonloit  point  d'au-  '* 
tre  témoin  que  lai,  &c:  lés  Philo-  ^ 
fophes  'vulgaires  ,  tort  qa'ils  vien-  ^^ 
nent  à  avoir  quelque  conférence,  *^ 
font  maltraitez  &  màltraittent ,  &  ^^ 
fe  féparent  enfin  ,  après  s'étr^  bien  ** 
dit  Az%  injures  des  deux  cotez.  So-*' 
crate  avoitcela  de  particulier  en  dii^^* 
putanc»  de  ne  s'emporter  jamais,  &'^ 
de  ne  rien  dire  de  dur  ou  de  cho-  *^ 
quant  ;  maïs  de  fuporter  les  ijijures  ^ 
&  de  concilier  les(entimens,  autant*^ 
qu'il  loi  étoit  poffiUe.  <' 

Il  eft  vrai  que  pour  en  u(èr  ainfî  i 
&  obferver  les  règles  de  cette  métho- 
de ,  i)  faut  avoir  beaucoup  de  modéra- 
tion &  de  préfence  d'efprie  ;  roai«  aufll 
fans  cela,  il  n*y  a  aoctine  manière  de 
difputer  ,  qui  puifle  être  fruâueule 

Au  refte ,  l'Auteur  a  publié  peu  de 
femaines  après  fa  Logique,  MVi^  Meta* 
fbyfiaueScnne  *  PmeftmatolêgieoatxBlti 
des  Èfprits  ;  mais  on  en  pariera  dans 
an  autre  Volume. 

H  4  XIV. 

*  0»  a  rimprim^  ces  Ouvrages  en  4. 
T'ornes  an  Ji.  en  1698.  plus  correéls  (s 
flm  atigmenteté. 
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XIV. 

I.  L€s  QEUVRES;«^HQRACE.  7ra^ 
dmtes  g'ft  fraies  ,  avec  des.  Notes  iff 
des  Remarques  GrMèfuesfurtosà  POu^ 
vra^e.  Par  M.:D ACIKK.  A  Paris. 
&  a  ArDfter4at|i  «  chez  tes  Hugue- 
tan.  1691  in  lï.  Tome VIII, pagg. 
5 58.  Tom.  IX.  paigg-  i 56.  &  Toro. 

MDacier  fioit  dans,  ces  trois  Vo- 
.  lume?  (a  Verfioa  &  fes -Notes 
for  Horace.  Les  VIII.  &  IX.  contiens 
sept  les  deux  Livres  des  Epitresy  6c  le 
X.  V^lrt  Poétique,   Afin  que  cet  £x^ 
trait  ait  quelque  conformi^  avec  celai 
qu'on  a  dopqé  des  Volumes  VL  & 
rVII.  de  ce  même  Ouvragé ,  dans  le 
X.  Tome  de  cette  Bibliothèque  pag* 
«81.  nous  raporcerons  premièrement 
<]ue]ques  remarques  de  M.  Dacier  fur 
les  Epitres  &  fur  T Art  Poétique  d'Ho- 
face  ;  après  qupi  nous  comparerons 
quelques  endroits  de  fa  TraduAlon  & 
de  fes  Notes  avec  la  paraphrafe  latine  & 
les  Notes  de  THoracedu  P.  de  Rodeille. 
I.  A  l'égard  des  Epitres,  M.  Dacier 
rem£(xque  ,   que  bien  qu'on  ait  donné 
ce  nom  aux  pièces  conti^ao^  dans  les 
deux  Livres  qui  fulvent  ceux  des  Sa- 

ti- 
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tires  ,  cela  n'empêche  pas  »  qu'elles 
ne  puiFent  être  agpellées  des  Satires  ^ 
comme  celles  des  d'eux  Livres  précé-^ 
dens.  On  droit  quç  ce  qui  leur  a  don^' 
né  le  nom  qu'elles  portent  aujourd- 
hui ,  e{{  ce  qui  eff  dir  dans  la  dernière 
Epitre  du  Livre  fécond  » 

Ne  ineaf:€vuf  ' 
JurgareSy  ad  ie  qtf<Hf  epifiola  f^uUa 
venir  et/  '  '  '  -  '  -  '  , 
4ijin  que  'vous  ne  fuiffie%  me  grondef  \'db 
ce  que  je  ne  vohs  écrivais  point.  Le  nom 
de  XtCtre  eft  un  nom  général ,  qui  ^eut 
être  donné  à  toutes  fortes  d'écrits  qu'on 
adrefTe  à  queîctin ,  .de  quelque  nature 

Ïu'iîs  {pient.  Ceux  qui  ont  crû  que  ce» 
pîtrés  d'Horace  rie  pouvpiei  t-  être 
appéllées  des  Satires  ,  parce 'que  ce 
Po^tê  y  loûê  Mecenas  «  fes.  autres  a^ 
mis^  a'ont  pas  pris  gs^rde  que  les  1b(i<f 
.arges  ne  pauvoicpt  pas  moins  être  la 
matière  de  la  .Satire  «  que  la  railferie  ', 
comfie  M.  Daciçr^'a  /ait  voir  dans  (a 
Préface'  fur  Tes  S'a*t;^*r^8  4^0  ce  Po^t^/  £«- 
sitius  'ylio'raééii^PerJf  ont  TpUé  bien  <jes 
îjehi  dans  leurs  .Satires/  .'   r/;' 

.  On  prétenci  qu'il  V^  a  nf)e  autre  diP- 
ferçnce  bi^n.  plps-  eneotîellé  entre  les 
Satires  d Horace  &  fes  Epitres,  à  fa^ 
^uejle  oh  n*a  pas  fait  attention.  *C*èft 
que  dans  les.jprémieres  ijs^atbcîîè  pHn*- 
ci'palemeut  a  combatre.  k  vice  &  ïes 
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erreurs ,  &  à  \cs  arracher  dti  cœar  de 
rhomme  y  &  qae  dans^  fès  Epitres  il 
eft  tout  occupé  a  donner  des  Préceptes^ 
pour  la  vertu  ^  &  à  allumer  dans  nos 
cœurs  l'amour  qu'elle  mérite;  en  forte 
que  tout  cet  Ouvrage  peut  erre  con- 
«deré  comme  un  Traité 'de  Morale 
complet.  Ce  plan  eft  beau  ;  mais  il 
n'ieft'  pas  trop  (ur  que  ce  foit  celui  du 
Poëte. 

Ce  que  Théodore  Marjîîè  a  crû  au  fu- 
jçt  AtV'Art  Poétique  nt  fait  pas  moins 
d^horineur  à  Horace  ;  mais  il  eft  en- 
core moins  bien  fondé.  Il  a  cx^c^m'Au- 
gufie  y  à  rexempîe  des  Grecs  «  avoit 
établi  à  Rome  une  Aflemblée  de  gens 
phoifis  /'pour  examiner  îess  Ouvrages 
de  Poëfié  &  d'fiioquence,  à  peu  près 
Temblable  à  ^es  Académies  Qu'on  a 
ïprmées  dans  ce  Siècle  daffs  pmfiéurs 
Villes  de  l'Europe.,  Il  aflure  qu'elle 
était  compofëe  de  vint  Juges  ,  &  il 
îes^  cçmptç  l'un  apr^sjl^autre.  1!  met 
ÏJiJraçe  dané''c'e  f slftg ,' 8c  il  croit  que 
è*eft  dhtè  (jualité  qi^i  lui  fit  naître  le 
deiïèia.dc.  çonipbfer  xxnt Poétique ^  9i 
d^afTembler  toutes  les  règles  &  tous  les 
jt^eniens  qu*ôn  falloir  dans  te  Corpy» 
Tojirçela  paroit  fort  beau  à  M.  Da- 
cifr^  &  jl  fouhàiterpit  h'ièti  qu*il  fàt 
a^puyif  dé  quelques  preuves.  Mais  com- 
me Maiïllc'  û'ëa  à  donné  aucune ,  il 

^    '  eft 
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cft  obligé  de  le  rejettcr.  Il  croit  que 
ce  n'eft  ici  qu'une  Epitre  comme  celle 
des  Livres  précedens  ,    qu'Horace  a 
nommée  Art  Poétique  ,  pour   la  di- 
flinguer  des  autres  où  il  n'a  traité  de 
cet  Art  que  par  occafion  &  en  pafliint. 
Comme  il  n'y  a  pas  travaillé  de  fuite  ^ 
il  n'y  a  gardé  d'autre  ordre,  que  ce- 
lui des  matières  que  le  hazard  lui  don** 
noit  à  lire  6c  à  examiner.   Il  jparoit 
même  qu'il  ne  l'a  jamais^cheve ,  foit 
q«i'il  n'en  ait  pas  eu  leloifir ,  foit  qu'il 
n'aie  pas  voulu  s*en  donner  la  peine; 
Tout  cela  n'empêche  pas  que  ce  né 
(bit  une  pièce  excellente  ,   compofée 
de  tout  ce  <{vii*AriJlote  y  Criton ,  Zt^ 
non  y  Democrite^Sl  Neoptoleme  ^otxtiït 
de  plus  excellent  fur  ce  fujet.        '     ^ 
Les  Remarques  de  M.  Dacier  fur  cet- 
te pièce  font  du  même  prix  que  celle* 
Su'il  a  données  fur  les  autres  Ouvrages 
l'Horace*  Mais  il  faut  pourtant  avoth 
er,  qu'il  y  en  a  qtiel<^ues  unes  dont  on 
fe  feroit  bien  pafTé,  6c  qui  reflèmblent 
plus  aux  firoldW  reflexions  d'un  Ora- 
teur ennuyeux  V  <)^'^Q^  folîdes  remar^ 
ques  d'un  judicieux  Critique.  On  en 
croave  deux  de  cette  natwe  à  la  page 
91.  I.  Sur  ces  mots  Ifii  Tabula  fore  U- 
irtm  ferjîmilem\  on  remarque  qu'Ho- 
race  ne  fe  contente  pas  de  dire  qttun 
Qnvr^^  ainji  varié  fera femblaUe^nMon- 

H  6  flre 
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fire  dont  il  a  parte;  ilMt  perfimijçm^ 
quUl  fera  eijtisre^nt  femhUUe  \  jcar  H 
wut  ôter  tout  fujet  de  doti^  aux  Bifam^ 
tf  les  métré  en  état  de  ne  pouvoir  être  Je^ 
duits  par  ceux  qui  foûtenoie^^t  le  contraire, 
On«e  trouve  point  cette  iropoi  tinte  re- 
marque, dans  leP.  Roddile.  Aucon** 
traire  il  paraphrafe  le  mot  Perjimilem ^ 
par  ,  quelque  chofe  de  femhlabie  i  Jimik 
^uiddam, 

i.  SufrCes  mots  ,  ^elut  degrifimnia; 
9ln0ditùas^X^tnsïCi\à^,M.  Daçiçr ,  conn 
me  Us/onges  d'un  homme  fain ,  mais  cwn* 
me  tes  rêveries  d'un  malade^  quifonttoû-^ 
jours  extravagàntesis^peufuivie^.  Où  eft 
Iç  Leâreur  /  qui  n'eut  pa^  fait  cette  rcr 
marque? 

IL  VOICI  quelques  diflferences  qui 
ft. tron vent e,ntre les peufées  deM.  Da- 
cier  $c  celles  du  P.  Rodeille  fur  Hora- 
ce. i.Le  premier  traduit  ce  vers  de  la 
j.£pitreduLiv.  v  .  , 
r  Ne  popuîum  '  epctremâ  tqties  exoret 
arenâ.         *••■.• 

Afin  ^^  le  Gladiateur  re/^/iux,  du- 
quel il  s'agit',  nejoit  pa^  fi  jouyent obligé 
de  demander  ffofie  au  peuple  au  bout  de 
r arène  ,  après  avoir  vaincu  [on  ennemi,. 
Sur  quoi  on  remarque  «que  quand  ua 
Gladiateur,  quiavqi,t  eu  (on congé «C$ 
JaifToit.  tenter  ou  par  l'envie 4e  çômbar 
tre>  ou  par  le$  recompenfesi.  qu'on  lui 


pro- 
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promettoir ,  à  revenir  for  Tarere ,  il  ne 
dépendoit  plus  de  lui  d'en  fortir  quand 
il  vouloir.  XI  felovt  qu'il  gagnât  la  fa-» 
veur  du  Peuple,  &  quele  Peuple  l'en  re». 
tirât.C'eft  pourqucrice  Gladiâteur>âprés 
avoir  heureufement  combatu  ^  alloitau 
bout  de  l'arenc,  prés  le  lieu  oùétôitle 
Peuple,  &là  il  le.prioît  de  luipiocu-' 
rcr  fon  congédie  P^Rodeille  paiaphra- 

tne^  pour  f^€ir^fi$$,Migé de^dçnmntùrfi 
jouvent  la  we.au  Peuple  à  VêMrèrtïitéde 
tAmphitbeaire.  Pour  expliquer  fa  pen- 
fèe ,  Il  remarque  1  que  letf  Gladiateurs 
quiayoient  du^pire,  étapt  fiïf^e  point 
d'être  taez  par  leurs  Ad  ver  faires,  s'a* 
dreilbient  Touvent  au  peuple  pour  lui 
densanderlavie. 

X.  Dans  l'Ëpitre  V.  oîi  Horace  invi^ 
Manliuç  Torquatus  à  fonper  ,  il  lut 
dit. 

•  Jamdttdum  ^lendet  focns  ^  ^  tibi 

■■■    '  mmtd^Milkx.  ^  i 

C?cft-i-dke.,  telon  M.  Dacier/^ 

le  matinofiajsm^adlle  à  méÈre  léiv^^iji^ 
en  état  de  v<ms  recevoir ,  ^  tout  y  efld*umf 
^fropreté  charmamte.  La  raifon  qu'il  a  de 
traduire  aiofi ,  c'eft  que  cette  £pitre  fut 
^rite  en  Eté ,  &  par  confequent  Hora*- 
ce  ne  peui  y  parkrdui^u  de  la  chambre 
oii  il  devo.it  leçeyoir  les  Conviez.  Il  ne 
8'agitpas  non  plus  du  feu  delacuifine. 

H  7  Pour 
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Pour  un  plat  d^herbes  qu'illui  promet- 
toit  ,  il  ne  faloit  pas  grand  feu.  Focus 
ié  prend  là  pour  la  mailon.  Le  Père  Ro- 
deille  l'expîique^que  le  feu  çft  déjà  allu- 
mé ,  &  prétend  qu*il  s'agit  8c  du  feii 
néceflàire  pour  euire  le  foopé ,  &  de 
celui  dont  on  avoit  befoin  pour  chauffer 
les  bains,  que  la  perfonne  chez  qui  on 
foupok  fouiniflbit  ordinairement. 

5.  DanslEpîrre  XIV.  du  même  li- 
vre, qu'Horace  écrit  à  fonVatet,  ^ 
dans  laquelle  il  l'introduit  fe  plaignant 
d'être  obligé  de  demeurer  toujours  à  la 
campagne ,  M.  Dacier  veut  que  ces  pa- 
roles Sient  une  fuite  des  plaintes  du^ 

Valet.  ■ 

Et  tamen^  urges 

Jam  pridem  non  taéia  lizonibus  ar^a. 

Avec  totaes  ces  mifer^s  ^   tl  fata  emore 

travailler  fani  relâche  à  des  champs  y, 

fui  depuis  très-longtems  n^ont  fenti  la 
êche.JM  P.  Rodeiîle  au  contraire  les 
confidere  comnae  étant  dite»  par  Ho- 
race i  &  finit  les  i^aintetda  Valet  im  * 
mediatement  avant  cestùt^i^s^^tamen 

urges. 

4.  Dans  Mrt  Poétique  y  le  P.  Ro- 
deîlle  6c  tous  les  autres  Interprètes  » 
après  avoir  expliqué  comme  une  ob^ 
jeâion  que  fe  fait  Horace  »  ces  paroles  ; 

fiâ&ribmatquePoêtis 

'  Quid^ 


&  Hiftorique de t Année  \6f)^.   ig^ 

Quidlibet  audendi  femper  fuit  étqua 
foteftas,  ' 
Les  Poètes  Ç^  ks  Peintres  ont  toujours  eu 
le  privilège  de  toHt  entreprendre  ÇjP  dé 
tout  ofer\  ont  regardé  le  faivant  com- 
me la  réponfedu  Poëte, 

Scimus  isf  hanc  veniam  petimufque 
dam^fque  vicijjim  ; 
Nous  le  favons  ^  nous  demandons  cette  li* 
herté^  mus  la  donnons  aujfi.  Mais  ce  n'eft 
paslapenféede  M.  Dacier.  Horace  ne 
pouvoit  demander  la  permiffiond'ufer 
de  cette  liberté,  paîs<ju*îlneferegar^ 
de  pas  comme  Poëte ,  &  qu'il  nefaifoic 
ri  Poëme  Epique  ni  Poëme  Dramati- 
que ,  nil  fcribens  ipfe  j  dît-it.  Il  croit 
qu'aorés  qu'Horace  srdit  yh>»«/ ,  je  lé 
lai ,  les  mecbans  Poètes  l'interrompent 
en  continuant  ^hancveniampetimAfque 

5.  le  P.  Kodeille  lit  ainfi  le  vers 
114. 

Intererit  multum  Davûjhe  lojuatnr 
anHèrof; 
mais  M.  Dacier  croit  qu'il  faut  lire  Di- 
v4Jne,  11  s'agit  de  la  Tragédie ,  où  les 
Anciens  ont  introduit  des  Dieux  fur  la 
fcene;  &  le  Poëte  veut  marquer  la  diF- 
ference  qu'il  doit  y  avoir  entre  lecara- 
ôere  d'an  Dieu  &  cçluid'un/fertf/. 

Nous  ne  pouflèrons  pas  phis  toin  ce 
parallèle;.  Ce  qu'on  vie&tdedireruffit 

pour 
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pour  Étire  voir  1.  combien  il  efl^difRcJe 
de  bien  entendre  Horace  :  z  combien  il 
cft  néceSàireque  plaiieurs  difierens  Ct  r- 
tiques  travaillent  fur  le  tnême  fujet  > 
fans  que.  rOuvi-jage  des  uns  rende  inu* 
tile  celui  des  autres* 

On  a  mis  à  la  fin  la  vie  d'^Horace  écri- 
te par  Suétone,  traduite  en  François  & 
accompagnée  de  Nptes.  avec  uneChro=7 
nologie  dp  aimées  de  ce  Po^te  par  les 
Cônfols. 

.  Au  refte;  t'Hofaçede  M  DacLer  eft 
fi  eftimé  qu'on  a  réfoju  de  le  traduire 
en  latin  :  mais  on  le  menace  en  tnême 
tem$  de  faire  voir  qu'il  n'a  pas  toujours 
marqué  les  fources  dans  lefqueUes  il  a 
puifé;  ce  qui  D>mpêche  pas  «que  foa 
travaU  neiolt  extrémetaent  utile. 

2.  Les  OEUVRES  de  LUCRECE  , 
cotât n^t  fd  :  Phihfiphie^  fiflf,  la  Phyji-  ' 
Jiqne^ou  P Origine  Je  totOes cbofes.  Tron 
Juiti^s  en  Eranpis  ^  avec  4et  Remarques 
fur  tant  rOtévrage*  PeryM*  le  Baron  de 

.  XOPTVV-^^    Derniers  E<kiion^^ 

:    vec  r  Original  Latin  ^  la  Vtç  de  Lncr&r 
çf.  ÂAmKeidamv  chez  lesHugue- 

.    tan.  idçi^îR  iri.  Tom.  I.pagg..4ft(* 
Tom*  II,  pagg.  49.3. 


I 


Ir  y;  ^  prés  de  lept  ans  que  cette  .T''^* 
duâioades  QEmfres  de  l^mtrece  fai- 
te 


te  (Mir  M.  le  Baron  ck  Coutm'€iif$x^t:  & 
ce  f eroit  s'y  prendre  un  peo.tar<t,>  flve  de 
vouloir  en  donner  rË^tr^c,pré(èyDtCr 
snènt^  On  n'eaa  mis  ki  I^  TUre»:^9W 
pour  àvei  tir  de  cette  nouvelle  Edtdoo  » 
&  po\)r  avoir  l'qçcafion  4'iDferer  une 
Létre  que  M,  Rou  Secrétaire  Interprète 
de  Meflieurs  k^ Etats #  A.connu paries 
Tables  de  Chronologie  ,  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire,  fur  ce  fîijet. 
Voici  ce  qu'elle  contient.  . 

Je  'VOUS  ai  témoigné  <^  Monfiem^  qu* 
/avois  de  la peim^  concilier  une  aùffipran^ 
de  habileté  Que  celle  qui  me  parait  dans  te 
Laurece  de  M  le  Baron  de  Coutures  y  avec 
quelques  bévues  que  f ai  £  ailleurs  remar'* 
quies  dans  fon  Livre.  , 

S*  il  fi  y  en  avoit  qtiune  ^  ^f^Jf^y  ^ 
ayant  un  peu  davantage ,  elles  fujpnt  dif" 
perf/es  de  loin  à  loin ,  fyferois  fans  dou* 
te  moins  d* attention  \  manvousniavoue'- 
re%  que  c'efi  beaucoup  que  cinq  mécontcs  en 
Pefpace.  de  vint  lignes  confecutives  Pat 
d*abord  crâ  que  f  en  devais  rejetter  la  fau-* 
te  furies*  Libraires  de  tloUande  qui  nouf 
ont  donné  cette  féconde  Edition  ^mas'S'P un 
d^eux  à  qui  fen  ai  parlé  en  font lent  fort 
pojùivement  la  fidélité.  M*  le 

*  On  e^  affur^ far  la  ccnfrontatien  qu'on 
en  a  faite  ,  qU9  têutes  ces  fautes  font  dans 
r£diiiân  de  Taris  9  Us  Libraires  de  Hollande 
qui  ênt  fait  cette  uouve^e  édition  fi  dijftfefit 
i  cerri^er  des  fautes Jt  ^roffiere  s  • 
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M.kBarm  de  CoHtttresditfurlafin 
^  ^  4*^^  ^^^  ^*^'  ^  Lucrèce ,  que  Je- 
J^JefaUuW&ûfkhc  de  Fâmphilev  C?- 
cepon'avott  éùvirZQ  anshtoins  que  Lucre- 
^^\^  ilfff.da^èfckerpreùve  deux  doutes 
deemfiâoÈspiifineinierenKnt  ne  font  é- 
kfgnex,  que  de  dix  ans  Pnn  de  Pautre  ^ 
non  pas  de  doute  ;  ^  bailleurs  le  Confu- 
laide  la  naiQame  de  Ciceron  eft  âelui  des 
deux  quifrMde^  Pautre  eft  celui  qui 
fuit\  ainjt  c^efl  tant  d'années  de  plus  ïsf 
nenpm  ^  moins  que  Cicéron  a  a  âge  au 
prix  de  Lucrèce.  Il  y  a  donc  là  desix  grandcs^ 
ntSrifes. 

La  ^,  eft  que  P Auteur  appelle  Catîas 
Ttm  des  deux  Cmfuls  de  Pan  ôsy  de  R(h 
me  y  au  lieu  que  fin  véritable  nom  eft  Caf- 
fius  Longinas.  • 

*  i<»  4.  &  qui  eft  J^tme  bien  autre  confi- 
quence  que  ces  préfù/res^eft  quUl  appel* 
le  172.  Olympiade  laftconde  année  de  la 
lyi'  ne  fe  fouvenantpas  qtt une  Olympia- 
de eft  compoféè  de  /\ans^  6^  qsfil  y  a  tou- 
jours 4  années  d'une  Olympiade  à  Pau- 
tre. 

Enfin  la  5*.  bévue  eft  que  Zéncn  en  la 
ligne  10  de  la  page  f.  eft  dit  avoir  été 
Phonneur  de  la  feéle  Epicurienne,  a» 
lieu  qu'il  eft  reconnu^  pour  le  Chef  des  Sto't- 
cieii:;» 


XV. 
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XV. 

MELCHIORIS  LEIDEKKERI  S.  ^S. 
72^.  D.  !^  Prof:  DISSERT ATIO 
HISTORICO-THEOLOGICA .  *> 
Fulgata  nuùer  CL  SEKKERI  Fol»' 
mine  y  ^  ^èftHrarumAuthwitateac, 
verst^ypro  Chrifiiana  Religione  A^ 
pologetica,  C'eft-à-dire  »  Réponfe  a^ 
Livre  de  M.  Bekker.  A  Utrccbt,  cbc» 
la  Veuve  de  GuiHaame  Clerck»  1691» 
in8.pagg,53i, 

ON  a  donné  un  long  Extrait  de 
l'Oovrage  aaqael  celui-ci  fert  de 
réponfe  dans  le  XaL  Volomedei^eN 
te  Bibliotheoue  pœ.  iix.&  fuiv,  M. 
Leidekker  Profeâèor  en  Théologie  à 
Utrecht  ,  commence  par  une  longue 
Préface  t  dans  laquelle  ilfe  plaint  que 
le  but  des  Novateurs  eft  d'aflujetir  la 
Religion  à  la  P4iik>fophfe ,  &  d'intro^ 
duire  par  ce  moyen  le  Libertinifme.  Il 
remarque aae  ce n'eft pas  d'aojocrrd'bol 
que  ce  mal  a  commencé.  Geuliptx  yàont 
nous  avons  quelques  Ouvrages  ,  fit  foû- 
tenir  des  Thcfes  à  Leide  en  1666 ,  des 
trois  Emeemis  de  la  Vertu  ,  la  Chair  ,  le 
Mmde^  ^  U  Diable^  danslefqueUeson 
entendoit  par  le  Diable  Tobûination 

da  n  s 
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dan» le  mal,  ou  le  penchant  de  fuîvre 
une  certaine  manière  de  vivre ,  par  îa 
feule  raifon  qu'on  a  cptnmcncé  de  vivre 
de  cette  manière. 

I.  TOUT  l'Ouvrage  de  nôtre  Au- 
t^areft  divifé  en  *  XX  Y-  Sedions^ 
qu'on  peat  réduire  à  deux  chéfe  princi- 
paux. Le  premier,  qui  contient  les  XV. 
premières  Seârions ,  comprend  les  ar- 
gumens qu'on  pcutallegucr  contre  ï*0^ 
fmiondçM,Bekier;  &lefecond,  qui 
contient  les  dix  dernières,  renfermeles^ 
féponfes  aux  raifons  fur  lesquelles  cet 
Auteur  a  appuyé  foa  Opinion.  Nous 
parcourrons  toutes  ces  Scârions  Tune 

aprésrautre.  ^ 

I.  Dans  la  première,  on  explique ain- 

fi  l'opinion  de  l'Auteur  du  MmJe  en* 
chanttiAW^  aqu^unfctii  Ange,  qui  ait 
péché  :  i.  Dieu  lui  pertnit  de  tenter  net 
premiers  Parens ,  fans  qu'an  fachc  corn* 
ment  cela  fe  fit,  après  quoi  il  fut  relégué 
dansTEnfer,-  ^  C'clt  donc  fans  raifon, 
qu'on  lui  a  attribué  dans  tous  lc3  fitfcles 
di verfes  opérations ,  aufquelles  il  a'a  eu 
Aucune  pnit  :  4,  C'^eft  auiB  injuftement, 
qne  les  Payers  ont.  attribué  aux  maiw 
vais  Génie  s,  toutes  les  œuvres  qu'ils 
leur  ont  in>putées:  5.  Les  Juifs  à  les 
Ghrêtiens,  on«  tiré  des  Payens  les  er- 
reurs qu'il»  ont  fur  cevfujet:  6.  lefks 

'*,  Oh  24. 
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Chrift^  (ans  corriger  ces  cneurs^,  s'eft 
accommodé  à  U  manière  de  parler  des 
Jaîfs  )  Ions  cpi'il  a  converfé  avec  ««ne  ; 
&  les  Apôtres  ea  ont  ufé  de  même  :  7* 
C'eftœquî  (àiriqaei'EaitttteditbeaiH 
coup  deciiofêsdes  opérations  da  Dia^ 
ble  &  de  Tes  Anges^»  qu'il  faut  eoteiii» 
dre  da  péché  ,  <K>nt  le  Diable  eft  .la 
première  caafe ,  on  des  Sednâcors  :  ^ 
fans  cette  opinion  on  ne  peut  foôè&i 
nir  ce  qa'on  edfefghe  de  la  nature  des 
Anges  ,  ni  de  l'inânie'difllèrencer.qtifll 
y  a  entre  Diea  &  les  Creatares;  ffoà 
à  foie ,  qo^on  ne  doit  non  plus  attrihaev 
aucunes  operadors  aux  hors  Anges  ^ 
9-  Cette  opinion  dk  aofli  titite  pOur^lfri 
livrer  le  Genre  Humai n&pannmtierè* 
mert  les.  Chréçienfi  Réformez  \  de  li 
vaine  frayeur  ^a  Démon  det  t  ik^  Çom 
faifis  9  afin  qu'ils  apprennent  ànecraîu!* 
dre  que  Dieu  feul  :  1  g  .  Il  fembie  aoéme 
que  l'opinion  commace,  qu'on  a  de^la 
PuiOknce  du  Deuion ,  én£inei'une*Dfiri^ 
nité  -;;  qnVUe  fbit  .cofttrâli  c  «t  ii'egne 
de  Dieu  ;  &  iU  Diirinité  cie  Ton  .ItUs  ; 

Cuis  qu'on  ne  la  peut  plus  prouver  par 
s  attributs  dtf  vrai  Dieu ,  qui  luiiont 
donnez  dans  ^Eerltore.  On^  oppofê 
d'abord  k  tous,  ces  fentimens  l'auto» 
rite  de  trois  Synodes  Flamands ,  qui  leé 
ont  condamnez  avec  le  Livre  qui  les 
coctîeot. 

x.On 
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X.  X>D  fiûe  voir  dans  la  féconde  Se* 
ftlon  9  que  c'eft  principaieisent  aux 
poa«eaax  Philorppfaes  &  aux  Théolo- 
giens^ ^i  fui  vent  leurs  principes  »  à 
réfuter  les  Opinions  deM«  Bekker;  par* 
ce  que  c*eft  principalement  fur  ces  pr i  n- 
cipes  qu'il  s'appuye,  &  que  û  fes  (en- 
titnensen  ibjit  une  fuite  i)éce0àire ,  c'eft 
une  ffrande  tachepour  la  nouvelle  Phi-* 
]ofi>plie. 

r*  9.  Cependant)  M.  Leîdtkker,  qui 
eft  dans  de  tout  autres  principes  »  ne 
kiflfe  pas  d'ouvrir  les  fources  aans  lef^ 
çieUes  il  croit  qn'on  peut  puifer  de 
quoi  réfuter  folideroent  toutes  ces  er-» 
renrs^C  1  )  Il  explique  d*abord  le  fèn^ 
timentjdesGbrÀiens  en  général,  âc  ce- 
hii  des  GléfbrmeK  «en  i^rticulier  fiac  la 
poifiànce  des  Démons.  11  fait  voir  que 
cei^Mls  en  penfent  neporte  aucun  pré^ 
judloe  â  aucune  des  perfeftions  de 
Dieu  ;  parce  qu'ils  enfiagneot  qiie  ces 
Efprlts  malins  lui  font  fu  jets ,  que  leur 
puiflànoreft  limitée ,  &  qu'il  peut  l'ar-» 
i^êcer,  quand  bon  lui  leknblev ,  (i)  On 
«outre  encore  ,  que  M.  fiekker  n'a 
point  puiGi  fon  opinion  dans  l'£critu^ 
re,  puis  qu'il  ne  cite  aucun  paflàgeen 
la  faveur  ;  maie  dans  Ici  principes  de 
latiouvellePhtlofophié»  tmnsles^ficrlts 
A'Hobbesy  &Ldans  ceux  d'un  autre  An-* 
teur  quia  enfeigné  depuis  peu  Funité 

d'un 
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duo  DiaMe.  (  j  )  On  fiift  voir  ,  qo'à 
moins  que  de  ni^r  l'eâkaoe  jdescanfer 
fecoTides  ,  on  ne  peut  pas  di&onvcnir 
^uc  Dieu  ne  fe  pniflefervicdcfes^rc»- 
tures  ,  pour  exécuter  tos  ordres  de  fa 
Sagefle ,  de  Ta  puiflànce  »  &  de  fa  ju^ 
ftice.  C'eft  là  le  fujec  de  la  uokîémè 
Seaion, 

4.  Dans  la  I  V«  on  comf&eflo^ta  r»-* 
porter  Usarguloetisvqtte  noosj&Drniq 
l'£crUuce  coniré  .l'^pinicMi  ^ue^^hs» 
combat.  (  i  >)  On  fait  voir  qu'elle  noua 
répréfeate  le  Demdn»  cdmme  l'infime 
jQcnt  dont  Diçti:  le  fert  pour  exécute^ 
les  ordres  de  fa  provideiace  &  defa  jii» 
ftice,-  faQ$;qu'iiucunerà]fenn()t»;9Ui^ 
ge  à  prendre 'Je  hom  dft  i3<4^  mit 
S^mi  danfe  ks  endrDitaqqi  écaUiâènt 
cette  vérité,  oa pour deé hommes mé^: 
chans  >  ou  pour  le  péché ,  dont  iU&le 
]>remer  auteur.  Bàea  loin  de  là,  ii  y:  e^ 
ii  bien'  carafterifé  qu'il  e(l  impolliblé 
de  le  ôaléconiBQîtxe.  (  X  )  La^màtûere 
dottf  l'ËcrituKé  répréfisatei'Oeuyjreâè 
ia  iVwédemciori.  établit  encorf  viâUe^ 
ment  la  puiflki^ce  du  Demoa«  £iîe  fap* 
pofe  partout,  que J'Homme  écoit  la« 
jet  à  ioD  empire  ;  que  }efas*CbriR  <ft  . 
:ireou  pour  eu  déiivi\(er:  les  Eias  ;  &  x>ç&  ' 
ce  qui  a  Eût  que  S,  Âurt^in  asarlé  de 
la  CUédeDieUy&c  à^liLCitliit  De* 
VMn^  C'eft  encore  ce  que  fuppofe  la 

pro* 
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propeflè  dn^eflie  ^  fajte-â  fibè  pre* 
sniors  Parens,  ^fue  lafamence  de  la  fstrr 
fàx.éivikU  krifer.  latkfidnSerfent.  C'eft 
ce-que  fùppofent  S.PoHl'Ebr,  IL  14. la 
Tentation  de  .}âras^Chiift  ^^I^tth,  I^. 
I.  \:^  fniv.  &  4ineinfiBicé  d'autres  en^ 
drait&da  Noavean  Teftament,  qu*on 
aramaflèz,  &  dont  on  fait  voir  la  For*^ 
cc.^  Çy^  nuûffxe  for  aQoi  on  infîfte  le 
plas»  &  -49 ni  paipit  decifif c&ntre'PAu* 
ton  dtt  mmdt^  mpbanti^  c'eft  qâe  «  s"i\  eâ 
vrai'i  comme  il  le  prétend*  que  l'opi-^ 
SMon  qu'on  a  delà  puiilànce  desEfpnts 
£bit  li  dangereafe.  fi  injarieu^e  â-Dreo 
&  à  fa.RébgiOD  ;  comment  <âvil  poifi-» 
ble  qqeJefu&^Chrili  n'ait r{knd$t<poQr 
gùerir  les  faammesi  d'tixne  telle  e(reu]r, 
d'our  .vient  qu-aa  contiaice  fi  a  toûToart 
parlé  comme  ia  foppofant  véritable ,  & 
élape  manière  à  la  faire  nakre  dan&Vef-* 

Eritde  ceux  qui  n'en  fecoient  pas  im« 

':  >f^  Daosla  V.feâiononécàUitla  ve^ 
cîté.«dos:;HiAoiix&  de  l'Ancien  Tefta^ 
méat  »  qol  ^attribuant  de  U  puiflâncé 
aux  Démons^  commençant i-l'Iil(h>i«- 
re de  la  Tentation.  On  prpovrqu'jl  faut 
qoe  M.  Bekker  abandonne  ârf>liblument 
CCtquenQasdit  Moyfe  furcèoarticle ,  ou 

2o'il  rejfîtte  Tes  propres  prtndpea.  Car 
i\ûn  lui  y  le  De|aon  ne  pouvant  agir  ni 
•     -  .^  .         '     fur 
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ftir  refprît,  ni  fur  le  corps  d'Eve  >  il 
n'a  pu  le  porter  au  péché  ni  parfon  e- 
xcmple ,  nî  par  Tes  invitations.  On  ré- 
fute de  même  tout  cequ'ila dit,  pour 
expliquer  conformément  à  fes  hvpothe- 
fe5  les  miracles  des  Magiciens  d'E^p- 
te,  &  les  afliiftions  ûç  Job,  On  n'ou- 
blie pas  les  îoix  Mofaïqucs  contre  les 
Magiciens  &' tes  Efprits  de'Pyih»; 
non  plus  que  les  Oracles  des  Payens  > 
par  lefquels  il  eft  dit  que  Sathao  a  fé- 
duit  les  Nations.  Apocal-  XII.  9. 
XX.  ^. 

De  PAncîen  Teftament  on  paflè  au 
Nouveau.  On  dflPend  la  vérité  de  U 
Tentation  de  Tefus-Chrift,  &  l'onfait^ 
voir  qu'elle  eft  fi  bien  cîrconftahcler 
par  les  Evangeliftes,  qu'il  eilîmpoffi- 
ble  de  la  tourner  en  allégorie,  ou  de- 
foûtenir  que  tout  cela  ne  foit  arrivé- 
qti'en  vifion.  On  défend  même  la  véri- 
té de  tout  ce  qai  eft  dit  dans  l'Evangi- 
le  des  Encrgamenesf.  On  montre  que,lè- 
lonVopînîon  que  Ton  combat,  il  fau- 
droit  dire  que  Jefus-Chrift  ,  avoit  les 
mêmes  penfées  que  les  Saducécns  fur 
tous  ces  Poffedez,  étant  perfuadéque 
ce  n'étoitque  des  maladies  extràordi- 
tiarres  ,  &  qu'il  auroit  pourtant  parlé 
Comme  le  commun  des  Juifs;  ce  qu'on 
ne  peut  aflurer  ^  fans  ftrire  tovt  à  fa  fa-' 
geffe  ,•  &  à  xre  parfait  amour  qu'il  à  toû-* 
7i».  XXII/  I     V     jours 


jours  t«4Tiaigné  pour.  U  Vérité;  &  ce 
c|u'it  y  a  dé  remarquable»  c'ed  qu'il 
iî"â  pas  feulement  fuppofé  l'opinioa 
commune  de  lapuiflàncedes  Démons , 
«uaod  il  a  parlé  aux  Juifs;  il  en  a  uH^ 
de  même  avec  fes  Difciples,  dans  les  or- 
dres qu'il  leur  a  donnez  »  puis  qu'ar 
yant'  fie  '^^xh%  fa  refurreftion  \  il  léoif 
conimunique  la  v.crtu  de  ietter  hors  les 
Diables  enjon  nom^ 

%.  L'Auteur  continue  dans  la  *Se- 
ftion  fuivante.d'alleguer  &  de  défen- 
dre les  paflages  qui  établiflènt  la  puif- 
fanc€>  dy  .Deqion ,  &  il  n'oublie  pas  de 
faire  voir  /.que  fi  M.  Bekker  n'avoit 
eu  d'auJtré  defnrinquç  de  détruire  TEiiH 

Sire  prétendu ,  chimérique  du .  Oemon , 
n'etoit  pas!  néceflaire  qu'il  niât  la 
puiflancôdes  bons  Anges. 

6.  Il  paffe  dans  la  Scftion  VIII.  â 
la  Doftrine  &  à  la  pratique  confiante  dé 
lâ  primitive  Eglife.  On  fait  que  Içs pre- 
miers Chrétiens  ont  tiré  un  argument 
S"  ourla  Religion  Chrétienne  du  filence 
es  Oracles  Payens ,  arrivé  à  peu  près 
dans  le  téms  de  la  manifeftation  de 
l^EVangile.  Lâ  primitive  Eglife  jouïf-i 
foit  encore  deadonsextraordipiûres  de 

i'Efr 

•  *  Eïie  devrait  être  Idjixiem  y  »Mis  ^l(e 

efimariuée  la  feptiemè^  cette  fa$àereg9e. 

danstotU  r0ùv/age  Î5?  ^s  U  Z*Mp.  Ûm  U 

fuhr^  aû^daifs  cet  Extrait.  '     " 
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V£fprit,  paiini  lefqueU  S,keni(f,\  Ettf 
feicj  OngeffCy  5,  jfitlaircy  &c.  ini^ccen( 
Je  don  de  chafTer  le  Démon  du  corp^ 
des  Pofledez.  Or  fi  le  fentiment  de  M, 
fiekker  a  lieu,  il  faudra  dire  que  cqu^ 
tes  les  prétentions  de  ces  anciens  Clirâr 
tiens  étoienc  fauflcs.»  êc  que  tous  les 
raifonnemens  de  ce$.grand$  Poâreurs.dç 
l'Ëglife  en  faveur  de  leur  Religion  , 
n'avoient  d'autre  fondement ,  que  cetf 
te  miferable  erreur  populaire. 

7. On continuecette  matière,  dansla 
Seftion  fuivante^On  nie  à  M.  Bekkcr> 
queooles  Jnifs,  ou  les  anciens  Pères  ;^ 
ayent  tiré  du  Paganiiine  leur  fentiment 
touchant  la Puifiance  du  Démon.  .Bien 
loin  de  la  ,  on  foùtiçat  aprè?,*y<)f; 
ûus  ,  que  les  Payens  ont  reçu  lew  pr 
pinion.par  tradition  des  ËnfansdeNo^ 
d'où  iis  font  defcendus  ,  &  que  pdf 
confequent  elleettoriginairement  dans 
la  Famille  des  Hébreu:;..  On  répond  9 
l'argument  qu'on  pourroit  tirer  çont;r( 
le»  Pères  ,  dps' eçccurs. dans  Icfqqeî les 
ils  étoient  au  fûjpt'  des  Àngés  Oc,  ^ 
JDemons  ;  &  l'on,  fait  vçir  que  tout  ce- 
la ne  peut  infiriDer  leur  témoignage; 
ion  foutient  même  qu'ils  n'ont  pôiat 

{mifé  ces  erreurs  dî^iiç  le  Paganifma. 
Is  peuvent.avoir  tiré  des  Hébreux  <S5 
qu'ils  ont  crûd'un  ÂngeGarditin,qu'ifa 

I.,r     .      :     t.     ont 
^  De  Idoloka.  lib,  L  caf,  6. 
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jours  téiïioigni 

qu'iJ  y  a  de  re 

lii'a  pas   feule  m 

commune  de  la  :  "  '~  *--  -'^ 

^uaod  il  a  pai  L^  "    "  ^^^=fi 

de  même  avec  ir  ^*    -^ 

dres  qu'il  leur  -Ttat 

yant'  &  après  j  • =^^ 

communique  l.i 
Diables  ênfon  no  -.- 

5.  L'Auteur  i 
Aion  fuivante  r. 
dre  les  paflages 
fance  dyi  Denuj  . 
faire  voir  ,  cik 
éud'auJtredeilL. 

Sire  prétendu  ^ 
n'efoit  pas  :. 
puiflàncôdes  b 

6.  Il  pafle  v! 
làDoa:rine&: 
la  primitive  E;./ 
mîers'Chrérie" 

SourlaRéli,^ 
es  Oracles  î' 
dans  le  tem> 
l^EVangile,  T 
fojt  encore  J. 

"  *EllecicTy 
ejl  marquée  Z;  ' 

danspo'HtrO'~' 
fui^fra  aujji  d  - 


-a    ! 


PA»ttèti6<)l.  rJT^ 
té  des  lëntimens  de 
Kuxde  trois Hirignet 
id  GtOTge  ,  SfinOTM,, 
mier  •  trnfirjgnoit  qtre 
n  pas  des^  (ubdances 
is  IcuIemCDt  les  pen- 
meos  de  l'efprit  ;  Sc 
'emons  n'étoiont  qna 
Iiair  contre  l'efprît; 
^cacc  des  caufes  fe- 

conie()uenc  la  pui(^ 
[éez^ttil  paroiCpac 

d'Hobbcs  qac  l'oa 
rien  de  C  lèmblable 
de  c^t  Impie  far  es 
kUtear  du  mmde  ta^ 

8c  I*on  i^hte  daot 
(  fentimen*  de  PAa- 
ton  a  parlé  daos  )s 
e  Bibliorheque  ps^^ 
>ir  qn«  M.  B«kkeieft 
s  loin. 

■  montré  quelles  font 
efquelles  cet  Aoteor 
teun  furéjugé  fort  fa- 
aopinion ,  e'eft  qa'd- 
la  doftrÎDe  connante 
iens ,  n'y  ayant  point 
itfi  généralement  teço 
'  ï  î  dar.B^ 

r  ''';■     -*^^fm^eck.  /ufwimâ  ContrWtrf.- 
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jynt  donné  à  chaque  homme ,  quelques 
endroits  de  TEcriture  paroiflànt  favo- 
tifcr  ;cene  opinion.  La  penfés  qo'ils  ont 
cvie  ,  que  le>  Anges  étoient  corporels 
ti/eft  point  dangereufe ,  parce  qu'ils  ont 
itrû  en  même  teras  qu'ils  n'avoient 
point  de  corps  ;  eos  aurtayÂrHçfrofitebim' 
Éur.  Il  eft  vrai  encore  qu^ils  ont  enfei- 
çné  que  les  Anges  avoienteu  autreFoia 
conHnerce  avec  les  filles  des  hommes, 
&  que  les  Géants  en  étoient  nez.  Mais 
3Î  eft  vîfible  que  ce  n*eft  pas  des  Gen- 
tils quMls  ont  priscefentiment.  €equi 
«ft  dit  Genefe  VI.  z.  leur  a  fait  naître 
cette penfée.  Les  Juift  l'ont  eQe  avant 
«ux  :  c'étoit  le  fentiroent  de  'Philon ,  de 
'Jtlfepb,^  fi  des  LXX.  Interprètes.  Mais 
^uand  tout  cela  ne  feroit  pas ,  le  té- 
moignage des  Pères  n'en  feroit  pa« 
flnoîns  digne  de  foi;  puis  qu'il  nes'en* 
'4uit  pas  que  parce  qu'ils  ont  erré  dans 
tin  article ,  ils  ayent  aufli  erré  dans 
l'autre. 

8.  Après  les  Pères  des  premiers  Siè- 
cles y  viennent  les-premiers  lléForma- 
"Ceurs.  îl  eft  vrfible  qu'ils  ont  été  fur 
l'article  de  la  puiflànce  do  Dembn, 

ÎiécifSnicTtt  dans  la  même  opi nion  que 
»  A'nciens  ,  comfme  cela  paroit  par 
tevifs  ironfeilions  dé  foîBc  par  leurs  Ca- 
îtéeljiftnes.  --'..' 
^    ^  Ob  fait  voir' dans  Tonzleme  Se- 
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Aion  la  conformité  des  fentîmens  de 
M.  Betker ,  avec  ceux  de  t  rois  thfigne» 
Impofteurs  ^  Dm/ïd  George  ^  Sfin&zj^'^ 
Se  Hohbes..  Le  premier  *  cnfr  jgnoitqiie 
les  Aoges  n'étoient  pas  des^  (ubilancca' 
socorporeHes-;  mais  feulement  lespen- 
fées  &  les  mouvemens  de  Ûefprit  ;  fie 
^uedemètneles  Dénions  n'éeoientqoo 
la  révolte  de  la  chair  contre  l'efprit: 
Spinoza  niant  l'efficace  des  caufeg  fe« 
«ondes  «  nîoit  [par  confequent  la  pui{^ 
fancedes  Efpritscréez.^Etil  paroitpair 
les  longs  pailàges  d'Hobbes  qae  l'oa 
cite  ,  qu'il  n'f  a  rien  de  fi  femblable 
que  les  fentimens  de  cet  Impie  fur  ce 
(ujetfic  ceux  de  l'Auteur  du  JMMe  en*: 

xo  On  explique  8c  Pon  réfîite  dani 
Ja  SeAion  XII.  les  fentimens  de  F  Au* 
teur  du  Livre  dont  on  a  parlé  dans  lé 
V.  Tome  de  cette  Bibliothèque  pag, 
47 1 .  &  l'on  fait  voir  que  M.  Bekker  eil^ 
allé  beaucoup  pi  us  loin. 

11.  Aprèsavoirmontré  quelles  font 
les  fourcesdans  lefqueltes  cet  Antem 
a  puifé  «  on  raporteun  préjugé  fort  i^ 
vorable  contre  (onopinions  c'eft  ou'^'» 
Je  eft  contraire  i  la  doftrine  copiante 
de  tous  les  Chrétiens,  n'y  ayant  point 
d'article,  quifoitfi  généralement  reça 

I  3  dana- 

♦  Vid.  Hambeck.  Infummâ  Ctmtrwtrf.. 

Cafite^de  Libertinis. , 
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4«rs  tontes  les  Séftes  du  Chrii^iânifine» 
fur  celui  delà  poiflance  &  de  Toçera- 
tion  des  Démons,  il  n'y  a  pasjatques 
9fà7i  Sociniens ,  qui  ne  conviennent  de  Id 
vei.'té  de  cette  Do&rine.  Smaldus  afiii* 
r^  ijpofitivement  que  ceux  qui  nient  les- 
Dctnotis,  nietit  aufl]  la  Divinité.,:  & 
que  t:?efl:  un  degrépour  conduiieà  Ta* 
theirme.  Il iataque.y  dit- il,  parlant  du 
"G^mosï^  il  aUaque  Peffrit  de  ceux  dont 
il\mvU  le  ^alut^'  Il  leur  recommande^  U 
pfenpn^^  au  lieu^  de  la  vérité  y  les  vices 
au  lieu,  de  la  vertu»  Il  leur  répré^ 
f^xU"  les  c^mmodiut,  de  la  vie ,.  ou  les  vo^ 
ififte%^\ou  la  vaine  gloire^  £5*  kurinÇpi'^ 
eieSameur  isf.  le  d^ir  de  toutes  ces  cbojis.  H 
excite  ceux  qui  affligent  ^perpcutent  Jet 
Hhritiens  ,  -  fui  leur  fmt  des  inj'ufiicêfy 
fui^.  Ikur  cannent  dés.  pertes  ^  ^  qui  leur 
itentlavie^  Perfonne  mime  ne  niera  j  Je 
fenfif ,-  qu^ii  if  arrive  ou  qttil  ne  puijfe  ar^ 
ÉHver^  que  les  opérations  des  Démons fer-^ 
vent  de  châtiment  aux  Chrétiens  ^  lors 
fusils  s'aquittent  négligemment  de.  leurs 
tifvadrs.  Car  s*ilejl  certain  que  les  Saints 
Jnnnmesfonttentezparle  Diable  y  qtiy  a^ 
t^a  de  Surprenant  y  que  par  la  permiffion 
de  Chrift,  les  mêmes  hommesfoient  chdtiesL 
pm.ks  Démons  ?  £»/for  Chrijifefert  des 
DfimonSypoMTpunir  i^pout  détruire  les  Im^ 
fus.  Crellius  explique  le  même  fenti- 
jmet)t  dans  le  Cbap.  VI.  du  Livre ^i^.  Dieu 
^  de fes Attributs.  .  \:i    n.  Mais 
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I X .  Mais  non  (eulement  c'eft  la  TÔ- 
|^înk>n  de  tous  ics  Chrétiens ,  c'éft  mê-^ 
me  celle  dé  toutes  les  Nations  du  Mona- 
de ,  côraiôe  M.  Leidekker  le  prouve 
dans  fa  XIV.  Seftion.  Si  on  eh  excepte 
ïe8Difciplesd'£p/r«r^&  ceux  d*yfv^r- 
roês^  tous  les  autres  hommes^du  Mon- 
de ont  été  perfuadc'2  de  l*iexiftencé  & 
de  la  pûiflance  des  Efprits  malins.  Qk 
Comme  on  tire  trt  fort  argument  pour 
fa  puiflance  de  Dieu  du  confentemeht 
de  toutes  les  Nations;  pourquoi  cette 
même  raifon  ne  vaudroit-cllè  pas  , 
pour  prouver  rcxiflence  ficlapuiflaû- 
ce  des  Démons  ? 

'■  ir.  APIVES  avoir  établi  la  Vérité  de 
l'Opinion  commune  contre  les  prétçh- 
tions  de  M.  Bekker  ;  on  attaque  dire-^ 
ftement  fon  fentiment,  en  renverfaht 
fcs  fondemens  fur  lefqiïds  îî  Ta  établi 

I.  On  fait  voir  danslaXV.Seflrion 
qu'il  a  puifé  fon  opinion  dans  lés  Prin- 
cipes de  la  nouvelle  Phîlofophic;  ^ 
comme  on  prétend  que  cette  tneme  Phl- 
lofophie  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'au- 
tres erreurs,,  cette  fource  fi  féconde  en 
jûiauvaifesproduAiôns  ,  cft  unpréjogé 
defavantâgeax  pour  l'opinion  que  Ton 
réfute  Peut-être  pourroit-on  faire  voir^ 
que  fi  M.  Bekker  a  prétendu  établie 
fon  fentiment  fur  lea  principes  de  la 
nou  vdle  Philofophîe ,  il  n'cft'ïfes  meîl- 

I  4  leur 
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leur  Philo faphe  que  Thlclogijtn. 
"  i.  Dans  la  Sjéftion  XVL  op  réfute 
ce  qu'il  dit ,  que  l'Elprit  eft  d'une  oa- 
turc  fi  differentedu  corps  ,  qu'ileftim- 
poflible  qu'il  agilTe  fur  lui  ;  &  qu'un 
efprit  même  ne  pfut  agir  fur  un  autre 
efprit  ;.  que  l'efprit  n'eft  que  penfée^ 
que  le  corps  n'éll  qu'étendue,  &  que 

f^ar  çonfequent  n'ayant  point  de  raport^ 
.  'un  ne  peut  agk  fur  Vautre.  Mon* 
fieur  Leidekker  foûtient  à  fon  Adver- 
faire,  (  i  y  que  de  ce  qu'on  ne  com- 
prend pas  comment  un  efprit  peut  a- 
gir  fur  un  corps ,  on  ne  doit  pas  en  con- 
clurre  qu'il  ne  puiflê  pas  le  faLir^y  fut 
tout  puifque  l'expérience  de  tous  les 
fiecles  nous  aflîire  la  vérité  de  ces  ope- 
rations.  (  2  )  On  RÎe  en  fécond  lieu  que 
l'efprit  n'ait  rien  de  commun  avec  le 
torps.  Ils  fe  rcflcmblent  en  ce  qu'ilsr 
font  une  fubftance,  c'efl-à-dire,  une 
choie  fubfiftante  par  fof  même  &  que 
Fune  &  l*autre  de  ces  fubftances  font 
finies  On  fait  d'ailleurs  que  l'efprit  peut 
être  dit  préfent  au  corps ,  foit  par  la 
penfée  ,  loit  par  l'aftion  ;  qu'il  peut  ea 
avoir  ridée,  foit  qu'il  la  trouve  en  lui- 
même  ,  foit  qu^l  la  produife.  L'efprit 
peut  encore  être  uni  fi  étroitement  au 
Corps ,  qu'ils  ne  compoferont  qu*une 
feule  perfonne;  comme  cela  paroit  par 
l'unioo  pcr&aiifilk  de  l'ame  de  l'hom- 
me 
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me  avec  fon  corps.  D'où  il  fuit  qu*6i^' 
ne  Taurolt  nier,  que  refprit  ne  puifiè-' 
agir  fur  le  corps  ,•  puis  cju'il  ne  feutras- 

1>our.  cela  une  union  fi  étroite ,  que  oel* 
è  querousfommcsaffuiezqu'ilyaen*. 
tre  l^fprit&le  corps  de.rhoranîe.  On* 
remarque ,  que  Te  Principt  de  M.  Bek-. 
ker  va  trop  loin  ,   puis  qu'il  s'énfui-»* 
yrcit  c]uerame  humaine  nis' peut  poînt^ 
agir  fur  le  corps  auquel  elle  eft  unie*  On  • 
avoîie  ccpeoaant  qu'il  a  bien  raifonntf'/i 
s!il  eft  vrai,  comme  l'a  avance  le  fa»- 
vant  îVittichiHS  dans  fa  Hheologic.facifi^'^ 
^ue  $;  CCXXXVn,   que  les  Angefi 
n'agiflent  qu'èrtant  qu'à  l'occafioTî  de' 
leur  volonté  il  s*enfuit  quelque  cbofir' 
dans  la  Créature  que  Dieu  produit  effe-- 
ûîvenient.  Après  cela  l'Auteur  expfi- 
que  comment  il' coriçoit  que  IVlprir 

fieut  agir  fur  le  corps.  Il  croit  que  Dieu* 
ùla donné  cette  puilT-irce  ;  &  foutient^ 
que  les  Philofpphes  Modernes  rcdoi»- 
vent  pas  trouver  cela  étrange  ;  ^f»- 
.  qu'ils  enfeignçnt  que  les  elfencfcs  de«< 
choies  dépendent  de  la  volonté*  d*^ 
Pieu,  en  forte  qu'il S'eft pu faîrequ'ûW* 
corps  fût  un  efprîr  ;  d*o{i  il  JnTtft  par- 
difficile  de  conclùrre  que  Dieu  âpû'- 
iionner  aux  efprits  la  puiffa-ncé  qu*oa' 
)eqr  attribue.  On  étabfit  cette '^âme"^ 
puîflançe,  par  une  preuve  qiji^cfl  iàtt: 
M  goôC  de  ces    irimes  Fhilofophe»;^ 
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cîçft  U  preuve  de  fcntîment.  Car  pour- 
quoi n'aflurerons-nous  pas  que  Tamea 
h  puifTance  d'agir  fur  le  corps  ;  puis  que 
nqus  Tentons  cette  puiflance  &ccite  ef- 
ficace ? 

.  ^.  ^e  fécond  principe  de  M.  Bek* 
Ker,  c'eft  qu'ilyauhe  infinie  différen- 
ce .entre  Dieu  &  la  Créature,   d'ôb  il 
fuit  qu'on   ne  doit  attribuer  aucune 
piiiflance  à  la  Créature.  On  réfare  ce 
prÎQQipe  dans  la Seftion  XVII.  On  fait; 
voir  premièrement  qu'il  eft  contraire  à^ 
la  p.e;nfée  des  nouveaux  Pbilofôphes  ,. 
<]^  ènfçignent  qde  le  Monde  8c  Dieu 
ont  l'in6nitéde  commun,  qui  difent  qud 
la  Divinité  &  les  efprits  créez  fe  reflèm- 
bjerit  en.  ce  que  leur  nature  coiififteé*' 
gaiement  dans  la  penfée  6c  dans  la  fa-' 
Cfjltédcvouloir.i  On  tâche  de  prouver 
coutre  le??  nouveaux  Philofôphes ,  qu'il 
f^ut  établir  la  puiflance  des  efprits  dàns< 
quelque,  autre  chofe  que  dans  leur  vo-] 
loméy'iavoirdan^uine  force  cr^ée  avec 
eux,  dont  ils  ont  été  honorer  ;  puis 

5p*autremerit ils  ne  (èroient*J)as lâcau-. 
e  Pbjjrfique  de  certains  effets  ,'inajsr 
(çulemenf  la.  caufe  morale.  On  ajoute 
D]ufîç;^fs4uxrés  raiibns  iqa'il  féroit  tro{> 
Jgjjfgder^pprter.  .  //  . 
».  4,  |.etroifi6iièprinclpe,pourfiiérl4 
Ijuiflançe  du  Demoa,'  c'eft  que  pdf4 
Mttepuîflaoce  '/  on  divife'  rEmpiïe  do' 

Mon- 


Moftâe  entre  Dien  &  (bn  Ennetnî  »  & 
1*011  renouvelle  le  Manicheïfme,  11  n'eft 
•pas  difficile  à  nôtre  Auteur  de  repour- 
ftr  cette  attaque.    11  -  le  fait  dans  la 
XVIII.  Seftion.  Il  montre  que  la  puir» 
fance  qu'on  attribue  «u  Démon  ne  fait 
aucun  tort  à  celle  de  Dieu  ;  puis  qu'otï 
ônfeigne  en  mémetems^quelcDeraonr 
lui  e(t  aflujcttf,  &  qull  ne  peut  rien  faire 
fans  fa  permiffion  &  fans  fa  providen- 
ce.  On  croit  que  l'argument  vaudroit 
quelque  chofe,  9'irétoit  vrai ,  comme 
le  prétenderf  quelques  Philofophes  » 
que  produire  quelque  choft  de  pofitif 
èc  de  réel  ,  &  exciter  du  mouvemértt 
fût  une  veritaMe  création  ;  oti  fi  Vptt 
Ibôtenoït  que  le  Démon  eft  indéperi^ant 
de  Dieu  ,  ou  fi  on  lui  attribiioit  des  ef- 
fets ,  qui  ne  peuvent  procéder  ,  que 
d'une  puiflance  infinie.     .     ...... 

♦  5*,  La  dix^nethviéme  Seftîoti  éft^eto-* 
ployéc  à  réfuter  le  dnquîçme  arglmnfçiit 
deM.  Ôekker,  quêté  fentimeint'deMa 
Iloîflafieedii  Démon  renveffe'te'Fô'nde-»' 
B*ent  te  plus  '  ftr W  *â  CHr iRîanîtee , 

3 ai  font  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ôc 
e  (tB  Apôtres  ;  puifque  le  Démon  en 
peut  faire  de  femblables  &  même  de 

Elu»  grands:   Après  avofr  montré  les 
kcheufes  conKquences  qu*oh  peutti- 
ter  d'une  telle  obje^ton^ori  raporte 
la  réponfé  de  M*  de  QknvHk  Cbape- 
.(  I  6  \dxn 


laîn  da  Roi  Charles  If,  ;dans  un  Livre 
qu'il  a  fait  fous  le  titre  de  Sadducaif- 
T^us  Triumfbatus.  îMe  mérite  bien  d'â-^ 
tre  traduite  ici* , ,  quoi  qu'un  peu  lon- 
gue. ,,  Les  A&ions  roerveilleufes  faites 
y^  par  un  accord  ai;ec  les  Efprits  malins». 
^,  ne  peuvent  point  préjudicieraux  mi-» 
,^rac!es  induoitable^   de  l'Auteur  da> 
M  Chriftianifme  ,  comme  s'ils  éroienc 
9,au(C  faits  par  unpifte  avec  le  Dia- 
»,ble;  puis  que  les  ae{Ièins-Ô{  le  bat  de.* 
,»  Jefus-Chrift  étoient  abfbluraent  op- 
ji\  pofezaubut  ,  aux  intentions  ,  &  à' 
,',  J'efprit  du  KégïiC  desT^éuébres.  Aptès^. 
y^  avoir  étalé  les  vei  tus  de  Jefus-Chrift  , 
«,  il  montre  que  fes  aâions  adn>irables 
^  faites  pour  la  gloire  de  Dieu  ont  par-- 
,,faitement  démontré  qu'il  étoit  le  Fils. 
„de  Dieu&  le  Sauveur  du  monde > 
,,  comme  ii  l'afTuroit  ;  puis  que  Dîeo» 
^..qui^ft  très*fage  &  très-bon  n'apft  pjer- 
^  mettre  que  tout  le  Genre  humain  afb 
,,été  exgpfé  ^  une  fi  grande,  illufion  :i 
yy  Car  fi  Dieu  peut  permettre. qjoe  tioos-* 
,,  foyons  trompez  a'une  manière  ti  in- 
,»évi  table,  on  ne  peut  plus  être  afTuré^ 
yy  qu'on  ne  foit  pas  toujours  trompé 
„  dans  toutes  les  cnofèsqav  font  expo- 
9»  fées  ânos  (cns«  Quefi  qoejcun»  qui, 
a,fedit  être  envoya  de  Dieu  &  foû. 
^>FiIs  ,  commenceà  abolir  rancienoo 
ai.£^eIigiQo  &  4  çn  établir  WQiiQuveUe. 
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Qae  cependant  il  foit  honoré  par  une." 
étoile  qui  paroîtdans  le  ciel,  &  par^^ 
les  Anges.  Qu*il  nourriffe  une  grande»" 
multicudeavec  très-peu  de  pain  >  qu'il  'f 
paroiflè-  dans  une  gloire  admirable^' 
fiir  une  montagne,  qu'il  ^uerifTèles^^ 
maladies  fans  remèdes ,  qu'il  reflufci-  *^ 
te  les  morts ,  qu'il  appaiie  les  teropé-  " 
tes»  qu'il  chafle  les  Diables  ;  qu'où- *^ 
tre  celailprédife  famort  &  fa  réfur-** 
redion  ;  li  le  Soleil  s'obfcurcit  pen-  ** 
dant  qu'il  eftfurla  Croix  ;  &  qu'en-** 
fjite aptes  avoir  été  mort  &  couché*^ 
dansnn tombeau, il noangefic  boive,  *^ 
&paroifle  à  tout  le  monde  ;  fi ,  dif-  ^^ 
je  ^  la  Providence  peut  permette** 
qu'un  tel  homme  foit  un  impo(^eur  ;>* 
comment' pouvons-nous  nous  aflurer** 
que  nous  ne  fommes  pas  toujours** 
trompez:&  que  même  chique  facul-  ** 
té  que  nous  avons  en  particulier  ne  **' 
nous  trompe  pas?  £tfi  celaeft  vrai,  ** 
làconclufion  eft  claire,  il  n'y  a  point  ** 
de  Dieu  quiibit  juge,  ni  dans  le  Ciel** 
Di  fur  laf Terre >  &  l'opinion  qu'il  y  a** 
de  mauvais  Génies  qui  gouvernent  la**^ 
Terre  fera  fort  probabte^  Mais  s'il  y** 
a  une  Providence  divine^ comme  nous  ^^ 
le  croyons ,  qui  ait  foin  de  fa  gloire  »  ** 
de  fbn  fervice,  ^  de  la  vérité;  que** 
les  malins  efprits  Btflènt  tout  ce  qu'ils  *  * 
voodroixc  >  il  fera  toujours  en  forte  *^ 
"  I7  qu'ils^ 
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,^t)tiils  (bien  t  enfin  confi3ndti»Y&  qti*oti- 
,,  ne  leur  ajoute  aucune  foi.  C'efLce 
,y  qui  arriva  >  quand  Moyfe  confondir 
jyles  Mages  d'Kgypte.,  par  fes  miracles» 
Ces   paroles  pourroient  fuffire  pour 
réfuter    l'argument  de  M.   Bekker';. 
mais  on  allègue  encore  les  différen- 
ces qui  fe  trouventcntrelcs-mifacles' 
produfts  par  la  vertu  <3e  Dieu ,  &  ceux 
qui-  ne  procèdent  que  de  la  puiflancc 
du  Demon^  lesquelles  on  fait  confifter 
en  trois  chofesv  Ils  différent  i.   quant 
à  la   rubil;ance  même  de  l'aâton.    x^ 
quant  à  la  manière  de  l'opération,  y- 
quant    au  bue  que  l'on  s^y  propofc* 
On  foûtient  que  les  miracles  prôdjiits 
par  la  vertu  de  Dieu  fiu'paflent  les  fôr-^ 
ces.de  la  nature ,  au  Heu  que  ceux  que 
produit  le:Demon  ne  les  furpaffènt  ja- 
mais.  On  fait  aufli  remarquer  que  les' 
miracles.  £;uls  ne  iant  pas^  le  premier 
&  Je  principal. argumteofe  de  ka.  vérité 
delà- Religion ,  que  oe' (but les  motifs' 
&  nbnies4>riocipe9:de'lâfoi..  * 

-  6,-  Pour  appuyet  l'argument  qu'on; 
tire  des  miracles  en  faveur  de  lai  vérité 
de  la  Religion  ,  M.  Leidekker  expli- 
que: dans  la  Se&ion  XX.  ce  qiie  les 
anciens  Pères  ont  eofcigné.&rcefo- 
jet.  On  œmarqlie  dotïc;  T.  qu'ils  ont 
àécordé  aux  Payens,  que  le  Démon,  a 
feit  parmi  eiixdes  œuvres  furprenan^ 

.1  tesv 
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tts   i.  Qu'ils  ont  foûtenu  que  les  mi- 
racles étoient  néccflkircs  au  cotnmen'» 
cément  du  Chriftianifme  ,  avant  que 
lé  monde  fSt  converti ,   pour  l'ame^* 
ner  à   la  foy.  3.  Qu'il  falloit  que  les 
miracles  du  Chrifiianifme  confondiflènt 
ceux  dont   fe  vantoient  les  Payens, 
cemme  l'cnfciffne  Origine  contre  Celfc 
Liv.  L  &  S,  Augujiitt  dans  la  Csti  de 
Dieu^  Liv,XFJiL  Chaf,'^!.  Pour  par- 
venir à  ce  but»  ils  ne  regardoient  pas 
lès  miracles  en  particulier;  mais    ils 
fkifbienc  -confiderer  en  même  tems  tou» 
l'es  autres  dons  extraordinaires,  dont 
Dieu  avoit  honoré  fon  Fglife.  Ils  fan 
fbîcnt  faire   attention  à  la.  doârine, 
qui  portôit  en  elle-même  dès  carac-^ 
âeres  de  vérité  &  de  divinité  :  &  lors-* 
que  les   Hérétiques  leur  propofoienc 
auffi  les  miracles  qu'ils  faifoient ,  ils 
Itur    objeftoient  qu'ils  ne  pouvoient 
prouver  leur  doârrine  paf  l'Ecriturej^ 
&  leur  remettoient  en  mémoire  lesa- 
tis  que  Jefus-Chriftleur  avoit  donnez 
M  fû jet  des  faux  Chrifts,  &'  des  faux 
Prophètes.  Jls  enfeignoient  encore  que 
le  Fils  de  Dieu  n'avoîtpas  voulu  qu'on 
té  ftrvit  de  fcs  miracles  feuls,  pour  le 
ijccônnoitre  pour  le  Mcflîe  promis.  LeM 
éaroles  de  Laââftce  font  remarquables 
nir  ceTujet.  Aprenety  di-il  à  un  Phi- 
îbfophe  ^e  Bitbynie  tpx  égaloit  1er 

mi- 
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VÙX3^àt^à*ApoU<mius  de  Tbyane  à  ceox 
de  Jefus^ChiiA,  afrenei, ,  Ji  vous  aveu 
quelqtie  ejhrit  y.  que  nous  ne  crayons  pai 
çue ChrÛt ejl  Dieu^  fenkmeTttparce qu^ il 
a  fait  des. miracles  \. mais  aujj^ parce  que. 
nous  av4)ns.vâ  que  tout  ce  que  les Brophér 
Us  ai/oient  prédit  a  été  accorapli  en  lui. 
H  a  fait  des  miracles  y  nous  Peuffions  prà 
pour  un.  Magicien  y  comme  vous  Pappelr 
leZj^  comme  les  Juifs  Pont  cru  ^Ji  tous. 
les  Prophètes  mus  par  un  même  efprit, 
neuffent  prédit  que  le  Chriji  ferait  ces. 
cbofes.  Nous  croyons  donc  qu^il  efi  Dieu  y 
autant  parce  qsi.il  a  été.  crucifié  ;  qwkk 
qtie  vous  vous  en.  moquiez, ,  comme,  de^ 
chiens  \  que  par  f es  aHions  miraculeufes  ; 
parce  ûue.Jon^fuplice.  de.  la  Croix  a  auj^. 
été  prédit., 

Erfin  la  propagation  de  l'EvangiFé 
a  été  un  argument  dott  les  Pères  (e 
iosxt  fervls»  pouf  en  montrer  la  vérité. 
Àinfi  les  miraclesji'éroient  ni  leur  kuT^ 
ni  leur  premier  argument,  ils  ne  s'ea 
fei  voient  même  c^u'en  lés  joignant  à  la 
Doftritie  dont  ils  étoient  le  feau.  lU 
ce  laiflbient  pas  néanmoins  dé  compa** 
rer  fouvent  les  miracles  des  Cbrêtiena- 
à  ceux  des  Payens»  &  de  faire  voir. 
que  ceux-là .  guerifloient  iouvent  des 
maladies,  que  ceu^-ciavoient regardé 
comme  incurables,  comme  on. peut 
ika  aflurec  dans  4r»ok  foif^rç  h  Gén^ 
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tiîs  liv.  L  Ils  tliontroicnt  arili  ,  que. 
ceux  que  Jefns-Chrift  avok  faits  lur- 
paflojetit  de  beaucoup  tous  ceux  qu'a-4 
voit  jamais  fait  le  Démon.  Gn  s'dlun 
peu  arrêté  fur  ce  fujet,  parce  qu'il  elV 
important  ,•  on  aura  encore  occafion 
d'en  parler  dans  le  volume  fuivant ,  en 
doonaot  l'Extrait  d'un  Ouvrage  où  cet«^ 
te  maciere<eft  difcot^e  avec  beaucoup 
defbin; 

7.  Dans  la  Seâion  XX F,  l'Auteur 
prouve  que  l'opinion  comnrane^  de  la^ 
puiflance  du  Démon  ,   n^em pêche  pas 
qu'on  ne  puiflè  prouver  Ja  vérité  delà 
Divinité  de  Jefus-Chrift ,  de  fa  Réfup- 
redion ,  &  de  fon  Empire  fur  toute* 
les  Cre^tures^  La  manière  dont  Jefus* 
Chriftafait  des  miracles  prouve. fa  Di- 
vinité: I-  parce  qu'il  les  a  fait  volon* 
uirement  ,   quand  &  oîi  il  a  voulu  : 
%.  Parce  qu'il  a  fait  des  chofes ,   que- 
jamais  homme  n*a  faites,  mais  le  Père 
feul  :  y.  parce  qu'il  le»  a  faites  de  la 
même  manière  que  )e  Père:  4   parce- 
qu'il  les  a  faites  non  par  une  puiflance' 
empruntée  ;  mais  par  fa  propre  ver- 
tu :  f.  qu'il  lésa  raponéesà  fon  hon- 
neur &  a  la  gloire  de  fon  Père  :  6.  qu'il 
a  promis  &  donné  à  fes  Difciples  la 
faculté  de  faire  des  miracles  :  7^  qu'il 
a  confirmé  par  fes  miracles  qu-il  étoit 
le  Meûie ,  le  Fils  de  Dieu  Jem.  V.  20.: 
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%^  que  les  Ap&tre8'n*4ont  faù  des  mi*^ 
sflcies  qae  comme  des  caufçs  morale» 
&  au  nom  de  J.  C.  Oo  nie  à  M*  Bek«: 
ker  que  jamais  les  Chrétiens  ayenc  a« 
voué  qae  les  Démons^  peuvent  Teffufcî^ 
ter  on  mort. 

8.   Dans   les  Seftions    XXII  & 
XXIIl,    on  réfîite  les  autres   pré^* 
seflues  ■  de  M.^  fiekkéi:;  iLe-  principal 
eft,  qu'il  faloit  délivrer.  les  Chrétiens 
de  la  crainte  du.Dexh6h,  dbac  ils  font 
tourmentez.    Il  n'étoit  pas  néceflaiter 
pour  cela  d'en  nier  abrolument  les  o- 
perations  ;  il  ruflifaic  àe]  renfermer  cet- 
te crainte  dans  les  judes  bornes  que  lui 
donne  l'Ecriture  ^   &c  d'alléguer  au^ 
Fidelles   les  raifons  qu'ils  ont  de  ne 
point  craindre  ler;Demons«  D4»s  la  Se- 
4ion  XXIV.  l'Auteur  fait^voir  com- 
bien il  eft  néceflaw-e  de  défendre  T  Au- 
torité &  la  vérité  de  l'Ecriture.  Auffi 
éft-il  confiant,  que  s'il  eft  permis  de 
sî'éloîgner  du  fers  literal  &  qui  fe  pré- 
fente d'abord  àl'efprit,  autant  qae  l'ont 
fait  beaucoup  d'anciens  Pères,  &que 
le  font  plufieurs  Théologiens  Moder- 
nes, on  a  tort  defoùtenirquerEcrito-»^ 
re  eft  facile  à  entendre,  &d'âccnferde 
blafphéme   ceux  qui  l'ont  comparée  à 
un  ne2  de  cire,  la  Seôion  XXV.  eft 
«ne  courte  concluGon  de  tout  l'Qu^ 

tJâgei  

XVI. 
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CONTROVERSES 
Ja  JESUITES  ^  des  JANSENISTES. 

LDlFFlCVLTEZpnfwf&sàM* 
STEYAERT.  V,  Partie.  De  la 
putriéme  des  Règles  ajoutées  a  rio- 
dcx  »  Uticbant  la  Ledxre  de  PEcri^ 
tmré  Sahrte  en  Langue  Vulgaire,  A 
Cologne  ,  chez  Fi;rrre  le  Grande 
1691.  in  iz.  pagg.  X35. 

/^  N  aToiC  presque  râbla  de  ne  par* 
^^lec  phs  daûs  cette  *  fiibliotbe-» 
^cué$  Livres  concernant  ces  Dirpo- 
tes."  mais  quelques  perfbnnes  roasont 
obligé  â  changer  de  deflèin.  Elles  nous 
ont  fait  comprendre  qne.cesibrtesde 
Livres  contenoient  qacI(;uefois  des 
matières  Importantes  ,  quoi  qoe  con- 
fcmdnës  parmi  on  grand  nombre  de 
Dirpotes  pcffonnelles  également  cnim- 
yeoies  &  inatifes  ;  qne  bien  des  gens 
Ibahaitoîent  d'être  informez  de  toos 
Tes  livres  qaî  paroîflènt  fur  ce  (a jet; 
&  qoe  les  Aotenrs  de  cette  Bibliothè- 
que ayant  parlé  de  ceux  qai  ont  para 
cî-devant  >  on  ne  faaroit  mieaz  faire 

qoe 
^  FaYei,kTom.XX.pag.i%6. 
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que  de  les  fuivre.  On  va  donc  acbe^ 
ver  ce  Volume  par  les  Extraits  dé 
quelques-uns  de  ces  Livres ,  &  on  con* 
tjnuera  dans  les  Suivans. 

Nous  avons  donné  l'extrait  des  quatre 
premières  Parties  des  Difficuhe%,piropojées 
a'M.Steyaef^AdiX\%  le  Tome  XX.de  cette 
Slbliotheque,  pag.  180.  &  nous  avon9 
dit  que  dans  la  quatrième  on  établir» 
ibit  contre  ce  Doâeur  »  que  jamais- 
TEglife  n'a  condamné  Ik  Lefture  de 
TÊcriture  Sainte  en  langue  Vulgaire. 
Comme  M.  Steyaert,  qui  n'ed  pas  de 
cette  opinion,  s'apuye  principalement 
fur  la  quatrième  Règle  de  Vtmdex  qui 
femble  condamner  cette  Leârure»  M* 
Arnaud  employé  la  V.  Partie  de  fes  di^ 
ficulte2  à  répondre  à  cette  objeftîon:^ 
Dans  cette  vue  ,  il  fait  d*abord  THi- 
fioire  de  V  Index..  Il  eft  vraiquM  fût 
drefie  par  l'autorité  du  Concile  do 
Trente,  qui  nomma*des  Députez  pour 
cela  ,  mais  n'ayant  pas  le  tems  d'en 
juger,  il  ordonna  que  le  tout  fut  re- 
mis au  jugement  du  Pape  ,  pour  être 
!)ubliépar  Ton  autorite.  P/r/iT.l'ayanc 
ait  examiner  le  fit  publier  eii  M64  , 
avec  les  Règles  qu'on  y<avoit  ajoutées 
Sixte  V.  l'augmenta  &  ajouta  des  Ob- 
fervations  fur  les  Règles  ;  mais  étant 
mort  avant  que  cela  eût  été  publié,  ce 
Ëàt.Clementy/I/. quilc  fit  publier  avec 

^       Ics^ 
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avec  les  Règles  &  les  additions  de 
"Sixte  V.  La  quatrième  Règle  déclafc^ 

Îoe  l'expérience  f ûfant  connoitre  »  que 
i  la  Bible  traduit^?  en  langue  vulgaire 
étoit  permite  indifféremment  a  tout  le 
inonde ,  il  en  arrrveroit  plus  de  dom-j 
mage  que  d'otilitë  ,  on  veut  qu^à  cet 
égard  on  s^en  râporte  au  jugement  de 
l'Êvêque  ou  de  rlnquffitenr,  qui  fur 
Tavis  du  Curé  ou  daConfefleur ,  pour- 
ront accorder  la  pei  mifTion  de  lire  la 
Bible  traduite  en  langue  vulgaire  paç 
des  Auteurs  Catholiques  ,   a  ceux  â 
qui  ils  jugeront  que  cette  lefture  pour- 
ra être  utile  ,  lefquels  auront  cette 
permillion  par  écrit.  Que  ceux  qui  enr 
treprendront  de  la  lire  ou  de  la  re^ 
tenir ,  fans  cette  permiffion ,  ne  feront 

e)inc  abfous  ,  qu^ils  n'ayent  mis  leur 
ible  entre  les  mains  de  l'Ordinaire. 
^ixte  V.  remarque  fur  cette  Reg^e , 

Îu'elle  ne  donnepoint  de  nouveau  aux 
Ivêques,  ou  aux  Inquifiteurs  «  ou  aux 
^Supérieurs  des  Réguliers  le  pouvoir 
d'accorder  la  licence  d'acheter  ,    de 
'lire,  ou  de  retenir  les  Bibles  traduites 
en  langue  vulgaire  ;  mais  ^  que  -çout 
j>OQVOir  leur  en  eft  ôté.     .  ' 
,    Pour  répondre  à  une  objeftion  qu| 
paroit  fi  forte  ,  M.  Arcaad  fait  voir, 
I.  qii'il  eft  fi  impoflîble  d'obferver  ex- 
aftement  les  Règles  de  Itndex  fur  ce 

fujct 
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.Aijet,  qoeM. Steyaert qui  lesoppofëà 
fes  Adverfâires ,  les  viole  lai-même  eo 
pfufieurs  manières,  x.  Que  la  quatriè- 
me Règle  de  PIndex  ne  pouv.aiit  être 
attribuée  au  Concile  de  Trente  >  elle 
n'a  point  la  même  autorité  que  les 
Canons  de  ce'  Concile  :  qu'au  con- 
traire il  eft  confiant ,  comme  l'a  re- 
marqué le  P.  Feroft ,  que  ce  Concile 
n'a  jamais  fait  de  défenfe  de  lire  là 
Bible  en  langue  Vulgaire  >  ni  commis 
aucun  pour  la  faire.  On  le  prouve  par 
ce  qui  s'eft  pafl^  fur  ce  fujet  entre  les 
Pères  du  Concile.  Pierre  Paceco  Evê- 
que  de  Gienne,  représenta  à  la  vérité 
comme  un  abus  pernicieux ,  la  coutu- 
me qu'on  avoit  prife  de  traduire  l'E- 
criture en  langue  vulgaire,  &  de  la 
faire  pafler  par  là  entré  les  mains  du 
peuple  ignorant.  Mais  le  Cardinal  ^4- 
druce  répondit  que  l'Allemagne  fe  tien- 
droit  fort  ofFenfée,  fielleaprenoitque 
les  Pères  du  Concile  voulufleht  priver 
ïe  Peuple  de  ces  divins  Oracles,  Pa- 
ceco ODjeéka  que  cela  avoit  été  défen- 
du en'£(pagne,  avec  l'approbation  de 
Paul  IL  mais  Madruce  répliqua ,  que 
Paul  II,  &  tout  autre  Pape  pou  voit 
fe  tromper  ^n  jugeant  qu^une  loi  étoft 
ou  n'étoit  pas  utile.  Mais  Que  S«  PauH 
qui  ordonnoit  le  contraire,  de  ce  qii'on 
attribûoit  à  Paul  ll«  n'a  voit  pi^  fe  tmm- 

per. 
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jpcr.  la  cjiofc  en  demeara-Ià ,  &  YaÇ- 
fcmblée  fê  leva  ,  fans  avoir  rien  or- 
donné fur  ce  fij  jet. 

?-  M.  Arnaud  fait  voir  qu'il  n'y  a 
point  d'inconvénient  à  dire  que  le$  Pa- 
pes fe  font  trompez. ,  dans  l'établifle- 
ment  de  la  Règle  qiii  défpnil.Ja  1^ 
.fture  de  l'Ecriture  Sainte  €u  Jangue 
vulgaire  ;  &  pour  le  prouver ,  ilpoiv- 
trc  que  les  raifons ,  fur  lefquelles  ils  fc 
font  appuyez  Dour  faire,  cette  défcnfe, 
font  nulles.  Ils  fe  fondent,  fur  ce  que 
Inexpérience  leur  a  apris  ,  qu'il  arrive 
plus  de  mal  quç  de  bien  de  cette  le- 
âure;  or  o!i  eft  Vtomme.  raifonnabfe 
^ui  croye  que  les  Papes  fpnt  infailli- 
bles dans  la  çonnoiflance  des  faits  par- 
^ticuliers,  &  dans  un  jugement  qui  dé- 
pend de  l 'expérience  ? 

4.  On  répond  en  quatrième  lieu  qpjs 
la  Règle  de  l'Index  eft  d'une  naturcà 
devoir  être  interprétée  benigneraent, 
en  préférant  les.  explications  quifai^Q- 
xifent  la  liberté  à  celles  qui  la  rcflèf- 
fent  ;  fur  quoi  l'on  fait  bien  des  re- 
marques particulières  ,  qui  ne  regar- 
dent proprement  que  M.  Stçyaert.  On 
.conclut  que  la  Règle  pouvaqt  recevoir 
on  fejis  tâvor^bl^  pour  permétre  la  Le- 
ilqre  dei£çrjture  Sainte,  on  doit  n^ 
^flairement  \m  donner  ce  fens. 
•    1'  H*  Arqau^  &if  yoir  enfo|te  Qffs 

fi 
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-fi  les  raîfons  pour  lerquellcs  on  a  dé- 
-fonda  cette  ledure  valent  contre  la  le- 
-ftare  de   la  Bible  en  langue  vulg-^î- 
re ,  elles  valent  auffi  contre  la  lefture 
de  ce  même  livre  en  latin;  ou  que  fi 
-elles  ne  valent  pascontre  celle-ci ,  el- 
les ne  valent  pas  contre  Vautre  ;  étant 
Impoflibîe  de  comprendre  qu'un  hom- 
Ine  qui  tirera  du  profit  de  la  leAure 
<le  la  Bible  en  latin ,  n'en  tire  auffi  de 
cette  même  4eaurc  en  François,  ou  en 

fiamand. 

6.  Il  prouve  après  cela,  que  la  Ke- 
gle  de  rindex  n'a  point  été  reçue  en 
plufieurs  Pays  Catholiques ,  *  q«  amh 
-elle  n7  a  jamais  eu  force  de  loi  ,'  ot 
répond  à  tout  ce  que  M.  Sinum^  qo-oû 
nomme  le  grand  Critique  de  M.  Steyaert , 
a  allégué  pour  réfuter  cette  obje6tiofi» 
«:  aux  dicifions  de  quelques  Concile^ 
-de  France,  quf  femblent  avoir  feit  la 
même  défenfeque  Vlndçx.'  Il  fouti.-nt 
-en  particulier  ,  que  cette'  ï^cg'e.  n  à 
jamais  été  ni  publiéêni  autonfée,  par 
-aucun  Placard  des  Rois  d'Efpagne ,  ni 
-pïur  aucune  Ordonnance  de  leurs  Con- 
feih  ,    dans   les  Paya- bas  Catholi- 
-ques  ,<:e  qui  eft  pourtant  néccfflâire,  a- 
'fin  que  toutes  ces  loi*  Rama^nes  y 
ayent  forcede  loi.  Le  p.Hafff^^foM- 
tenu  le  contraire  ;  niais  on  le  réfate 
m  >  ta  fiiifant  uneaflcz  longue  Hi- 

ftoue 
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ftoire  de  ce  qiai  s'eft  f^^Tc  dao»  lesrPuys^ 
bas  fur  ce  fujor. 

7.  M.  Arnaud  réfute  enfuîtje  Mb 
Steyaerc  Aif  <^.gq'il  a  prétendit),  qiic» 
les  raifons  qui  ont  porté  1^  Papes*  à^ 
&irela  IV.  Règle  de Vlndcx  futSTidcnt 
encore,  &il  fait  voir  au  contraire  qup; 
ces  raifbns  ne  fubûdant  plus  ,  îa  Re* 
gte  ne  doit  phis  avoir  de  lieu,  il  éta* 
mit  contre  le  même  y  qoe  &ces  raifi>na^ 
ont  cefle  ,  U  iv'eft  p^  çéc^flàiie  q^'il 
intervienne  un  confeiitement  de  l'È- 
glife  »  pour  permétre  la  le&ore  de  Ja 
Bible  ;  puis  qu'il  n'en  eft  points  jnter^ 
venu  pour  la  défendre,  comme  le  pré- 
tend M:  Sceyaert*  Il  Fait,  voir  «encore 
que,  félon  les  p^opre$  maximes  de^o^ 
Ad  verfaire,  cette  fUglenlobJigepliiis, 
puis  qu*elle  n'eft  plus  ut^e  |  qu^elle^ft 
même  dommageable  >  éc  qu'on  ne  là 
fauroit  obferver ,  fans  £ure  un  graùd. 
malàl'£glife&à  Id  B^eligion.  , 

8.  L'Auteur'  quitte  ion  '  principal  ^ 
A<jlverratre  dans  la  LVIII.  Difficuli;^,^ 
pour  réfuter  oe^qM^  ,^crit  M^.S^moa, 
dans  les  4.  dernières  pages  deiim  Hi-i 
fiôire  Critique  des  Verûons  du  Nou'* 
veau  TelUment»  &  dont  M,  Steyfert, 
s'cft  fervi.  pou^appuyei;  ipn  ôpinionl'. 
Il  revient  a  ce  Dodeur  dans  la  dif&-  \ 
culcé  fui  vante;  &  montcequelf  coç«*.; 
duite  qu'on  a  tenu^  en  '  France,  i '|'é-  * 

K  gard 
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gar:d  de»  Nouveaux  Convertis  àufqoéis 
on  a  dcpné  des.  Bibles  Catholiques , 
dè^  Mbuveajax  T^ftaméns  ,•  des  Pfeau- 
f^Sià  <&-des:Heùtes  LiHr^s'fic  Fran- 
-^fts ,  réfute  to«t  ce  qu'on  pourroit 
«Méguer  en  Faveur  de  la  ly.  Règle  de 
l'Index. 


Z,  mkme  Pyrite  des  DIFFIGUtTEZ^ 
> -mpèfies à  M.  S T  E  V  A  E R  T  fîfr: 
•  %  Jf9uveau  '7'ejiapfckt  Je' Mons,   A 

Cologne,  Chez  Pierre  le.Grand.f691, 

in  I».  pagg.  jiy. 

CE  fl'eft  pas  proprement  M.  Stey- 
aert  qu'on  attaque  dans  cette  SI* 
xîeme  Partie  :  on  en  veut  particotie- 
rcment  à  ;M,''$îmon,  M.  Arnaud  en- 
treprend dé  juftifier  la  Verfion  de  Mona 
contre  tout  ec  qiJ'a  dit  ce ,  Critique 
jppur  la  décrier  ;  parce  que  M,  Stey- 
aèrt  s'eft  (èrvî.  de  fon  autorité  pour, 
apjpuycr  jç  ^gènrçfit  désavantageux 
^u'il  a  pôrtédccette  Verfion -&  pour 
la  faire  condamner  par  l'ordonnance 
tfun  Archevêque,  Mais  avant  que  d'en 
yetaîr  1â'(  il  fait  dîvcrfes  remarques  gé- 
néraleé  fur  là  perfonne  8k  fc^  les  Ouvra- 
ge» de  M.  Simon  ;  afits  que  le  Public 
éta^t  prévenu  contre  loi,  ne  juge  plus 
£f  voràblemcûC  de  ce  qu'il  a  dié  contre 
i'  •-•;  la 


e^mfiari^Mf  de  pennée  i6gz,  ai^ 

U  VerTion  de  Mons.  C'cft  là  le  gijer 

Srîncipal  de  cette  Sixième  p^rtiet  de9. 
Mfficincez  propof<^s  i  MotHîeur  Sce? 
yaerc  ;  &  ce  n^efi  que  dans  la  Septième 
dont  nous  parlerons  dans  un  moment, 

2a'on  répond  en  particulier  aux  obje«« 
ïjonsde  ce  Critique. 
I.  On  commence  par  tâcher  dç  dé-^ 
couvrir  les  raifoos  qiii  ]*ont  porté  à 
parler  fi  desavantageufen^entde  la  Vacr 
uon  de  Mons.  On  prétend  que  le  P« 
Simon  s'eft  imaginé  que  M.  Arnaud 
ayoit  beaucoup  contrioué.  à  faire  fup- 

Î rimer  fon  Uiftoire  Critique  di»  Vieux 
*eftament.  Cette  imagination ,  jointe 
au  deflèin  qu'il  avoit  formé  de  falrq 
fil  cour  m%  Jefaites ,  pour  métré  foft 
Ouvrage  à  couvert  lbu9  leur  protec- 
tion, oc  même  pour  obtenir  la  permif- 
fion  de  le  dédier  au  Roi  »   excita  fa 

f^affioo  contre  M-  Arnaud ,  &  loi  fie 
broker  le  dcilèînde  dire,  le  plus'deindi 
qu'il  pourroit  de  la  Verfion  de  MooSi 
M.  Arnaad  rapporte  plufieurs  marques 
que  le  P.  Simon  a  données  de  cette 
paflîon  &  de  (a  partialité  pour  kt 
Jefuites,  en  divers  endroits  deiès  Ou- 
vrages ,  &  Ce  défend  en  même  tems 
contre  les  attaques  qv'il  hii.a  lifrées; 
X.  On  s'attadaie  ta  fuite  plus  pwti^ 
ci;lieremeDt  à  bien  fiiirc  conooltieM. 

K  a  Si- 


Sktion;&  l*on  entreprend  de  praaver 
ces  trois  fchofes.  i,  Que  ce  Criticjtte 
eft  r«lienienr  dévûâé^uiB  Jéfuites  »•  qu^H 
ODiïdadine  d'une  manière  infultante  les: 
Facultez  qui  avoient  çenfuré  tes  pro- 
pofitions  de  quel<jiies  Profeflears  de' 
la  Compagnie  fur  rînfpiration  des  Li* 
wfës  Sact^z.  2.  Qu'il  eft  engagé  dafns 
ks  ihêities  erreurs',  6t  qu'il  li^  a  p<^u{^ 
iëespttts  loin.  ;*  Qu*il  ne  défend  les' 
^gar«niens  des  Jefbites,  que  d'une  iiiâ-' 
iiiefe  baflè ,  puérile^  indîgneda  moin- 
dre Critique*  Ce  n'eft  pas  qu'on  exa- 
mmt  cts  o-ois  articles  l'un  après  Pau- 
trb.inuiis^e  font  les  cOn(bqi'ences  qu'en 
ftéitnàyomok  tirer  dés  rdfleJeloïK^qde 
ron  feft  Tuf  diVer«'«nârolts  des^cpfci 
de  M.  Simon, 

).  M.  Ârnâttd  attribua  deux  Syfte* 
nés  differens  à  cet  Auteur  fur^l'lnA 
piratlbndes^Livres  Sacrez  Le  Premier, 
ifiï  eft  le  fentiâlent  commun  des  Cbtè^ 
tiens;' Cf*«(t  que ,  fans  diftltigiN&r  le$ 
Livres  Biftoriqbes^  des  IVopfaetîques, 
cotis  les  Livres  Sacrez  ont  éié  verita* 
blement  &  immédiatement  infpirez  de 
Diéu«  U  raporte  plufieurs  pafl^s  dé 
tartre  Critique  de  t  Ancien  ^  f^  du 
NomféiuT'eftamh^  y  dans  lefqaels  céc 
Aocepr  a  établi*  tres^^Iftirement  <:ette 
opinion  ;  &  c'eftidana  cette  vu$  qu'H 
a  xéfttté  Grotius ,  qai  faroit  avoir  été 

d'an 
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•d'an  fentiment  rohtf aire.  Mais  M.  Si- 
-Qicnne.â'élt  paB  contet)téde  ce  Syftè* 
fine .:  poar  fàîrè  fa  cdor  aox  Jefuites, 
;if.(bâciçnc'ail!e)irs  fo0tenient  l'opifiioii 
'lie  X^ornelims  à  JL^jj^^^/.qaiin'eft  point 
-idiffirrêoce  dan»  le  tvind.dé<:eltode  Ç/ro- 
tiuà.;  pots  qu'i}  énieigne  poiitivetrient, 
qu'il  n'étoit'  poitit  néceflaire  qae  le» 
.Hiftotres  &  les*  exhortations  de  pieté 
fîiflèot  rnrpiréè»  &  diâées^  par  le  S. 
ffprH.  Nôtre  ÇrtCiquedit;qQ'il  ne  pa* 
rN^it  qae  do-  bon  iênsv  dans  cette  opK 
inioo  ;  a»  Ika  qae  l'opinioii  commone 
:a  je  qc  fi»  quoi  quichoêqae  là  ràifoa 
.&  rexperieoce. 

>    4.  Âpres  avoir  prouvé  les  coBCra* 

^diftioDs  de  M.'  Stoioii ,  en  oppofiint 

X^ét  lc»i^£nieÉibfrautre,  00  sW 

!tacfaeâ  iiiif!fhtofr;lajfmiiIetédeceIm 

iy»étabU<  poêles  Ecrivains' SdCrez'  qui 

ont  écrit  les  Hiftoires^  »  n*6nc  pas  es 

be(bind*uDe  infpîfatîon  immédiate.  L» 

principale  rsifon  dont  ce  fentimenteft 

.apuyiéj  c'tfft  qu'il  feitoble  que  ces  £* 

crivains  .n'avoient  Mbin  que:^*iine 

^oone  meinoJrepOqr  écrirCfidfcîeo^nt 

Jtetch(E)fifsqu*tl8.iavojent'joq  vuësdu  â?» 

p/ifes.  :Mv  Arfiaud  répond,  que  ceux 

4|oiraironnentainfio'onc  pas  de  jûiet 

idées  des  vues  de  Dieu»  Qfie  les  prin- 

xipaqx  faits  qu'îll  écri)K)içnt   défaut 

éteelc  fo.n4ftiWïtde>,vwiJil?le.Re^ 

K  y  ligion. 
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^giôn ,  &  fervir  à  laconverfionoa  à  Ta 
conviftion  des  lofidélet^&à  l'aâèrmifl^ 
ment  des  Fkléle»  dans  la  foi  &  dans  la 
|>ieté>  ils  de?  oknt  a  voir  pour  lespnemlers 
«De  autorité  humaine  ^  oniflt  gi»nde 
qu'elle  peut  £tre  ,&  avoir  encore  poiar 
les  derniers  une  aàtorké  Divine.  B  eft 
vrai  qne  S.  Jean  &  S.  Lmc  reaarqacDt 
qu'ils  n'ont  écrit  qaeceçu^ils  ont  vu  oa 
ce  dont  ils  ont  été  bien  ïnfermez;  mais^ 
cen'eftpas  pour  nier  qu'ils  foient  inA- 
j^irez  intmediateinent  (de  Dieu.  Ils  en 
ont  xâé  ainli  ,«  pour  établir  d'abord 
la  foi  hainaîne  crans  ie  cieur  de  ceux 
qu'ilis  vouloient  convertir  ,  &  mï  se 

SQVoientehcoceétre  touchez  de  fa  rai- 
3  de  leur  tnCpiration  dont  ils  n'étoient 
gis  encore  pediittleaBr  :  xsk^^  apt<ia  ^4h 
é  afibrez  de  la  vérité  de  ces  faits ,  H 
étott  nâœflaire  qu'ils  crufiènt,  que  ce 
oui  étok  dans  ces  Livres  Sacrez  avoir  été 
ra-it  par  le  S»  Efprit  y  pour  nourrir 
leur  foi  &  leur  pieté ,  &  pour  les  ren^ 
dreplus  fermes  à  croire,  tout  ce  qu^ila. 
I«(bsent  dans  ces  Saints  Livres. 
"  5.  M.  Arnaud  réftite  efifuite  en  par- 
ticulier tout  ce  que  M.  Simon  a  écrit 
dans  les  Chapitres  XXIir.  &  XXIV. 
defon  Hiftoire  Critique  du  Nouveau 
Teflament  )  pour  defî^ndre  les  Jefuites 
lieLouvain  fur  Thifpirationdes  Livres 
Sacrez  ^  contre  les.  CeoTujres  des  Facul- 

\  tez: 


tez  de  Louvain  &  de  Douay .  II  tourne 
«e  Critiqae  en  ridicule ,  de  ce  qu*après 
avoir  promis  des^  Âftes  Ànthènticpies» 
•&  des  ^lémoigtiages  de.piufieors  an- 
ciens Doâeurs  de  ll^life  pour  (bute- 
Air  les  Jefaites  ;  le  tout  fe  redort  atr 
icol  témoignage  du  JefuîteComelius  è 
lapide. 

6.  Nôtre  Auteur  finit  cette  Partie 
par  plufieors  autres  rembarques  fiir  les 
Ouvrages  de  M.  Si^ion  ,  <|ui  tendegit 
4  faire  connoitiv  qu'il  n'eflrrien  iboioi 
que*  bon  Crkique^  il  défend  M.  du  Pin» 
contre  les  attaques  de  cet  Autf  ur.  il 
l'acrafe  d'avoir  foûtenu  ' mai*à-propos 
que  le  célèbre  pafiage  de  iSl/ifAir  ton^ 
chant  les  trois  Tétêùim  Ce/tft^s  a  été 
ajouté >  & réiute toutes lesraifons qu'A 
a  alléguées  pourfônopinionw  Illebift» 
me  d'avoir  dit  qu'après  toutes  les  preu- 
ves de  M.  Arnaud ,  il  refte  encore  de 
grandes  diAcultez  fur  le  fentimetitdei 
Grecs  au  fu  jet  de  ta  transfubftandatfOD» 
&  &it  voir  qu'il  s*en  faut  infiniment,que 
les  raifons  (Nirticulieres  qo'^1  a  alleguéei 
vaillent  celles  de  M.  Arnaud.  En- 
fin ,  il  lui  fait  un  grand  crime  d'avok 
e  ntreprts  de  farder  la  Religion  Maho- 
metane  &  d'en  écarter  toutes  les  or- 
dures ,  pour  n'en  faire  paroitre  que  ^ 
beiux  c&tez. 

C  4  |.  Sip» 


;g.  Septiimi  Partie  Jes  DI F  F IC  U  L- 
T  E2  frifofifei  â  M.  STEYAERT. 
-  Jmftificatéaft  /ie  la  Verfum  du  Not^ 
'  wau  Tefiameut  de  Mms  cmtre  Uso^ 
.    pSims  farticuUeres  M  M,  Simm.  A 

;   Cologne. Che2PicrreleGrand.  169t. 
in  II.  pagg.  iij. 

PRES  les  Réflexions  généralai 
de  la  Parde  précédente ,  M.  Ar- 
t  entre  dans  eelJe-ci  ,  dans-l'exa^ 
AX>en  pactlcolier  des  défauts  que  M*  Si- 
non prétend  avoir  remarquez  dana  la 
Verfion  da   Nouveau  Teftament  de 
A4oiîs.Ce  Ccîtiqoe  aemployé  fix  glands 
Chapitres  dans  (on  Hifioire  Critiqtu  dès 
Verfims duNouvMH  Tefiament^  à  faire 
^it  te.  imperfeftions  de  cette  Verfio». 
M.  Arnaoé  entreprend  de  lui  répon- 
dre; mais  comme  il  a  affaire  a  un  Au* 
^eur  tout  plein  de   brouilleries  &  d« 
xedifes ,  il  y  ea.  a  aufli  un  peu  dans  fa 
céponfe ,  ce  q^j  nous  empêche  de  le 
iiivre.  On  fe  contentera  de  dire  que 
Jes  remarques  de  M.  Simon  fur  la  ver- 
fion de  Mons  font  ou  générales  ou 
particulières,  &  d'apqrter  quelques  ex- 
emples des  unes  &  des  autres ,  avec  les 
lî^onfes  de  M.  Arnaud, 

J  POUR  ce  qui  regar.de  les  reroac- 
ques  générales  ;  M.Simon  fait  d'abord 
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an  procès  aox  Tradufteurs  de  Mons  fur 
leur  Titre.  Ilg  prospeltentuneVçrfion 
feloQ  I  £ditioQVuIgare,avecladifreren* 
ce  du  G/ec,&  cependant  ils  fuivent  taor 
,  tèt  leLatln,&  tantôt  leGrecJIs  promet- 
tent les  d j£fereoces du  Grec^  &  en  ou- 
blient un  tiès-grand  nombre.  On  répond 
!|o'il  fuffit  qu'on  ait  fut vi  beaucoup  plus 
ouvent  la  Vulgateque  le  Grec,,  pour 
.^ftifier  la  vérité  du  Titre  «parce  Qu'on 
ne  parle  pas  autrement  dans  les  cnores 
tnorales.  Il  fuffit  encore  Qu'on  ait  mis 
ies  principales  différences  au  grec,  pour 
avoir  pu  parler  dans  le  Titre,  comme 
00  a  fait. 

.  v  Ce  Critique  (butient  encore  que 
.ces  différencies  du  Grec  ne  dévoient 
goînt  être  ipilès  dansle Texte;  mais 
renvoyées  à  la  marge,  afin  que  la  Ver- 
fion  fut  uniforme.  M,  Arnaud  répond^ 
^ue c*eft  une  vJeil.'cObjeâion  ouia  été 
fou  vent  réfutée.  Il  remarque  mepe  que 
qeuxqui  l-qi^t  faite  fe  fontrcfu(;e2lef 
.uns.  les  autres;  &  que  M-  Simon  qui 
-Jroit  f  que  ceux  qui  ont  allégué  ce  iéf 
faut  avant  lui,  n'ont  pas  bien  appuyé 
.^qu'ils  difoient,  railonne  encore  plus 
pitoyablement  que  les  autres.  G»  Tra- 
4»SfuriU  la  Biile j.ditrW,  d»it  fe pra- 
pojir  feulemefti  de  donner  au.  'Peuple  TE- 
^i*ure  uni  ^/l  re/uê.  îsf  autorifée  de  fo» 
•EgfiT^-  Ne  diroit-on  pas.  que  rÈglifè 
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Romaine  ne  reçoit  S:  n'autorife  pas  le 
Texte  grec  >  Il  vouloit  dire,  qui  djl 
w  ufag^e  dans  k  férvke  pêhHi:  dcjîm  È^ 
'glrfi.  Mais  outre  que Ceft  condamner 
o.  JerSme  que  de  parler  àînfi  ,  M.  Sî- 
râdn  déclae  aîîleurs^  gué  M.  Arnaud 
a  bien  prouvé  qu'il   eft  perm»  i  oa 
Tradufteur  de  raire  une  Verfion  cîu- 
Nouveau    Teftatnent    fur   TOriglnal 
Grec ,  &.  'c*éft  ce  qu'on  a  wfljiDiir^  pra- 
tiauf  ,'&  qu'on  pratique  éricore,  fans 
«u  on  le  trouve  mauvais.  A  ce  que  M. 
Simon  dit  que  c^eft  la  coutume  ordi- 
naire des  Interprètes  Catholiques  de- 
traduire  entièrement  fur  la  Vuljgate , 
on  répond  oue  les  Tradodions^-  de 
Louvain,  ÙMV^Veron-y  de  M.  Godeàù^^ 
&  du  Perè  Amèlote'^  qui  ont  préfère- 
^ueiqiiefois  le  Grec  aà  Latin  prouvent 
vifiblement  le  contraire. 
'  3,  Un  défaut  qui  èft  répaôdu  dant  toa« 
te  là  Traduftion  de  Mbns  c'eft  qu'elle 
H'éftjpas  aflcz  litérale ,  &  qu'dlc  s'éloK 
gtié  fouventrrop  de  rOrîgîna1,fans  beat»- 
totip  d^  néçemté  :  M.  Simon  en  rapor- 
teptufieurs  exemples?  maïs  nous  n'en 
marquerons  qu'un  fenl.  On  trouve  par 
tout  le  mot  dé  DoSteurs  de  laljyi  pour 
celui  de  &r/^^/,  qui  eft  pourtant  celui 
gui  repond  prédfcment  au  Grec  ypttfL» 
f/JtTBTç,,  Oïl  répond  que  fans  Cofidaraner 
ccuji  ç|Ui  ontTOCetia  lé  tsot  de  ScrJàer^ 

1» 


OD  a  crû  qu'on  deroitfe  fervirpdr  tout 
tiu  nom  de  DoSeursde  la  Loi  ;  pm^de 
^u'il  cft  certain  que  les  mêmes  perfoo- 
nes  qui  fontappeHécs^ptflu^rf^etidl- 
rers  endroits  (ont  nommez  SiidffHuhoi 
en  d'autres  ,  &  aue  le  mot  de  Scrde 
cft  équivoque  en  notre  langue  puis  qu'il 
fignifieunC<î/(/îtf&  un  Ecrivain.' 

4.  M.  Simon  prétiand  encore ,    que 
les  Traduôeurs  dé  .Mons  fc  ilont  Jtrôp 
attachez  aux  ptfnf^sr  dé  S,  Auff^i»  & 
d'£^/itfdans  Télcplicatiori  des  Épitres 
de  S.  Paul.  Que  tout  le  monde  ne  con- 
vient pas  que  S.  Anguftjn  foit  le  plus 
éclairé  de  tous^  les  Peres\  principale- 
Dîcot  dans*  l^KfCrilture  Sainte  ;  &  que 
quoi  qu'Eftius  foit habiie,i)i^oit rem- 
pli de  certains  fentimèns ,  qui  lui  fer* 
voient  fbdvent  de  régie.  M.  Arnaud  ré- 
pond qu'il  ne  s'ensuit  pirs  que  S.  Augtf- 
fttn  ne  foir  pas  un  habile  Interprète  de 
l'Ecfitore  ,  parce  que  M*  8imoh  & 
ifuelquesuns  defes'Âmis  n'en  oitt  pas 
cette  opinion  :  &  pour  ce  qui  régarde 
£ftî<is ,  fi  Tetnarque ,  que  fi  l'on  ne  pott- 
Voit  le  fuivre  ,  quoi  qu'habile,  parde 
qu'il  aurr)it  certains  fentimens ,  qui  loi 
fcrviroienr  de  Régie  ;  il  faudroSt  n'6n 
avoir  point  fur  les  matières  dont  parle 
S.  Paul  ,  &  poufler  l'indifférence  én- 
core'plus  loin  ♦  pour  \t  bien  traduite. 
Cependant  Mr  Siœon  fo&tient  aUIèui^s^ 
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-*iut  Proteftaiité  ,  «  qo'il  y  a  des  pnéju^ 

-£ez  fclen  lesquets  on  cioit  enter  4rr 

&  tradiiJire  r£eritare  ,   pois  qu'il  la 

-âiut  expliquer  finvant Panalqgie  delà 

f  *  Lts  Tradaâeors  de  Mons  ont  re- 
:  connu  qaela  Vulgate  eftautorifée  par 
des  Maniifcripts  Gcecs  fort  anciens-, 
>4ans  .la  plupart  des  lieax  où  elle  pâ- 
tre^ diffecente  du  Tncte  Grec  d'au^ 
jôurdhui;  &  îb  ne  laiflènt  pas  demain 
qaer  dans  leur  TraduAion  un  grand 
nombre  de  ces  endroits  o&  la  Vulgate 
s'accorde  avec  ces  anciens  Manuferîprs 
Grecs ,  &  de  dire  qu'ils  (ont  diffèrens 
'do  Grec,  cummesll  n'y  avoit  jamais 
-eu  d^autreGrèc  dans  le  inonde  ,  que 
.  celui  qmeft  dans  les  Editions  ordi- 
-isaires.    Ori'r^iond  que  M.  Simon 
m*a  foi-  k  feus  ammnn  jde  raifonner 
'  ainfi  ;  qo^il  elt  clair  ,  qoe  comme  par 
%la  Vol|^te  les  Tradutteors  de  Mons 
ont  coteuâp^  celle  quia &é  imprimée 
depuis  lacorreAion  A^déman  VIII i 
-  aum  pac  le  Gcec ^  ilsentendent  le  Texte 
Grec»  tel  qore  nous  l'avons  dans  lesé- 
dStioQS  communes,  c'eft« à-dire, dans 
!  celles^  de  ces  derniers  tems  qui  pei»- 
veiit  pafler  pour  les  plascorreftes.  Ainii 
il  wv  a  point  de  contradrftion  de  dire 
.  ffoe  la  Vu^gatfc  eft  dif&rente  en  cev- 
iains  e^df oits  du  iG^ec  »  bieâ  qu'elle 
-.   »  i  ' .  puJflc 


puiflèétre  conforme  a  «quelque»  Anciens 
Manufcripts  Grecs  dîfferents  du  €rec 
desédftions  commanes*. 

II.  £N  voila  aflca  pour  te$  fautes 
générales  qu'on  reproche   dux  Tra- 
duâeo's  de  Mon'S;  on  ne  fera  pas  fi 
long  &r  Tes  particufiercs.  M.  Simott 
•'applaudît  dans  fa  Préface  de  THiC- 
toire  Critique  du  Vieux  Teftament 
d'avoir  rennarqué  Pimpoitancr  d'une 
faute  dû  Teftament  de  Mons ,  qui  pa#- 
soit  d'abord  alTez  légère.  Ceftqu^lte 
a  retranclié  la  particule  OR  AÊ,  du 
commencement  du  Chapitre  troifiéme 
de  l'Evangile  félon  S.  Luc.  Il  accufe 
les  Auteurs  de  cette  Verfion  de  n'a- 
voir pas  pris  garde ,  qu'ib^^  favoptfcnt 
par  là  le  fentimentdes  Martionifcs* 
qui  prétendoient  que  lesdeux  premiers 
Chapitres  de  S.  Luc  a  voient  été  ajoù^ 
tc2 ,  &  le  commençoient  par  ces  pa- 
roles ,.  Fan  if  de  PEmpire  de  7^ih<rè. 
Mais  la  particule  adverjative  OR ,  fert 
pour  confondre  ces  Hérétiques ,  puis 
qu'elle  fuppofe  qu'il  y  a  quelque  cbpfc 
rqui  précède  dans  le  Difcoors.  M.  Ar- 
naud refptc  fort  au  long  cette  remar- 
que.  Voici  à  quoi  fe  réduit  tout  ce 
^ulfen  dit.  (,i)Onf^tï  François n'eft 
point  une  particule  adverfative 'i^m^is 
0njonaiw.{^)  Laparticule;gr«cûueAE 
fcavcot jie  iSgnifie  rieni&  cft  ftuîemef« 
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un  ornennerit  du  faneage,  ce  qai  fe  prou- 
ve.pïir  pluficprs  endroits  de  l'Ecriture. 
Ainfi  qjaand  on  latflerok  cette  partie- 
Cttfe  dans  IVndroit  de  $•  HuG  dont  if 
8'agit  »  on  rftn  pourroit  pas  phis  coo- 
durre  ,  que  ce  n'eft  pars  Jà  le  com^ 
mencennent  de  Ton  Evangile  ;  qu'on 
peut  conclurrc  que  nous  n'ia^ons  pas  le 
commencement  de  la  Prophétie  d*£— 
%ecbiel^  parce  qde  ce  que  nous  en  a- 
vons  commence  par  la  conjonftion  (^  / 
{Et  foBun  eft)  {^)  On  ne  pouvoit 
réfuter  les  Marcionites  par  cette  parti* 
cuTe  ,  parce  qu'ils  ne  la  lifofent  pas 
dans  leurs  exemplaires  *,  &  que  repro- 
chant aux  Orthodoxes  d'avoir  ajouté 
lesdeux  premiers  Chapitres  de  S.  Luc 
dans  les  leurs  ils  pouvoient  bien  les  ac» 
cufer  auflî  d'y  avoir  ajouté  cette  par- 
ticule. (4)  M.  Simon  a  dit  ailleurs  les 
raifon$  dont  on  fe  fervoit  |>our  réfuter 
les  Marcionites,  toutes  ditïerentes  <te 
celle  qu'il  prétend  tirer  de  la  particule 
OR.  (5)  La  fede  des  Marcionites  étanr' 
éteinte  il  y  a  longtems  ,  il  n^étoit  pas 
néceflaire  de  prendre  contre  eux  une 
précaution  (i  chimérique.  (6)  Enfiu 
c'cft  fe  moquer,  de  dire  avec  M.  Si- 
mon ,  que  les  Traduâeurs  de  Mous 
ont  commis  la  faute  qu'il  leur  attri- 
bue ,  pour  n*avoîr  uas  été  bien  inClrults 

deThiAoke  do  Texte  du  Nouveau 

TeO». 
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Teftament  ,  pais  que  le»  corroprioos 
groflîcrcs  &  facrileges  des  Marcioni- 
te*,  des  Manichéens,  &  des  autres 
Ffanattgoes,  ft*ont  ^nia^s  ftit  partie 
de  rHifloire  du  Texte  Sacré  j  c'eft 
une  imagination  bcHirruë  qiii  n'eft  née 
que  dans  TePprit  de  ce  Ciitique*   ^ 

X.  Au  comnaencennent  de  l'Epître 
aax  Romaros,  FesTradtiaeursde  Mons 
ont  tni>  dans  I^  TimXtPatd. Serviteur 
deJefus-Chrifiy  &  à  la  marge  ÂutretH. 
JÉ^cJave.  M,.  Siœ©n  prétend  ,  que  la 
première  explication  répond  exaac- 
raent  au  Grec  Se  au  Latin  delà  Vul- 

Éace  ;  mais  que  la  note  eft  éloignée  de 
i  penféc  de  S.  Paul ,  qui  prend  le  nom 
de  Serviteur  de  Jcru^-Cbrift  en  qualité 
de  fon  Miniflre  &  de  fon  ApQtrc;&  que 
c'eft  en  cp  fens  que  Moyle  &  lesFr^ 
•phétesfont  appel»ezServkeors  deDica 
dans  le  Vieux  Tcftament.  Gn  répoi^ 
(  I  )  que  la  remarque  touchant  Moy  fe 


vus  en  latin  ftgnifioit  proprement  an 
Efclave  do  tems  de  S.  Paul,  &  qt?e 
ceux  que  nous  apellons  préfentennent 
Sfrviuurs,  étoknt  tous  EfcUvM  ence 
■teœs-là.  rO  Qa*  «  ^°}  d  Efdaw 
'convient  très-bien  I  tous  les  nomme» 
i  l'égard  de  Dieir,  &  ^c  c'eft  pour 

.  :  cette 


cette  raifon  que  Moyfe  &  les  Propte' 
-tes  ont  ét^  appeliez  fçs  Serviteurs.  C4) 
Jln'eft  pas  trppTûrqqe  S.  Paul  a'aic 
•?oulu  dife  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  q.i3'll 

étojt  ;  le .  Minière  de  Jetis-Chr Ift  •  & 
.|ioî>  ipn  efclav^  ;  p^ur  marquer  fa  qusH 

lité  de  Mioiftre  il  fe  fçrt  des  mots  de 

SMixôvoç&deAâ'x»p7P^>,&  non  de  celui 

deîcu^o^ 

4.    DrISSERTATION   Critijfté  tofi- 
chant  les  Exempiairef  Grecs  fur  les- 
quels M,  Simon  pf  étend  que  V Ancienne 
.   VULGATE  a  été  faite, ^  du  jn^ 
liment  que  t* on  doit  faire  dn  fameux^ 
•     MANUSCRIT    de  BEZE.  A  Co- 
:    logne,  ehez;  Pierre  le  Grâtid.  i^^r. 

"■   îb  ir»  pagg;   lOO; 

CETTE  Diflcrtatibn  fait  partie  des 
Difficulte^profofées aM,  Sieyaert.^ . 
c*en  eft  la  quacre-vint  neuvième.  M. 
Arnaud  ne  lui  ^  donné  un  nouveau  Ti»- 
tre  »  Que  parce  que  contenant  unema- 
.tiere  détâchée  &  importante  ,  bien  des 
..Lefteurs-  fouKaitcront  de  l'avoir  à  paît, 
,11  s'agit  de  réfuter  fe  icntiment  de  M. 
!  Simon,  qui  prétendant  que  la  Yerfion 
Latine  ,  qu*^ûn  a  nommée  ItaUqsu  e(]k 
.très  ancienne,  fôutientenmême  tems 
-qu'elle  a  été  faite  fur.  des.  Exemplaires 
Grecs  extrêmement  fautifs   ficiiéfe- 
ûueux>  tdqu'eft  le  célébré  Mahufcrk 
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grec&  latin  dcBrt:,^,quîreîon  ce  Critique 
répréfetite  dans  le  Latin rancienne  Edi- 
tion latine,  teîle  qu'elle  étoit,  avant  que 
S.  Jerônne  l'eût  retouchée  &  que  le  Grec 
de  ce  même  Manufcrit  cft  leGréc  même 
ide  l'Exemplaire  fur  lequel  cejtte  V  ei  fioft 
à  été  faite.  Or  comme  ce  -ManufcrFt 
fft  cxtfémemerit  différent  de  tons  fcs 
"autres  Manuferits  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  cette  penfiFe  tfe  M.  Simën  fia- 
roit  être  fuiéieàdetrès-fScfteufesconi- 
féc)aences,  fur  tout  en  êgâtd'à  la  intt^ 
iiiere  dent  il  prétend  l'^tal>lir^&  c'eft 
ce  qui  a  fait  que  M.  Arnaud  a  crâ  hi 
devoir  examiner  avec  fofn . 

f.  Pour  cet  effet  il  diftingtiç  d'âibord 
ee  qu'on  &ft  de  certàra  du  MiniiftrU 
lit  Beze ,  de  ce  qu^on  ne  fait  que  iiippo- 
fer  (àn^  fondemenf.lt  cft  ceriâin  que  ce 
Manufcrita  milleans  #antiquitféMi;qne 
^elcun  l'a  écrit,  ou  fait  écrire  :  %  qu'il 
eft  grec  &  latin;  que  l'un  &  l'autre  eft 
écrit  de  la  même  main,  &  quMlsibnt 
eotifovmes ,  e-eSt  à<^dire  qu'il  u^apref- 
^ue  rien  dans  le  texte  grec,  quiveibit 
âuffi  dans  le  latin..  4.  Qie  ta-GénéalcM- 
'gie  de  Jefus-Chrift  du>  troéfiéme  Ch». 
pitre  de  S.  Luc  eft  étrangement  cor^ 
Tompod,-de  même  que  pluljeur»  autres 
endroits  ^  particulièrement  des  Evangi» 
les  %  •  Qu'aucun  Auteur  des  fix  pre^ 
mter»  Sledc^riCteaaoigne  avoir  va  de 
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ces  Exemplaires  da  N«  Teftatnent 
Grecs  &  Latins ,  le  Latin  étant  vis-à- 
vis  du  Grec  y  coHime  il  efid«m$  leMa«- 
nufçrit  de  Beze  ,*  ni  quiak  parlé  d'au- 
cun Ëfiemplarreou  Grec  &  Latin,  oa 
Grec  feulement ,  ou  feulement  Latio 
qui  ait  été  femblable  au  Mânufcrit  de 
fiezeen  ce  qu*iladefirgulier,&parT 
Ikulieremenc  à  Tqz^ird  de  la  Généalo-^ 
gic  d|5  Jcfus^Cbcift  :  6.  qu'il  ne  s'eft 
trouvé  qu^qn  feul  Exemplaire  de  la 
première  partie  de  ca  Manufcrit^qut 
eft  ta  plus  groflîerement  falfifiée&  deux 
feulemçnt  de  la  féconde  dont  les  fald- 
ficattons  n'étoient  pas  fi  évidentes.  Il 
eft  ymi  que  M.  Simon  nie  le  cin- 
çqiemcdç  ces  faits ,  prétendant  qucSi 
J^ifms.  a  dit  dçs  çhofeç  d^ns  fa  Pré- 
fece  au  Père  Damafi  ,  qui  .font  loger 
qu'il  a  voulu  parler  d^Ëxemplaires  dû 
N*  Teftament,  où  ces  mêmes  falfifi- 
cations  fe  trouvoient  ;  mais  on  entre»* 
prend  de  lui  montrer,  qu'il s'eft  itaa« 
gtnéavok  vu  dans  cette  Préface  de& 
Jérôme  des^  cbofes  qui  n*y  font  point. 
Ce  même  Critique  fuppoiie  (aufiement  ; 
I.  qu'il  n'y  avoit  rioi  de  fi  commun 
en  Occident  dans  les  4.  premiers  Siè- 
cles de  l'Ëglife  «  que  des  Exemplaîret 
remplis  de  falfifications  femblables  à 
eelksdu  Manufcrtt.de  Beze  x  %.  que 
le  Latio  qui  eft  vis-à-yis  du  Grec  dans 

ce 
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te  M  S.  eft  l'anciciiDC  Vrfgate,  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  far  un  Exem- 
pfake  Grec  fcmbUble  à  celuMà  :  |. 
que  reçoit  la  xoûtutne  ordinaire  àôs 

gemiers  SiecUsde  KEelife  furtout  en 
cddent  d'à joâter  &  de  ceformer  \e^ 
£varaile8&  les  Ecrits  des  Apôtres  de 
la  m&ne  mamere  dont  ils  fe  trouvent 
reformez  daos  ce  MS  \  qu'ils  paraphra- 
•îbient  m&Qe  les  Ecrits  des  Auteurs  Sa» 
<rez  ,  les'.âbeégeoient  i  fubftitooient 
id*autres  mots ^aux' leurs  «.  &  y  infe- 
rotent  même  des' 'biftoire&  qui  ne  font 
point  deux  i  4.  que  ces  fortei  d*£< - 
cmpbaires  étoienteomn»deS.  Jerônle 
&  que  c'eft  ce  qui  1^  obligé  de  cher- 
cher des  Exemplaires  •  Greca  pi»  exaAs 

pQsrcoxrig!»:  l'3nc£;r.fiey«c6^944tlKt 
•  M.  Arnaud  ayant 'réfoté  toutes  ces 
faufies  prétentions  >'&  établi  tous  ks 
feits  dont  nous  avons^  parlé  ci-deflua» 
H  ne  lui  e(V  pas  difficile  de  renverfer 
liiypothefe  ae  M.  Simon  au  fujet  du 
ManuftrU  de  Beze  ;  &  d'établir  la  fien- 
-ne,  qui  ébnfiftèà  croire  que  TAutedr 
de  cette  Édition  du  N.  Téftament  rfl 
un  Latin  du  Sixième  Siede,  qui  peut 
avoir  eu  pour  but  d'aplanir  quelque» 
difficultés  qui  lui  ont  paru  infurmon- 
tables  ,  comme  eft  celle  de  la  généa*- 
logl  t  de  Jefiis-Chrtft ,  &  d*  y  faire  en- 
core quelques  atltrds  changemcns  dont 

on 


'on  ne  fauToit  devrnér  la  caafe  ;  que 
•pour  ce  fuj^t  D.  a  fait  un  grec  &  un 
^t\ n.  q«i  fe  refleodslent ,  de  peur  <}a*en 
^càmpâtant  roo  iatm  a*iec  les  fixem- 
.-piasresGrecsU  ôQ  ttefaf  rej&trât.  Qôe 
rpoirrdonher  à  (oD' .Ouvrage  on  air  d'ai>- 
iCiquité  ^  il  n'a  pas  Voulu,  métré  dans 
ion  Ladn  la:VerfiOfn  corrigée  par  S. 
-^rome^  màhjjsVftlarrâté^davanrageà 
»€dle:dont  oalie  ienrbk:  avant  la.refbi*- 
smarion  de  àe  Saint  Cette  demiereHjr- 
-podiefe  a.  ceci  d'avantageux  ^  ija'eile 
:6o'n(erye  au  Texte  de  l'Ecriture  toute 
•  fà  perfeâion  ^  au  lieu  que  celle  de  M. 
:Simoil  rend  tout  incertain  ,  &  donne 
une  facheufe  idée .  des  Chrétiens  des 
.premiers  Siècles.  £a.rairoa  la  phisiforte 
.iû  M,  il^màHd}  (fèftqu'âQCun  Auteqr 
j  dpçti^p^emi#r,S:t^H\^i);'aiaHeg«^  la-tna- 
^fiiecejdontpp  li^.U  Qénéjalogie  de  Jc^ 
fiis>Çhrift  écrite  par. S.  I4acdans  le  Ma- 
nuscrit de  Bere  ,  pour  répondr^t  à  bi: 
dJfjSculté  qui- fe  trouve  dans  les  raanie* 

*jes: difff rentes ,dont&  tiuCi&.§*  Mar- 
thieu  racqntent  cettjE^  jS^néalqgie  ;'Ce' 

Si:  fçroir  iqcppcen^le ,  ç'il  y  eui  Cu 
»s  .des  Ëicemplaires  ren)I>lal4es  ^  çfir- 
.lui-lâ ,  puis  que  la  nHiniere  donton  y  l»t 
.cette,  Généalogie  lève  toute  la  diffir 
culte- 

..   On.nedoit  pas  o»bli^r>de  remarauer 

•^pr^.  Iv^,  Arnaud  que  >  fou  Âdv;eriair< 

'      '■      "  '  n*aÀ 
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n*a  pas  entendu  la  note  de  Bere  fttr  le  ^ . 
chapitre  de  S.  Luc  ,'puis  qu*il  lut  fait  di- 
re que  les  Juifs  avoient  corroippu  UÇ.é- 
néalogië  db  Jefus-Chrift  de  la  mân/er<? 
qu'elle  l*eft  dans  fon  Exemplaire,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  les  autres  btftois 

Ïui  font  raportecs  dans  les  Evangiles*; 
Ie2c  aroit  trop  de  bon  fais  pour  tS^pn-.  * 
ner  ainfi.Si  les' Jaifsa voient corronO pu  ta 
Généalogie  de  Jefiis- Cbrift  dans  S  Luc* 
ce  ir*auroit  pas  été  pôaric  rendre  con- 
forme à  celle  de  S.  Matthieu ,  puis  qu6' 
^aaroit  été  lever  un  obftade  à  la  créan- 
ce des  antres  hiftoires  ,  bien  loin  de 
contribuer  à  faire  qu'oti  ne  les  crùtpas. 
Bezc  a  cruoueS.  Luc  pou  voit  avoine-' 
crît  la  Généalogie  de  ^cfus-Chrift,  tel-? 
te  qu'elle  étoitdans^bn  M atiûfcrit;  que; 
les  Juifs  pouvoient  l'avoir  altérée .  & 
'  que  les  premiers  Chrétiens  trompeTTpar 
cette  maHice,  pouvoient  avoh*  mis  cet-* 
te  Généalogie  fàliifiée  dans  tous  lek' 
Exemplaires  de  5.  Lncfi  cenTéftdans. 
fonManufcrrt. 

f .  Deux  LETTRES  tauebant  h  necef- 
fit/  Çff  fatOùrité  frétenduê  de  ià 
TRADITION,  noMveUement  écrites 
àtmAmi^  aufujetdePHifloire  Cn-^ 
tique  du  Vieux  ^  du  Nouveau  Tefta-^ 
ment^  compopfe  par  te  P.  SIMON-* 
farMoufr.G.JS.A.bfP.éuD.l  M; 

A 
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A  Agmaerdam  ,    Chez  Wolfgang» 
.  11691. 1114.  pagg.;*. 

G*  E  S  T  l'Ouvrage  d'un  proteftant 
qu'on  ne  place  en  cet  endroit,  que 
parce  qu'il  s'y  agit  encore  de  M.  Si- 
ipon.  Ce  Critique  ayant  donné  une 
très-tnechante  idée  duTexte  Sacré  dana 
fe9  Livres  «  &  tâché  de  prouver  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  ii  douteux  «'  ni  de  u  in- 
certain ,  a  bien  prévu  qu'il  (è  feroit  d^s 
afikires  même  avecceuxderaComnau- 
Bion,  bien  qu'ils  n'ayent  pas  des  idées 
aufli  avantageuPes  de  l'Ecriture  que  les 
Proteftants,  Pour  prévenir  ce  coup,  il 
a  tâché  découvrir  tout  ce  qu'il  a  dit  de 
defavantageux  du  Texte  Sacré, du. beau 
èc  fpecieox  prétçxfie  de  Caire  valoir  la 
Tradition. 

Les  Protedants  n'ont  pas  manqué 
de  découvrir  cette  fîneflè ,  &  de  re- 
pouilèr  vigoureufement  les  attaques  de 
M.  Simon.  C'ed  encore  ce  que  fait 
l'Auteur  de  ces  deux  Létres*  Il  remar«* 
que  d'abord  que  les  Catholiques  Ro« 
mains  diftinguent  la  parole  de  Dieu  en 
écrite  &  non  écrite ,  &  qu'ils  fondent 
la  Religion  fur  ces  deux  principes,  d'où 
il  femble  qu'on  peut  conclurre ,  qu'ils 
conviennent  avec  les  Proteftants  que  la 
parole  de  Dieu  eft  l'unique  principe  de 
la  B^âigios:  mais  qu'il  s'agît  de  lavoir 

pre- 
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premièrement,  s*i1  y  a  aùjourdhai qm 
parole  de  Dieu  non  écrite  indepetidem* 
tuent  des  Livres  facrez,  &  fi  mdnie 
ceux-ci  en  dépendent ^  &  en  fecJond 
Keù ,  comment  on  la  peot  connoitre  & 
cecevoir.  Nôtre  Auteur  examine  ces 
deux  chofes.  A  l'égard  de  la  première» 
il  remarque  que  ta  préfomption  efl  toute 
en  faveur  des  Proteftant.^.  Car  fuppolé 
<|ue  le»  Ecrivains  facrez  ayent  été  inf- 
pliez  parles.  Efpi'ît,  coti^nfe  le» Ca- 
tholiques Romains  &  M.  Simon  en  con* 
viennent,  on  doitprefumer  que  le  but 
de  Dieu  a  été  de  perpétuer  par  cette 
iroye  la  véritable  Réligioti  à  laquelle  il 
fie  manque  rien,  &  ce  qui  a  été  te  plat 
fléceflàire  pour  rinftruôîon  du  Peuple» 
11  eft  fur  dç  plus,  qu'une  Tradition  con- 
fiante &unîverfelle  nous  a  donné  l'E- 
criture comme  la  parole  de  Dieu;  mais 
on  ne  peut  montrer  aucun  article  de  foi, 
qui  nous  ait  été  donné  par  une  pareille 
Tradition ,  comme  la  parole  de  Dieu  ^ 
Independemment  de  l'Écriture.  M.  Sî^ 
mon  a  allégué  quelques  exemples  de 
certains  dogmes  *  ou^il  faut  que  les  Pro- 
teftànts  tirent  néceflàirement  d  e  la  Tra- 
dition ,  ne  pouvant  les  trouver  dans 
l'Ecriture,  tdqu'eRIeBâtêms  des  pe- 
tits enfans. 

'  On  lui   répond  que  ce  n'eft  qu'une 

pratique  qui  quand  elle  ne  feroit  pas 

*  fon- 


fQO^éCdans  le^  Livres  CK^rez^  necon* 
tkoit  riei>>  de  contraire  à  la  parole  de 
Pieui  qiàl>nalQgiedelafoi  qai  y  eft 
)3ont0Duë.  Ç'>e^  un  fait  dont  rufagç  eit 
auin  ancien q^  le  CbriRiaoirme.  Or  la 
Tradition,  qui  n'eftqa'uDecontioua-. 
tion  des  faits  eft d'une  grande  auto* 
rké  pouf  expliquer  r£criture..  L^atten* 
te  (tek  venu^  du  Meilie  »  doi.c  parlq 
M,  Simon  »  a  été  un  de  ces  &îcs  indu- 
bitablds  &  conftants  de  la  Tradition , 
qui  rendent  les  Auteurs  Sacrez  plus  in- 
telligibles.    Quand  ceux  de  t'EgUrç 
Romaine  montreront  une  fembiable 
Tradition  pour  l'adoration  ibuveraine 
de  l'iiofiie  »  pour,  la  vénération  reli«v 
gieufe  des  images  ,  &  popr  plufieors 
autres  ppatiqoesfeinblables  on  les  rece* 
vra  de  mênie  ,  que  la  cérëoaonie  d« 
Bàtiioe.  Il  n'eo  ell  pas  de  la  doârinc 
potninedes  faic$ ,  la  Tradition  n'en  fàu* 
roit  être  (i  certaine,  comme  on  l'a  fai( 
voir  dans  cette   Bibliothèque  Tom* 
XVIII.  pag.  2  30.&  fuiv.  Onnaoatrq 
en  ittite  ,  que  quand  il  y  aqroit  Qn« 
Tradition  pour  principe  de  la  Réli- 

Sîpn  »  TEcriture  ne  pourroit  endépen* 
re ,  &  l'on  répond  à  toutes  les  raifons 
contraires  que  M.  Simon  a  allègue. 
On  remarque  fur  tout  y  que  fi  l'Ecritu- 
re ne  peut  être  un  ade  authentique  en 
fait  de  Religion ,  qu'autant  qu'elle  fe 

trouve 
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rrbove  conforme  à  la  Tradition,  il  n'a 
point  été  néceflaire  que  les  Ecrivains 
fBCrez  ayent  été  infpirez  ;  puis  qu'il 
lîiflfic  que  la  Tradition  leur 'rende  té* 
fiioignage,&  que  même  cette  Tradi* 
cion  ,  qu'on  établit  comme  principe 
infaillible  9  peut  redrcilèr  &  corriger 
toutes  les  fautes  ,  &  fuppléer  â  tous 
les  défauts  de  r£criture  ,  dans  les  cfao- 
fês  qui  font  purement  deDodrine^  ou 
qui  s'y  raportent. 

Sur  la  féconde  queftion,  favoir  com- 
ment on  peut  connoitre  &  recevoir  la 
Tradition^  l'Auteur  fait  voir  qu'elle 
eft  beaucoup  plus  obfcurè  &  plus  incer- 
taine que  l'Ecriture  ;  qu'elfe  varie  en 
plufieurs  cbofes ,  &  que  les  Hérétiques 
ont  voulu  appuyer  fur  elle  leurs  (entj- 
mecs  (de  même  que  les  Orthodoxes.  Il 
eft  confiant  que  les  Traditions  ont  été 
fu jettes  à .  de  très-grands  changemens^ 
ftafijuds  ceux  de  rEglife  Romaine  ne 
font  pas  aflèz  d'attention  ,&  quand  el- 
les n'en  auroient  foufFert  que  dans  le$ 
cîiofes  de  la  Difcipline  ^  celafaffiroit 
pour  les  foHpçonner  de  la  même  Infi- 
délité dans  les  cbofes  les  plus  importan* 
tes ,  puis  que  nous  n'avons  pas  deis 
preoires  fuffifaDtes  de  la  pretnierè  Tra- 
dition. 

L'Auteur  fait  plufieurs  autres  remar*» 

ques  dans  fa  première  Létre  contre  le 

Tm.  XXU.  L  Pe^ 
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Père  Simon  ;  niais  elto  font  fi  «gagées 
ks  unes  dans  les  autres  ,  ^«jj-f '^ 
poffible  d'en  donner  un  «t«i«  «»**• 
Kou8  ne  dirons  rien  non  plus  de  la  Ifi- 

éclairciflèroens  de  la  pr«n«f«' !!*£ 
réponfcs  aux  inft^nces  *i«e  lePere^ 
monafaites  contre  ce  que  lui  o«ob. 
ieaf  l'Auteur  des  J««»»»««^  ^^  f«ri^*tf 
^Sioîogiens  de  Hollande ,  8C  qtiielqncs  au- 
tres perfonnes. 

gnc  chez  Pierre  le  Grand.  i6^x.  m 
:  .IX,  pagg  7^' 


Lnr  diocéfe  ;  &  d'avoir ,  dans  fa  Thé- 
«^  ShiL  raifons  uu'dn^îi!  a««î  »f 

ft>sç«uoP:4e.  ces  F"^- .j^  Jean 
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V.  19.  M,  Scpyaert  dit  dans  cette  Tfeé- 
fe«  ati Une i enfuie f as  delà  ni  ^,ailktirs\ 
qtCiî  foitfermiicammuMhnçni  aux  l^iy 
ûuesae  lire T Ecriture  Sainte,  ou  fue^ce»- 
îa  leur  foie  utile;  \^  qtiainfi  c^efiavecrap- 
fin  qf/ autrefois  £ff  encore  tout  nonfuelk" 
meset ,  cela  a  été  défendu  pi^ks  lEfViques 
des  Pays'bat^  perfànnenejyifppofsintyiqu^ 
^efuCquimffintjencelaparuntffrit  hiré-^ 
tique  ou  fchifmatiqm  t  i^  far  confequent 
furieux,  M.  Âmaaelne  lui  laiffe  pa$  paf- 
fer  une  feule  de  ces  paroles  ;  il  le  rele- 
vé fur  tout ,  &  l'on  ne  peut  compren- 
dre qu'il  ne  (è  foit  point  ennuyé  à  écri- 
re t^t  de  chofeft  fi  ennuyantes  à  lire*  Il 
fepetebiendesraifoi»,  qu'il  ayolt  .dé- 
jà allegiaées  pluà  d'une  fois.  Il  cenfure 
<leméiiie  toutes  l^i>  pai^oles  de  lOrdon- 
nance  de  TÉvêque  de  Gand  ,  par  la- 

Î|uelie  il  défend  la  lefture  de  TEcritore 
âiQteefi  langue  Vulgaire  dans  fon  Dio- 
^céfe.  .ilc^ppoie'è  la  c€)«doi&ed€>cetE- 
véque  &de  fesCoofrerés  ,  celle  du  Car* 
-dinal  Madruce^  de  Charks  V.  des  Car- 
dinaux de  Richelieu^  Bona^  le  Connus, 
de  M.  Godeauj  de  l'Abbé  de  Mar&lesj 
dnP*  Antelottej&dù^P:  Feron.  Pour  ce 

£j  regarde  leCaodinal  leCasiusJl  veàt 
ne  i€$  noQiutellésî  Ordônoaoées  que 
'chaqW'Commntiauté  Régulière  'l'is^- 
pHque  entre  antres  à  la  leAstrt  delà  Ean)" 
*e  de  Dieu^  qui  doit  être  la  nourriture  ^ 

h  X  foc- 
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foceup^ûm  €ontinuèlk  des  ferfinnes  Rf- 
iigieufes ,  ce  qui  femble  contraire  à  ce 
qae  nous  avons  dit  en  donnant  *  l'Ex- 
trait de  ce  livre  y  mais  il  faut  remar* 
3uerqueM.  le  Camus  ne  parle  ici  que 
es  Monafteres  ;  que  <]uand  il  s'agit  de 
tout  le  peuple,  il  nedit  point  qu'il  faiU 
le  l'exhorter  à  la  leâure  de  l'Ëcricure 
Mainte  ;  mais  à  celle  du  livre  de  Vlmi* 
mim  de  Jefus^hri^  &  de  la  Vie  des 
Saints  ;  ce  qui  ftiffit  pour  juftifier  la  Ré- 
flexion <iue  nous  11  vous  faite. 

7.  QUESTION  CURIEUSE  fi  M. 
ARNAUD  DoàeurdeSorbûmseefi 
HERETIQUE,  à  Monfieur,..  C<m^ 
feillerdefofsÂltefi  PEvique  ^  Prin- 
ce de  Liège,  A  Cologne,  chez  Nico* 
las  Scbouten«  1690.in8.pagg.  il8. 

I.  1^  lEN  des  gens  donnent  ce  Ll- 
j)  vi^  à  M.  Arnaud  ;  mais  s*i]s 
ontraifbn,  il  &ut  avotlerque  ce  Do- 
ûeur  s'eft  fervi  pour  fe  cacher  d'un  voi- 
le fous  lequel  il  eft  bien  difficile  de  le 
connoitre.  Lts  louanges  qu'il  s'y  donne 
à  chaque  page  font  fi  outrées  »  que  bien 
loin  de  s'Imaginer  qu'elles  puiflent  par- 
tir delà  phime  de  M»  Arnaud  ^  on  a  de 
la  peine  a  croire  qu*il  pût  les  entendre 
lire  fans  en  rougir.  Mais  ce  n'eft  pas 

pro- 
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fyroprement  de  qàor  il  s'agit  r  voici  l'oc* 
ca(ion&  le  but  de  cet  Ouvrage. 

M.  Arnaud  ayant  cboiû  le  Pay^ 
de  Liège  pour  fa  retraite  ,  les  J^foi* 
tes  qui  Je  fçùrent ,  ne  Vy  laiflerent 

Easen  repos.  Ils  répandirent  plnfienis 
raits  deiavantageax  contre  lui ,  &  le 
décrièrent  comme  un  Hérétique.  Quel- 
ques perfonnes  voulurent  favoirce  qui 
enétoit,  &  il  y  en  eut  une  qui  demân* 
da  férieuiêment  à^un  fafteur  de  ce 
Diocéfe,  s^iUtoH  vrai  que  M.  Àrmaud 
fia  hérétique.  Cette  queftion  paroic 
fort  furprenanteà  l'Auteur ,  &  il  nela 
trouve  pa»  moins  extraordinaire  9  que 
Il  Ton  demandoit ,  cet  Arnaud  fui  eft  i 
latêudesFaudois^  tfeft-il  foint  M.  Ar- 
naud Doéiteur  de  Sorhomte  qui fe  foit  fait 
ProUftoHù}  Auffi  remarque-t-il  que  s'il 
y  a  eu  des  gens  aflkz  mal  inftruits  des 
fentiraens  de  M.  Arnaud  pour  faire  la 
première  quellion;  il  y  en  a  eu  d'aflèz 
mal  informez  des.  afiàires  du  monde 
pour  écrire  férieuiièment»  que  A/î  M. 
Arnaud  le  Doiteur  de  Sorbonue  qui  s^eft  en-- 
fin  déclaré^  {^  qui  fait  tnervetUes  en  Sa-' 
veyeà  la  tête  des  Trotipes  du  Parti. 

C*eft  pour  s'oppofer  aux  faux  bruits 
que  les  Jefuites  répandent  de  PHeréfie 
de  M*  Arnaud  ^  que  l'Auteur  a  entre* 
pris  cet  ouvrage.  Pour  le  mieux  jufti- 
fiec  ^  il  fait  Pbifloire  de  iâ  ?}e>  &  d/e 

h  i  tous 
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tous  les  livres  qu^ii  a  donner  ai)  Publi^ 
&  qu'il  veut  bien  avouer.  II  y  joint  de 
longs  extraits  de  toutes  les  approba- 
tions^ des  Doâeors  ,  pour  faire  voir 
qa'ils  né  contiennent  rien  que  de  trés- 
cyrthodoxe,  &  qu'ils  ont  attiré  à  M.  Ar- 
naud plus  de  kàlange»&  de  titres  glo- 
rieux ,  que  n'en  reçut  jamais  aucun  Au*- 
teur. 

II.  H.,  divifetoutelaviede  M.  Atr 
Mud  en  auatre  âges,  que  nous  parcour- 
rons briéventent.  t.  Le  premier  eft  de- 
puis ià  nafflknce,  jufquesà  lapublicar 
tion  defbn  Livre  delà  Fréquente Comr 
munion  ,  faite  en  1643.  Afttoine  Ar^ 
nanâ  naquit  1$  fixiéme  de  Février  l'an 
1612.  Son  Père  qui  avoit  le  même  nom 
fe  rendit  célèbre  dans  le  barreau,  &  par- 
«icuHerement  par  le  fameux  plaidoyer,, 
qu'il  fit  contre  tes  JéTuites  pour  l'Uni* 
verfité  de  Paris.  Les  £nnemis,du  Père  & 
du  Filsont  publié  que  le  Pereétoit  Cal- 
vinifte  ;  mais  on  foûtient  qu'il  ne  le 
fût  jaiHî^is.^  Les  Jefiiites  ont  accufé  le 
Fib  de'  s'être  trouvé  avec  'cinq  autres 
perfonnes  dans  une  Ailèmblée  tenue  à 
Bour^-Fontaine ,  dans  laquelle  on  jee- 
tâ  les  fonderoens  delafeâedes  Janfe* 
ni()es  «  &  fbrma  les  pernicieux  deflèins 
^'on  leur  aattribuet^^-oiaîs  M.  Arnaud 
È'avoitaicrrs'queneufans,  ce  qui  fait 
voir  leridicù!e^de  i'accuradon.iil  éca- 
)  dia 
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éisL  en  TbcologieenSorbonDC.  Ce  que 
M  •  VEfcaf  (on  Profeflèur  lui  enfeignoit 
(br  la  matière  de  la  Grâce  ne  lui  plût 
f  as.  Il  le  troura  peu  conforme  à  l'E- 
critore  «  &  ce  fut  ce  qui  l'obligea  à  éta- 
ler cette  queftioD  dans  les  Livies  de  S. 
ÂugMftin.  Ce  fut  là  où  il  puifk  Tes  (ên- 
timeos  far  la  grâce  ,  &  non  pas  dans 
Us  Livres  dcCahin qu'il  n*avoir  jamais 
las,  ci  dans  celui  de  Janfenius  quin'a- 
voit  point  encore  paru.  Ceuecooduite 
de  M.  Arnaud  déplut  à  M.  r£fcot  Ton 
Profeflêor  qui  devint  fon  eoncmi,  ^ 
qoi  loi  fit  reflèotir  daos  la  fuite  defu- 
nettes  cfiêis  de  fa  haine.  Il  empêcha 

3a'll  nefïktreça  DoâeurdeSorDonne 
oraot  fai  vie  do  Cardinal  de  Bicbelieo» 
&  ayant  été  reçu  après  fa  mprt  »  il  ne 
conrriboa  pas  peo  à  Tên  faire  ezclurre 
dans  la  fbite.  jQ  foûtint  eo  1636  one 
Théiêdans  laqudleit  établit  les  feoti- 
mens  de  S.  Augoflin  touchant  la  Gra* 
ce. 

1.  Le  fécond  âge  de  M.  Arnaud  com- 
prend rrois  afl&iresimpoi  tantes  que  (ê^ 
£nnemis  lui  fufciterent.  La  première 
foc  au  fujet  do  Livre  de  la  fréqmenU 
Commmmiou  »  que  les  Jefuices  foûtinrent 
être  plein  d'héréfiés ,  parce  qu'il  étoit 
écrit  contre  on  Père  de  leur  fbcieté,  qui 
avoir  refuté  une  inflruâion  que  l'Abbé 
de  S.  Cyr4m  0noit  dréflee  pour  la  Prin- 

L  4  ccilè 
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ceflc  de  Guimeni,  On  oppofè  aux  OécI^H 
iDatfons  des  Jefuites  un  grand  nombre 
d^approbations  de  Prélats  &  de  Do- 
Aeurs  en  Théologie ,  &  l'âutontéde 
deux  Papes  Urbain  VIII.  &  Inooceoc 
X ,  qui  n'y  trouvèrent  rien  qui  fat  digne 
de  Cenfure. 

La  féconde  affaire  tfoî'on  fufcitaà  M^ 
Arnaud  fut  au  JTujet  de  deux  Létres  qu'il 
'écrinteni6ni  ^  dont  on  a  fait  Tbi- 
floire  ailleurs,/*  de  ménae  que  du  jo- 
•àenoent  de  la  Sorbonne  contre  ce  Do- 
Aeur.  On  foûtient  que  ce  jugement  fut 
tait  contre  toutes  tes  formes  ^  &  contre 
les  règles  les  plus  communes  de  l'équité 
naturelle,'  que  plus  de  LXX  Doâeufs 
aimèrent  mieux  être  cxclusdeceCorps 
flucf  d*y  foufcrire,  qutl  yen  eut  pla- 
ceurs qui  fê  laifferent  entiatner  par  foi- 
Ueflb ,  &  que  tout  y  fot  conduit  par  1» 
Êiârî on  des  ennemis  de  M.  Arnaud ,  par 
lie  crédit  du  F.  Anmit  Confefleur  da 
Roi ,  &  par  l'autorité  du  Chanceliec 
de  France  devoUéaux  Jefuites ,  qui  s'y 
trouva  to&jours  pré£?Dt.  La  troifiême 
affaire  quil  eut  fut  au  fujet  des  livres 

3u'il  écrivit  contre  la  Morale  relâchée 
es  Jefuites. 
^.  Le  troifièmeàge  de  la  vie  de  M. 
Arnaud  comprend  le  tems  qu'il  demeu- 
ra 
*  %«i  BibUoth.  Vmv.TomtXlF^fag. 


publiquement  à  I^aris  depuis  i<J68. 
j.ufques  en  1679:  ce  fût  dans  cet  inter- 
valle qu'il  fit  it^Viwï^sdt  la  Perpétuité^ 
Axx  Renversement  de  U  Morale^  &  autres 
contre  les  prétendues  erreurs  des  Re- 
formez, qui  lui  attirèrent»  félon  nôtre 
Auteur,  l'eftime&  Tamitié  des  Papes, 
des£v£ques,  &  de  tous  les(avansde 
fa  Communîop  ,  dont  on  étale  ici  les 
Approbations  avec  beaucoup  de  foin. 

4.  M.  Arnaud  jodifloit  paifiblement 
du  fruit  de  (es  travaux ,  quand  les  Je- 
faites  profitant  de  l'accès  qu'ils  avoienf 
auprès  du  i\oi,Iuifirent  entendre  qu*il  y 
avoit  une  certaine  Cabale  dont  ce  Do- 
âeur  étoit  le  Chef  ;  qu'il  fe  faifoit  fou- 
vent  cfae2  lui  des  Aflènd^lécs ,  &  q.ue 
les  Janfeniftes  penfoient  à  fe  rallier^ 
pour  troubler  de  nouveau  l'Eglifè.  Ces. 
nouvelles  affaires  obligèrent  M.Arnaud 
a  fe  retirer  de  Paris  &  enfuite  du  Roy« 
aume ,  non  que  le  Roi  le  lui  eût  ordon- 
na comme  fes  ennemis  le  publient» 
mais  de  fon  propre  mouvement  &  par 
l'amour  de  la  paix.  C'eft  ce  qu'on  prou- 
ve par  les  Létres  qu'il  en  écrivit  a  r  Ar- 
chevêque de  Paris  &  au  Chancelier  & 
dont  on  nous  donne  ici  des  copies.  C'eft 
dans  cette  nouvelle  retraite  qa  il  a  écrit 
tant  d'Ouvrages  contre  les  Reformez, 
contre  le  P*  Mallebranchc,  &  contre 
ks  Jefuites.  Ou  pourra  voir  dans  ce 

L  5  Livre 
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Livre  quels  font  ceux  qu'il  avoue,  & 
qu'on  peut  lui  attribuer  fons  Te  trom- 
per. Il  en  a  fait  beaucoup  depuis  que 
celui  dont  nous  parlons  eil  imprimé. 

«.  A Vtè  IMPORTANTS^  -MbWr: 
ARNAUD, >Jr  le  Projet  £une  nou- 
velle Bibliothèque  d'Auteurs  Janfe^ 
niftes,  in   ii.  pagg..56. 

CETTE  petite  Pièce  renferme 
blendes  remarques  curieufes.  U- 
fte  Létre  de  M.  Arnaud  qui  eft  tombée 
entre  les  mains  de  l'Auteur  en  eft  Tôc- 
cafion.  On  y  voit  que  ce  Doôear  médi- 
te de  faire  imprimer  en  cinq  ou  fix  vo- 
lumes in  folio  tom  les  Ouvrages  des  Jan- 
feniftes  au  fujet  d^  la  Grâce  &  de  la^ 
Morale  ,  &  qu^îl  cherche  un  Libraire- 
pour  cela.  C'eft  fur  ce  projet  qu*on  lut 
donne  dans  cet  écrit  pluiieurs  avis  inv 
portants,  i.  L'Auteur  l'avertir  princi- 
palement qu'il  ert  à  craindre  que  cette 
Bibliothèque  d*  Au  teursjanfeniftes  n'ait 
pas  tout  le  débit  qu'il  ^'imagine.  La^ 
rMfon  en  eft  que  les  difputes  de  la  grace- 
îïie. font  pref^ue  pki^à  la  mode;  qu'il 
y  a  en  France  un  troifiéme  Parti  qui 
prend  ledefTus,  &  nui  condamne  éga- 
lement les  Jefuites  &  les  Jànfeniftes.  Les 
Jcfùites  ,  parce  qu'ayant  voulu  com- 
.  latre  les  J§nfeniftès  fans  abandonner  S. 

Au- 


Augaflin,  ih  fe  (ont  jettez  dans  des 
embarras,  d^bb  il  leur  a  été  impoiTible 
jdcfottiv  ;  &  les  Janfemftes  parce  que 
n'ayant  étudié  que  les  Ouvrées  dp  lE- 
-véc^ue  d'Higpone  ,  ils  ne  font  jamais 
avite^)  de  reinonter  plus  haut  ,  pour 
trouver  dansune  Tradition  plusapcien- 
ne  les  fondçnaens  de  leur*  opinion  fur  la 
grace^  Ce  troifiéoie  Parti  abandonne 
S.  Aogaftin,,comu»eunPoâ:ettr  parti^ 
culier-,  &  prend  contre  lui  hpetft^dç^ 
Pères  Qrecs  qu'il  prétend  être  tout-à*- 
faie  dans  les  repcîQiipnsdeceuxqu'ona 
nommez  Semi-pelagiens^  Il  foûtient 
qa!il  n'y  a  jamais  eu  d'Hérede,  Semi- 
pelagienne.  ou  que  tOfiterËglifeaéiié 
bététiqueavaatS.Àiigûftin,.  Onaprend 
eocore  À  M.  Arnaud  que^  ce.  trpiliéiae 
Part! .  qttV)n  lui  fait  beaucoup^plus  ter- 
rible â'^plus  fort  en  raifons  que  ceiiar 
des  Jefuites  ,  travaille  à  donner  une 
Hiftoire  de  tout  ce  qui  s^eft  palfé  en- 
tre les  Pères  de  la  Société  &  les  Janfe- 
Bides  fur  les  matières  de  lagrace^Sc 
d*y  joindre  uneCrittque  des  principaux 
Ouvrages  de  ces  derniers.  Il  prétend 
faire  voir  qu'il  n'y  a  point  eu  de  bon-^ 
Befoide  part,  ni  d'autre  ;.6c  encore 
moins  de  la  part  des  Janfetiiftes  ,  que 
de  celle  des  Jefuites ,.  dans,  toute  cçt^c 
Difpute.  - 

%,  Qsî  faitauIfiTCrâindee.à  M.  Ar- 
naud f 
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naad ,  que  tous  les  Ouvrages  de  ceux  cfte 
fon  Parti  n'aillent  pas  encore  fort  loin  ; 
parce  que  ce  font  prefque  tous  de  pe- 
tits Livres  François  fur  des  controver- 
fes  concernant  des  matières  abftraites  de 
la  grâce  &  de  la  prédeftinacion ,  qui  ne 
font  plus  à  lâ  mode.  L'Auteur  de  ces 
avis ,  qui  parle  en  bon  Janfenifte ,  té- 
moigne avoir  du  chagrin  que  ceux  de 
fon  parti  ne  fe  foient  occupez  à  quel- 
ques Ouvrages  qui  foient  toujours  d'a*- 
fige  ,  pour  l'honneur  delà  Société; 
comme  pourroit  être  ,  par  exemole  , 
une  Hiftoire  Ecclefiaftique.  .Il  eft  oien 
vrai  que  M  Godeau  en  a  fait  une;  mais 
PAuteur  dit  que  c*éft  bien  peu  de 
chofe  Que  cet  Evcque  n'a  pas  (erfe- 
ment  fa  traduire  quelquefois  les  Au- 
teurs Latins  qu'il  copiait .  &  qu'Heft 
'fi  mauvais  Géographe  qu'il  confond 
ordinairement  Toul  &  7'ulles  ,  deux 
Villes  bien  éloignées  l'une  de  l'autre, 
"  3 .  L'Auteur-  avertit  auffi  M.  Arnaud 
qu'il  faut  que  dans  fa  Nouvelle  Bi- 
bliothèque il  loue  beaucoup  les  Ou- 
vrages que  les  Pérès  Benediâlins  don- 
nent tous  les  jours  au  Public  ;  parce 
que  ces  Pères  copient  fouvent  les  Au* 
teurs  Janfeniftes,  &  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  foûtenir  leur  Doârine.  On 
en  allègue  pour  exemple  le  P.  MabiU 
h/n^  qui  4ans  fon  nouveau  Traité  dei 
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Etudes  Mûffofiiques -tie  fetnblc  dkfs  du 
mal  de  la  Théologie  $cholaQ;iqfie&  des 
Livres  des  Cafuiâes^  '  qac  pakce.que 
ies  TefuTtefi  eftiment  extrêmement  l'on 
&  Taoti-e ,  &  que  Ie$  - Janiêniftes ,  aa 
contraire  ,  tes  condamnent.  On  croit 
néanmoins  que  ce  PereafaitdefigcoÇ» 
fss  fautes  dans  cet  Ouvrage,  que  les 
Diiciples  de  Janfeeiat  jqo'iîa  voolofii* 
'vofifer  en  doivent  avoir  qodqne  cou* 
•fufion.  Dans  le  Catalogne  d'Antenra 
«qu'il  a  mis  à  la  6n  il  n'y  a  prefqne 
point  de  page  où  l'on  ne  trouve  ârs 
-oevnâs  inexcufables.  Il  n'a  pas.  feule* 
ment  fù  que  noué  n'avions  S.  Epbrem 
«n'Qpec  que  dans  quelques  fiibliothe* 
ques.  Ce  qti'il  y  adefurprenant ,  c'eft 
qu'il  ylofle  extrêmement  les  Ouvnb* 
ges  d  Epifcofius  y  &  en  recommande- 
roit  la  leâ:ur«,  û  l'on  enavoit  purcé 
quelques  endroits  où  il  parle  contre  tes 
Catix)riques ,  on  en  faveur  dé  fa  Sefte* 
On  prétend  que  c'eil  Graiius  qui  a  . 
tiompé  le  P.  Mabillon  ,  parce   que 
cet  Auteur  donne  de  grandes  louanges 
â  Epifcopftts.  £t  à  propos  de  Grotiut 
Fon  nousaprend,  qu'après  la  Révoca- 
tion de  r£dit  de  Nantes ,  s'agiflânt  db 
publier  un  Catalogue  de  Livres  Héré- 
tiaues  dont  on  déféndoit  l'entrée  &  le 
deoit  «  une  perfonnequi  a  voit  été  em- 
ployée i  le  dreilèr,  y  avoit  misGro« 

dus; 
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tîtts;&qiielcsLibrawe8  curent  bieniJc 
la  pelDcà'lefauver. 

4.  Noos  unirons  par  un  Avis  qui  re- 
gatdelecelebre  M.  Nmle*  Daos  la  Lé- 
tre  de  M .  Arnaud  interceptée,  il  y  parle 
deceSavaol: ,  &  avertit  le  Libraire  au- 
queliléate^-que  s^il  a  deflein  d'entre- 
prendre la  Bibliothèque  Janfepifte ,  il 
«cdoioenparlerqu'àM. Nicole.  L' Au- 
teur térodignedu  chagrin  de  trouver  ce 
«OUI  dans  cette  Xétïe*.  Il  craint  qu'on 
me  conclue  de  là  qu'il  a  toujours  de» 
intelligences  fccretesavec  M.  Arnaud , 
isi^ré  la  parole  qà'îl  a  donnée  à  l'Afr 
chevéquede  Paris,  de  ne  ie  mêler  ja- 
mais^  de  quoi  que  ce  foit  qni  regarde  le 
Janfenîfme.  Il  fait  voir  que  cette  crain- 
te eft  »dWafit  imeuK  fondée  <  qu'on 
î*a  accufé  depuis  peu  de  tenir  cbez  lui 
xles  Affembl^s  de  Danses  &  d^autres 
^rfonnes-de  qualité ,  pour  afiBfter  ks 
fartiàinsdes  fanfeniflie&de  Mons,  qui 
;ont  beaucoup  foufert  daus  le  dernier 
iiege;  (^  fes  Ennemis  traitèrent  ces 
Affetnbl&s  de  cabale  ,  &  qu'il  falut 
qu'il  allât  chez  l^Archevêque  de  Paris 
pour  lui  rendrç  compte  de  fa  condui- 

'te. 
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nus  publicatis.  in  1 2.  423 

P     . 

dii  piN  (Ir.  Entes)  NotrvclteBiblîothé- 

X     que  (jes  Auteurs  Ecciefîaftiques, 

contenant  THittoirc  de  leurs  Vîes,&c. 

Tom.  VI.  des  Auteurs  du  VIL  &  da 

VIII.  Siècle  dePEglifc.  iir 8.  &  in  4. 

^   T  449 

T£  M  P  L  E ,  Mémoires  de  ce  qtri  s'cft 
paCé  dans  laChréiienté,  depuis  le 
comtkiencement  de  la  guerre,  eo 
1672.  jufqu'à  la  paix  conclue,  en 

1679-  io  II.  ^      3*3 

Tu  R  N  E  R  I  (Brysni)  de  Primi  peccati 

introitu,  five  defapfu  AiTgck>rani& 

Hamlnumtentamcn.  in  4»         430 
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AVRIL. 

I. 

ONTOLOGIA  i^PlJEVMA' 
TOLOGIA  auâor^JO ATSINË 
CLERICQ.  Amtt<;lod.  apud  J. 
Wolters  1691.  în  8.  pagg,  ipy. 

Oos  avons  parlé  dté  îa  Z«- 
gxy«^  de  rAutcuf ,  dans  là 
première'  Partie  de  ce  * 
Volume  ,/ où  rtous  avoni 
pro0îf  de  'donnfer  dans 
celle-ci  un  Extrait  des  denr  Ouvrages 
TimeXX/L  M  «ont 
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doot  on  ,  vient  de  lire  le  dtre.  Pour 
nous  iicquitcr  de  nôtre  promelTe,  noas 
commencerons  par  VOntologie. 

I.'  M.  Le  Clerc  appelle  Untohgie  ce 
qperon  nomme  vulgairement  Metafhy- 
$\»e\  parce  qife;^çcae  Science  traittant 
de  i^Eîre  en  général  &  de  fes  proprietex  , 
ibn  prcy rç  nom  eft  Omohiie  on  dHioun 
de  rEtre ,  au  lieu  que  l  autre  eft  obf- 
car,  &  ne  loi  a  éié  dbnné  quepar  ha- 
sard. Cettefcience  étant prefque  toute 
api liquée  à  la  oonteqoplation  d^idécs 
abftraltes  ^  &'que  nous  connoiiîons  a- 
vec  la  dernière  clarté ,  on.  y  peut  par- 
ler d'uA'ton  beaucoup  plU^  afluré ,  que 
lors  que  Pon  traite  des  fubllances,  que 
nous  ne  connoiiibns  qu'imparfaitement. 
L'Auteur  dit  que  I^s  trois  principaux 
ulagcs  de  l'Ontologie  confident  i.  en 
cç  qu'après  .lavoir  établi  ,de$  ^xiames 
géncrarUX»  qtii^conviennem  i  toutes  nos 
idé^s*,*  ôn'ért  tire  âtX  fccbhVs  dans  lirc- 
therchc  dei  la  vérité  :  2.  ep  ce  que  ré- 
duifatn  tous  les  Etres  )  certaines  efpe* 
ces  v.clle nous  fourpiit  l'ordre^  ttanrle» 
giael  nous  eh  4çvons  traiter,  fi  noui 
«roulons  éviter  la  confufion:  3.  en  ce 
^Vliehous  donne  des  teripes  généraux^ 
^our  parler  dés  Etrcs^MÎ  ont  quelque 
xhore  de  commun.  C!?cft  ce  que  TAur 
-teuçexpliqijcplùsau  long^  danslaÇré- 
Yacc  de  fon  Ontologie.    Nous  ne  nous 
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arrêterons  pas  à  te  foivre  pied  à  picd^ 
il  faffira  de  dire  en  général  que  Toii 
troQveni  en  XVIII.  Chapitres  les  prin- 
cipales qoeflionsqQe  Ton  a  accoûtnmé 
de  traiter  ,  en  parlant  de  l'Etre  &  de 
lès  propriété!.  Les  Scholaftiqnes  ren^ 
fcrment  dans  cette  Science  la  doârinc 
des  Efprits ,  mais  c'eft  de  quoi  l'An* 
teor  a  fait  on  traité  à  part ,  ataqncl  nous 
viendrons  dans  la  fuite.  Poor  donner 
qnelqae  idée  de  celui-ci  ,  nons  en 
prendrons  quelques  endroits  remar- 
qoables. 

I.  (a)  En  parlant  de  rUmiéâc  TE- 
trc.  Ton  dit  qu'il  faut  diftînguer  l'uni- 
té nHmerique  &  ffec^né  \  ainfi  fittre 
cft  un  en  nombre ,  &  Pierre  &  Panl  font 
un  en  efpece.  C*eft  une  remarque  très- 
mile  pour  l%itelligence  des  anciens  Pla- 
toniciens, &  de  ceux  qui  les  ont  ûxU 
▼is.  Il  e(l  bon  auffi  de  remarquer  que 
lors  qu^en  parlant  des  fubflances,  nous 
leur  attribuons  une  unité  fpecifique, 
cela  ne  fignifie  antre  chofe ,  fi  ce  n'eft 
*l.  que  dans  an  lujet,  il  y  a  un  certain 
nombre  de  propriétés  ,  qui  y  coëxi* 
•fient ,  &  qui  font  ce  que  nous  appel- 
Ions  efpece:  %.  que  Ton  trouvedans  les 
fojets ,  anfquels  nous  donnons  le  md- 
xnenom,  les  mêmes  propriétés.  Mais 
ttons  ignorons  fi  tous  les  ibjets  ,  dans 
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le%i»cls  cHes  fe  trouvrar,  font,  f  arfat* 
iemcm  (emblabJts  en  tour. 
.  ,%.^VJdeH$^é  ^  qui  o'cft  prpprcmcnt 
qu'un  autre  nom  de  ce  qu^on  appelle 
'Unhé,  fcdivifcau^fii  comme  elle.  Ht^ 
racUu  difoit  qu'on  ne  peut  pas  fe  bai- 
l^rdeuX'foU.dans/^n^^Vr^^Kvtf,  c'cil 
à  dire,:  daus  la  même  ei^uen  «ombre, 
|)arce  qotelLe  $'c(i  écoulée.  L'idçntiié 
fe  coufîdei^e  encore  à  Tégard  de  la  firme  ^ 
•ou  de  la  matière^  On  appelloit  à  Athc* 
x\t%U ya^eau deThefée ,  un vaifleau.que 
Pon  emtetcnolt  depuis  Thefée  ,  peiH 
jdaçt  pJu0eQts  fieçks,'  parce  qu'il  avoît 
lamén^  forme,  quoi  qu'il  n'y  (^t.pas 
une  pianchQ  descelles  queTheféc  y  a« 
voit  fait  mettre  La  difficuUé  c  fi  plus 
grande  à  regard  des  Animauj( ,  que 
Ton  appelle  les  mêmes  »  quoi  qu'il  fc 
iaflc  des  changen>ensMperpe|ueis  dans 
Jeurs  corps,  &  que  dans  celui  d'un  vieilr 
lard  ,  il  n'y  ait  prcfque  rien  de  ce 
qui  y  écoit  lors  qu'il  naquit.  On  dira 
peut'écre.  que  Ton  aflus  d'égard  à  Pa^ 
me  qi^'au  corps  ;  mais  iiçcla^ili  fuR* 
pofé  la  Mccempfychoie,  E^ph^rbe  & 
Pyi^l;>sgor€^,^}Moni6x€  le  niéaiei;o,inme* 
Les  îr^âmcs  corps  reflTufciterom,  quoi 
qu'ils  ne  foicnt  pas  les  mêmes  ni  a  l'é- 
gard de  la  matière^  ni  à  Pégard  de  la 
;  forme  t  pourvu  qu'ils, forent  unis  à  l^ 
Jiiême  ame.    Si  l'on  dit  qu^il  faut  une. 
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identité  numcriqae  de  matière  pour 
appcller  un  corps  le  même,  on  dira 
qu'on  feu  h  homme  n*a  pas  le  même 
corps  dans  fa  vietllcflc ,  que  d^ns  fon 
enfance.  Sx  Pbn  aime  mieux  s'atta- 
cher à  la  forme  ,  nos  corps  n'auront 
pas  la  méme^  forme ,  au  moins  en  nom- 
ore  i  après  la  Réfurreâion,  ^ainfî  if 
s*enfaivroît,  que  nous  n'aurions  pas  k?- 
même  corps 

'  g.  (a)  Sur  là  qucffton  ,  Jt'les  efferctf 
des  chofes  fini  éferneller ^  far  laquelle  1(S 
Metaphyficlens  fe  trouvent  partagez, 
PAutcur  foûttent  qu'encore  qu'elle  pa* 
roifle  d'abord  difficile,  ircftaifédc  \t 
foudre,  pourvu  qu'on  entende  les  tcr- 
fncs  dont  on  fc  ferb  Geniqui  foûtien- 
Hcnt  que  les  Effences  font  étcrneHcs, 
ne  veulent  dire  autre  chofc  fi  ce  n*c(f 
^e  la  chofe,  par  laquelle  un  Etre  eft 
ce  qu'il  cft,  ne  fauroifiêtrè  conçue  com- 
me-un  autre  Etre  &  en  même  temps 
Comme  le  même;  de  forte  que  fuppo- 
fiS  que  Dieu  ait  eu  de  toute  éternité  les 
idées  des  Etres  qui  exiftcnt  préfente* 
ment,  tels  qiv*ils  ^ùm^  ces  idées  ont 
été  néeeflfcirfcmem  tes  mêmes  que  ccl* 
Its  <\xC\\  a  aujourd'hui.  L'Auteur  ex- 
plique cela  plus  au  long ,  &  fait  voir 
que  tous  U  s  hommes  font  d'accord  dana* 
le  iond^  là  dcfibs,  quoi  que  quelques 
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uns  foûtienocnc  le  xrontraire  ,  par  po* 
litiquc,        ,      ,  . 

4.  Darisie  çhap,  (a)  de  la  Durée^?hxi' 
Xtxxï  foûcient  que  la  durée  éternelle  de 
Dieu  cÛ  fuçceffive,  &  que  Tautre  opi* 
tiion,  que  Dieu  coëxifte  fansfueceffioa 
de  durée  à  celle  des  Créatures,:  cft  tout 
jk  fait  incompreherifîble.  Il  croit  quâ 
pcorvû  que  Ton  foûtienneque  par  te 
durée,  Dieu  ne  pertaucûiiède  fespro? 
prietei  ,  ni  n'en  aquiert  de  nouvel- 
les, il  n^y  a  aucun  danger  à  direqa^cl- 
le  eft  fucceffive.  On  pourra  iire  fes 
raifoQS,  dans  l'original ,  aufli^hien  que 
ce  qu'il  dit  dans  le  Ch.  fuivant  d^  Is 
mtfure  de  la  durée  y  &  de  qpelques  A- 
siomes,  concernant  l'eiinence.  Il  tant 
cependant  avoijer,  que  fi  on  pouvoir 
concevoir  rétcrnité  de  Dieu  fans  fuc« 
ceffion,  cette  idée  ferviroit  a  foudre  bien 
des  di^cu^ez  fur  d'autres  fujcts,  qui 
ïàns  cela  paroiflem  infurmonrabics. 

f.  En  traitant  des  JFiw  ^  l'Auteur 
(h)  attaque  ,  après  feu  M.  B&yle ,  la 
penfée  de  Defcartes ,  qu'on  ne  peut  cori- 
aoî^re  aucune  des  fins  de  Dieu,  dans 
ïa  produâipn  deS;  natures  .çorpor^çlles, 
fi  Dieu  lui  tnéme  QC  Ta  révélée,  Voiez 
ce  qu'on  en  a  dit  dans  cette  BibU^be-^ 
que  T.  vîir.  p.  ôj*  i^  fuiv. 

6.  Sur  la  célèbre  quc;fiion  (0  de  la 
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Çomtingeficey  après  avoir  montra  faci- 
les font  les  chofes  >  pu  H  n^y  a  poiQ( 
de  Contiagencc^  il  dit  qu'elle  fctroi\- 
ve  dans  nos  jogemens  à  l'i^gard  des  çbo- 
fcs  fpeculativcs,  lors qiacles, id^S qoe 
noas  en  avons  ne  font  pas  évideotes. 
Eo  ce  cas- là,  il  fe  peut  faire  que  nous 
jugions,  ou  que  nous  ne  Jugions  pas^ 
que  nous  portions,  un  jugeaient,  01^1311 
autre,  parce  que  rien  ne  nous  déter- 
mine néccflàiremcnt.  Dans  kschofes 
de  pratique ,  où  il  s'agit  du  bien,,  tf. 
du  mal,  00  de  ce  qui  eu  indiffciicnt,; 
ii  y  a  de  la  cqntii^gence  par  tout;  où 
il  ne  s^agit  pas  du  fouverain  bicnf  op 
de  chofes  qui  ne  fon{  pas  manifeÇç* 
ment  bonnes  pu  niauvaifcs.  Npùs  n^ 
pouvons  pas  ne  fouhaitcr  point  le  fou*^ 
verain  bien  :  nous  ne  pouvons  pas  nV 
voir  pas  de  réloignemcn^  pour  ce  que 
nous  regardons  comme  un  cnal ,  qui  ne 
nous  caufe  que  de  la  douleur ,  o^  de 
la  trifteflè,  lans  être  capable  de  nous 
caufer  aucun  bien  ;  nou»,  ne  poi^von^ 
pas  enfin  n^aimer  pas  ceq^i  no9sdoa^ 
ne  du  plaifiri  ou  de  la  joye,  fans  être 
fuivi  d'aucun  malj,  &  que  nou^ç  confi- 
derons comme  tel.  Juger  qu'une  cho- 
fe  ed  bonne  en  ce  fens,  c'eft.  l'aimer  \ 
juger  qu'elle  eft  mauvaife^  c'cA  la  haïr. 
Mais  qoand  on  ne  peut  former  aucun 
jugement  femblable,  fur  uni:  connoif- 

M  4f  Cinc^ 


2*4     Bibliothique  Vniverfellc 

fande  évidcntc'dc  ces  objtts ,  poor  lors 
«  cft  libre  d'aimcr^ou  de  haiï,  &  c*cft 
en  quoi  îl  y  a  de  la  Contingence; 

L*Attteur  s'objcâe  làdelEis  que  ce 
ne  font  pas  feolenient  des  raifons  évi- 
dentes, qainous  déterminent  invinci- 
blement i  juger  &  à  agir  ,  &  qui  ex- 
cluent par  coufequent  toute  Contingent 
ce  ;  mais  que  nos  pailtons  &  nos  habi- 
tudes font  auflî  '!«  même  effet.  Par 
exemple,  fnppofé  qu'un  homme  de  let- 
trosj  fans  avoir  rien  dans  TeCprit  qui 
l'occupe  ,  &  fans  être  attaché  à  au- 
cun objet  qui  loi  fafle  détourner  la  vue, 
rencontre  en  (on  chemin  des  livres bkn 
reliex  par  terre,  for  lefquels  il  faut  qu'il 
marche ,  pour  paflTer  outre  ,  peut-on 
ilouter  qu'il  ne  s^arréte  ,  &  qu'il  n^en 
10Ù vre  quelques  uns  ?  Y  a- 1*-  il  là  quelque 
Contingence?  M  Le  Clerc  avoue  qu*il 
eft  vrai  quela  dif{>ofltion  oânousfom* 
mcsnoos  détermine,  mais  il  niequ*eU 
le  nous  détermine  invincib1cmcnt,com* 
me  nous  4e  iommes  à  l'égard  du  fou- 
terain  bien  ,  &  de  Tévidcncc.  II  dit 
qu'il  ne  faut  pas  tant  confiderer  Téve* 
nemem  ,  quoi  qu'il  fe  trouve  prefquc 
toujours  le  même ,  que  lefentimcnt  in- 
térieur que  nous  avons  de  la  liberté  où 
nous  fommcs,  dans  c«s  fortes  d'occa» 
fions.  Il  croit  que  ce  fentiment  ime- 
tiieur,  fi  nous  y  faifofis attention,  nous 
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convainc  aflezdeladiffereoce  qu^il  y  a 
entre  lafoiiverame  felicitd  &  les  biens 
paniculters^à  l'égard  du  penchant  que 
nous. avons  vers  ce  qui  s'appelle  bien. 
On  donne  eiKore  une  preuve  de  cette 
différence  tirée  de  ce  quW  peut  par 
gageure,  ou  autrement,  agir  d'une 
manière  touteoppoféeàuneoppofition 
invétérée;  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  ar--^ 
récer  unfeul  moment  le delir  impétueux 
qui  nous  porte  vers  le  bonheur. 

7.  Nos  jt^emensnMtant  autre  chofa 
que  la  pcFception.du  rapport  qu'il  y  a 
entre  les  idées  que  nous  confîderons^] 
lors  que  nous  jugeons  que  quelque  cho? 
fe  cft  poffible,  c'eft  de  même  que  fi 
nous  afîurions  que  nious  voions  etitre 
deux-idéa  un  tel  rapport,  qu'elles  peu- 
vent coyexiftef  enfcmblc.,  Ainfi  l!o.n  dit  ^ 
abfolument  parlant ,  qu'on  diamant  peut 
être  aufTi  gros  que  la  tête  d'une  homme» 
quoi  qu'on  n'en  ait  jamais  vu  de  tels  ; 
parce  qu'on  ne  voit  rien  da^s  I4  iiam- 
le  d'undwrmant,  qui  foit  incon^patiblc 
avec  cette  groHcur.  La  vérité  de  ces 
jugemens^  dépend  d^une  connoifTance 
cxa^eda  fujet  do.mil  s'agit,  au  moins 
du  cÂtédont  nous  le  confidcrons  alorsr 
On  dit  r  au  contraire  >  que  quelque: 
chofe  cft  impoflîblc^  tors  que  les  deu?. 
idées  dont  nous  jugeons  fedétruifent^ré- 
cjproqaement  ^  &  ne  fauroieut  être 
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confiderées comme  coëxiflentes.  Il  eft' 
impoiTible,  parexemple,  qu'an  cercle 
foit  quarré,  parce  que  ccs^  deax  idées 
fc  détruifent  Tune  l'autre.  L'Amcur 
remarque  i  cette  occafion  que  nous  ne 
pouvons  former  au^un  jugement  afluré 
de  la  compatibilité,  ou  de  l'incompa-» 
tibilité  des  fubfiances  ,  parce  que  leur 
nature  nous  eft  inconnue.  Nous  ne  pou- 
vons former,  félon  lui,  defemblabJes- 
jugemens,  que  des  idées  abftraites  des 
propriétés  ;*  encore  n'en  pouvons- nous> 
pas  toujours  juger.  On  pourra  voir  ce 
qu'il  dit  du  fentiment  de  quelques  Phi- 
lofophes,  qui  croient  que  nous  ne  pou- 
vons juger  dô  Tincompatibilité  abfoluë 
de  quoi  que  ce  foit* 

8.  V Infini  eft  do  quatre  fortes,  en 
étendue,  en  durée,  en  nombre  &  en 
perfeôion.  L'Auteur  foûtient  que  nous 
avons  une  idée  affcz  claire  de  r infinité 
confîderée  par  abftraâion  ,  &  qui  ne 
confiftc  en  autre  chofc  qu'en  ce  que 
nous  Voyons  que  l'on  ne  peut  jamais 
épuifer  ce  que  l'on  appelle  infiuî. 
Quand  on  froit  en  droite  ligne  dans  un 
cfpace  infini,  pendant  toute  réternité, 
on  ne  vicndroit  jamais  au  bout.  Des 
nombres  d*années ,  quelques  grands 
qu'ils  foicnt,  répéter  autant  de  fois  que 
Ton  voudra ,  n'épuifcronf  jamais  Téter- 
•tiité.    Cela  cfl  affa  clair,'  mais  ridée 
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,de  Pimfini  eft  trèsobfcore,  &  iréme 
faaffe,  parce  que  cette  idée  n'étant  p^s 
fiâoellement  fans  bornes,  nous  ne  laif- 
jfons  pas  de  Tappeller  idée  de  l'infini. 
Cela  vient  de  ce  que  nous  joignons  a- 
lors,  (ans  y  penfcr,  deux  idées  incom- 
patibles ,  celle  d'une  grandeur  ânie, 
avec  celle  dç  l'infinité.  On  pourra  lire 
dans  rAtttenr  ,  diverfes  antres  remar- 
ques fur  ce  fujet 

I L  L  £  S  Metaphy  ficicns  ont  gcçoû- 
'tttmé  de  joindre  le  Traité  des  Efprifs 
î  la  Mctaphyfîque  ;  mais  M.  Lo  Clerc 
s^étani  propofé ,  dao^  cette  partie  de 
la  Philotophie ,   de  ne  ii:aiter  que  de 
TEtre  en  général,  en  a  di&  faire  UA>e  an- 
.trede  U'doârine<iea£(prks  qu'il  nom- 
me PfiiUmaUlùgic.    En  effet  fi  la  Phj- 
fiqjie^  qui  traite  de  la  nature  des  çorpa, 
fait  une  partie  diftinâe,  la  Science. qui 
41  ]e$  Efpritspour  objet  mérite  bien  d'â- 
. {retraitée  à  part^    L'Auteur  la  diyifc 
^n  troifi  Seâions ,  dont  la  pr entière  trai- 
te deiV^«  Je  Picfwmiy  la  fegonck;.  des 
Efprifs  purs  y  j&  la  dernijére  de  £>i>k* 

!..  Poor  fiiîvre  lejnéme  ordre, dans 

cet  Extrait,  (4),  on  difa.que  l'Auteur 

vcccherohe  d'al)Ofd' ce  que  nous  favons 

:cngéa«0|il  de  TAme  dc|l'bQ(omeJl  fou- 

tient ,  après  d'ikutt eSc  Phi  lo^pbes ,  que 

l!ua.n'<^  lait  fieqiq«ie:pat:  jsspdricnce , 

M  6  ou. 

(*)  $€(1,1.  CI.  "        ^ ,' 
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ou  par  fciKÎmcm  j*  de'lbrtc  que  nâos 
ii'cn  pouvons  aflorcr  aiitrc  chofc.  Ainfi 
il  condamne  également  ceux  qui  croient 
quo  i*Amceft  un  corps,  &  ceux  qui  di^ 
&nt  que  c'cd  une  fufofiance,  qui  n'a  d'au- 
tre propriété  que  celle  de  pcnfo.  Les 
premiers  aflbrent  une  chofc  qu'ils  né 
Tentent  point,  &  les  autres  difent  fans 
raifon ,  qu'il  n'y  a  que  ce  qu'i/s  y 
fentent 

2.  Paffànt  {a)  ï  un  examen  plus  cxaâ^ 
du  fentiment  de  DefiarUs^  que  TeiTence 
deTAmeconfifledans  une  penféeaâu-^ 
elle  5  quoi  que  l'on  avoue  que  nous  n'y 
voyons  bien  diOinâement  autre chofe-, 
on  rapporte  ^iverfês  difficultés,  qui  fc 
trouvent  dans  ce  fentiment    On  n'cn- 
^trera  pas  dans  ce  détail  ;  on  indiquera 
•feulemcm  deux  ou  troisdeces  difficul- 
tés.   La  première,  c*efi  que  cette  opi- 
nion eft  une  pure*  foppofition.  Defcar- 
tes  ne  pouvant  prouver  que  nous  pen- 
ibns  dan$4e  fein.de  nes-meres,  oupen* 
dant  un  profond  fommeil,  où  nous 
n'avons  aucun  fonge.  Il  a  feulement 
'  propvé  qu'on  ne  pouvoit  pâs  foûtcnir 
Me  contraire,  pour  cette  feule  raifoit, 
que  nous  n'avons  'aucune  mémoire  de 
ces  penfées  ,  parce  qu*il  fe  peut  faire 
qucnoos  lesayonsenticf'ement  oubliées. 
r-  Cela  ét^Bt ,  on  tctait^^ç  en  fecood 
•  *  lieu, 

(a)  S,  I,  r.  4. 
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Heu ,  que  quand  on  demande  aoi  Car- 
tcficns  ^  d'où  vient  cet  oubli ,  ils  ré- 
pondent que  c'eft  qu'il  iic  refte  dans 
iffttre  cerveau  aucune  des  traces  ,  qui 
ont  accompagné  ces  pcnfées,  &  par  le 
moîen  derqueUesfeukson  pouvoitcotf^ 
fcrvcr  la  mémoire.  Mais  lis  fuppofent 
ici  une  chofe  qui  paroit  d'abord  fort 
incertaine,  c*eft  quePAmc  n'a  aucune 
mémoire ,  fans  l'Intervention  du  corps. 
Elle  eft  même  contraire  à  leurs  princi- 
pes. Car  fil' Ame  n*à  aucune  mémoire, 
que  par  le  fecours  du  Corps ,  elle  ne  peur 
raiibnner  fans  lui  ;  puis  que  ne  pouvant 
avoir  préfente  >  que  la  penfée  qui  l'oc- 
cupe aôuellement ,  etJe  ne  fauroit  fe 
relfeuveair  des  principes  pour  les  com- 
parer avec  les  confequences.  En  troi- 
iiéme  Heu ,  les  Cartefîens  font  d'unfeu4 
homme  deux  perfonnes.  Quand  le  corp^ 
eft  éveillé,  l'Ame  agit  de  concert  avec 
lui ,  &  fe  reflouvient  de  ce  qu'elle  a 
-fait  dans  cet  état;  mais  dès  que  lefom- 
meil  nous  a  faifîs ,  le  Corps  t^étant 
plus  difpofé  i  fournir  à  l'Ame  la  mé- 
moire du  paifé ,  ni  à  enregitrer  ce 
qu'elle  fait,  nous  devenons  comme  un 
autre  homme  )  qui  n'a^iucqne  part  dans 
ce  qui  arrive  pendant  la  veiUe  ,  qui 
n'en  a  aucune  connoiilànce,  Aquieft, 
félon  là  penfêe  H^HtroeUte  ,  comme 
dans  un  autte  monde  ,  lequel  n'a  rien 

M  7  de 
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de  commun  avec  celui  -  ci.  Apiès 
le  fomp^eil ,  dès  que  nous  fommes* 
réveillez ,  un  autre  homme  ,  (\^\  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  ce  monde  des 
dprmans,  fe  levé  &  commence  à  a- 
giir  dans  le  monde  de  ceux  qni  yeil-^ 
lent. 

L'Auteur,  pour  ces  raifons  &  pour 
d*autres.  qu'il  rapporte,  a  du  penchant 
à  croire  que  rcÂence  del'ame,  autant 
qu'elle  nous  eft  connue,  confiée  à  pou- 
voir penfer,  &  non  à  le  faire  toûjoorf 
«âuellement.  Pour  exprimer  d'une  mir 
|2iéf e  fenfible  fon  fenciment,  ilcompa* 
re  un  corps  en  mouvement  avec  une 
Amequi  penfe..  Comme  un  Corps  efi 
mû  pendant  quelque  temp$  ^  &  perd 
£bn  mouvement  par  dégrez  ,  jufiju'à 
ce  qu'il  n'en  ait  plus  ,  qaoi  qu'il  foit 
«apable  d'en  avQir  :  de  même  avant 
que  de  nous  endormir ,  nous  avons  des 
idées  vives  ,  &  fortes,  n^is  à  mefiire 

3ue  le  fommeil  nous  &îfir,  nous  confi- 
erons avec plu^den^gllgonce les  idées, 
qui  fe  préfentem  à  nôtre  efprit,  elles  de- 
viennent plus  coufurcfs  &  plus  foibles, 
jufqu'à  ce  qu'elles  difparoiffent  entiè- 
rement, &  que.,  nôtre  aaie  s'oabiiant 
ellc.mémç  n'aj^crçoif  &  ne  veut  plus 
.lien. 

L'Auteur ,  après  ces.  idées  générales; 
.  explique  ia  nature  des  propriétés  de 

l'A- 
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TAme,  (a)  qa'il  tedait  à  fept  prioci-* 
pales:  i.  rEntendement :  2.  laVoloc^ 
té  :  3.  le  SeotiiDent  :  4.  la  Liberté  : 
f.  rimagination  :  6.  la  Mémoire  :  7.  les 
Habitudes  diverfes  qu'elle  contraât. 
Touchant  les  trois  premières  facukex, 
fes  fentimens  ne  font  pas  difTecens  de 
ceux  du  P.  Makbranche;  La  Liberté, 
félon  lui  ,  </I  une  faculté  de  i'^Ame^ 
fâr  laquelle  elle  peut  donner  fon  eonfen» 
tement  à  une  frepojition^  ou  le  lui  reju* 
fer ,  feubaéiâr^  ou  nefoMbsiterfasumbien^ 
êuum  uoaly  tenir  une  idée  fréfente  kfon 
effrit^  ou  »*y  fenfet  plus.  Il  fait  trois 
remarques  fur  la  Liberté.  La  première 
eft ,  qu^on  ne  doit  pas  Tattribaer  à  la 
Volonté,  qui  efi  elle  même  une  facul- 
té, mais  à  TAme,  fi  Ton  veut  parler 
avec  quelque  exaâitude,  &nepasobf* 
curcir  volontairement  une  matière, 
qui  e(t  d'ailleurs  alfez  difficile.  La  fé- 
conde eft ,  que  la  liberté  de  contrariété 
tsiAtcontradiâion  ne  diflerent  qu'en  ce 
que  dans  un  aâe  de  la  première,  il  y 
a  deux  aâes  de  la  féconde.  Latroifiéme 
qu'on  ne  la  doit  pas  confondre  avec  la 
Ipontancïté ,  qui  n'cft  autre  chofe  que 
la  volonté  ,  &  qui  n'eft  pas  toujours 
jointe  avec  la  liberté.  Il  ajoute  enfui- 
te  qu'il  ne  nous  eft  pas  libre  de  don- 
ner ,  ou  <le  ne  donner  pas  nôtre  con- 

fen- 
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fentement  aux  vérité^ évidentes,  mair 
feulement  aux  propofitionsobfcares.   Il 
en  elVde  même  du  foaverain  bonheur , 
&  des  biem  particuliers;  noas  aimons 

cesdcrniers-librement  V  ^^i^  i^c>us  n'a- 
vons pa^  la/ liberté  dcne  passai  mer  le 

premier. 

Quoi  qne  nous  ayons  quel<|ueraî(bn 
tirée  ou  des  objets,  ou  de  nous  mêmes, 
quinous  détermine  ,  même  dans  Jes^ 
aâions  libres  ;  T  Auteur  Ibûtient  que  ces 
f&ifons,  ou  ces  motifs  ne  nous  déter- 
minant pas  nécedàircmem;  Je  principe 
qui  le  faiteft  nâtre  propre  liberté.  .  Il 
réfout  encore  d'autres  queftions:,  que 
l'on  pourra  voir  dans  TOriginal. 

Sur  (tf)  ^Imagination  ,  il  n'y  a  rien 
de  particulier,  &  fur  la  Mimoirty  TAu- 
tear  rapporte  Je  fentiment  des  Carte- 
liens,  qu'il  reconnoit  avoir  été  inventé 
avec  beaucoup  d'efprit ,.  mais  fur  lequel 
il  propofc  ces  deux  difficultez.  i*  Qu'il 
eft  inconcevable  comment  un  fi  prodi? 
gieuz  nombre  de  mots  >  &  ^'idées  de 
toutes  fortes ,  peut  fe  confcrver  dans  la 
Mémoire  fans  contufion.  Comment  efir 
il  poffible  que  chaque  chofe  formant 
une  trace  particulière  dans  le  cerveau  » 
elles  ne  fe  brouillent  pas.  perpeoielle- 
-ment,  fur  tout  fi  l'on  coniîdere qu'une 
grande  partie  du  cerveau  cft  d'une  fub- 

Itanccy. 
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<>-  HifioriqHt  dt  ^AnnA  169%.  *7  * 
ftance  ,  qui  rcffcmble  à  de  la  touUlie. 
a.  Que  faifant  dépendre- la  Mémoire 
do  cerveau.  onôtcàPAmc  féparée  do 
corps  la  faculté  de  fe  rcflbuvcnir  ,  » 
par  confcqucm  de  raifonner  ,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué  à  une  autre  occa- 
fion.  M.  Le  Clerc  pouflc  afl«  au  long- 
cette  difficulté,  après  quoi  il  pafle  aux 
n«bitudes,  qu'il  croit,  vite  faMt  B»- 
rtw  ,  n'élrc  pas  diftcrcotes  de  la  Mé- 
moire. Voieï  ce  qu'on  en  »  "PPO''/ 
dans  le  T.  x.  p.  Ji.  de  ceuc  B,H,ttbe- 

^*Dan$  le  Chap.  fuivant ,  («)  on  ftit 
Toîr  que  quelque  fentiment  que  1  on 
embraffc  fur  la  nature  des  idées  ,  il  f 
a  des  diflfcultei  mfermontables  ,  ae. 
forte  que  le  plus  fur  eft ,  en  cette  oc- 
cafiôn ,  auflî  bien  qu'en  ptaficurs  autres^ 
de  fofpendrefon jugement.    Oncom- 
bat,  dans  ce  mêir.e  Chapitre ,  l'opinion, 
des  idées  innées,  &  l'o"  ^oû^'^n^^^ï»;' 
n'y  en  a  aucune,  excepté  les  idées  des^ 
opérations  de  nôtre  Ame.    Tout  le  rc- 
fte  fe  ptéfeme  à  nôtre  efpnt ,  a  loc- 
cafion  des  objets  exteticuts ,  on  après 
quelques  raifonncmens.  On  a  déjà  pat 
lé  de  cette-matière  dans  le  Tome  xv  1 1 . 
p.Aoo.^fMiv.  Orines'y  arrêtera  p«, 
quoi  que  la  méthode  dont  onfefctl  icv 
foit  différente  de  l'autre. 

(a)C.  5.5-.  I. 
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.  Sur  ]a  différence  (a)  de  rEfprit  Se 
4a  Corps ,  on  foûtient  que  toac  ce 
que  nous  en  favons  fe' réduit  à  ceci. 
C'eft  que  l*amas  des  proprietez,  que 
Qous  appelions  effrit ,  eu  jdiSerent  de 
celui  à  qui  nous  donnons  le  nom  de 
corps,  Pooc  les  fubftances  en  elles  oié- 
mes  ^ dans  lesquelles  ces  propriétés  (ont, 
elles  nous  font  inconnues.  Nousfom'^ 
mes  convaincus  de  certains  effets  des 
£fprits,  mais  nous  ne  favons  quelle 
enett  la  foorce,  ni  comment  ils fepro» 
dnifcnt. 

.  L'Aurenr  (h}  montre,  que  ceux  qui 
ilfliirent  que  les  Ames  des  hommes  ont 
ces  facultez  que  les  Scholaûiqucs  ap- 
pelletit  Fegetative ,  Nutritive  &  Locomo" 
Uv9  y  foûtiennent  une  chofequ*ils  n'en* 
tendent  point,  &  dont  ils  nont  aucu- 
ne bonne  preuve.  A  Tégard  de  la  der- 
nière y  qui  renferme  cette  qucftion,.^ 
notre  ame  eft  la  cauje  efficiente  isf  irame^ 
àiaîe  des  monvemens  de  nhre  corps ^  M. 
Le  Clerc  a  recours  à  un  moien  afTuré 
de  ne  fe  tromper  point,  c\>(l  à  la  fut 
penfion  de  jugement ,  que  Ton  doit 
cmploicr  dans  toutes  les  matières  obf- 
cures ,  &  qu'il  emploie  fouvent  dans 
cet  Ouvraee.  Il  en  fait  même  voir  l'uti- 
lité,  ilannduCh.vi.  de  cette  premié* 
re  Sefiion. 

Il 
(4)  5. 1.  c.  6,     {h)  $,i,  c.j. 


Il  s'en  fert  encore  dans  le  Chapitre 
(a)  où  11  traite  de  Vorigine  di  rÀme. 
Quelques  uns  veulent  qu'elle  foit  cor» 
porelle,  &  qu'elle  foit  engendrée ave(^ 
le  corps;  d'autres  foûtienncut  que  cou* 
tes  les  Ames  ont  été  produites  au  com- 
mencement du  Monde,  fans  avoir éié 
attachées  aux  corps  grofliers  qu'elles 
viennent  habiter,  &  où  elles  ne  font 
envoiées  que  pour  quelque  faute  qu'el- 
les ont  commîfe  contro  les  Lois  de  leur 
Créateur  ;  d'auttes  enfin  prétendent 
pouvoir  aflurer,  comme  unechofe  in- 
conteflable,  que  Dieu  les  crée  dans  la 
moment  que  le  corps  étant  formé,  peut 
les  recevoir.  M.  LeClercfpûcieqtquq 
Fon  ne  fauroit  donner  d%  raifon  coh^ 
vaincante  d'aucun  de  ces.fentimens;  & 
que  les  Philofophev  mourant  d'envie 
de  favoir  la  vérité  fur.  ce  fujct,  après 
&'étre  fatiguez  vai|iemcntà  la  chercher^ 
ont  pris  pour  elle  des  vrai-fembinnces 
&  des  poffibilttez^  aufguellei^  ils  ont 
rendu  des  honneurs,  qui  ne  font  dûs 
qu'à  l'évidence. 

Le  (^)  dernicrChapitre  de  cette  Se* 
âion  traite  de  l'immortalité  de  l'Âme, 
ti' Auteur  fait  voir  que  la  nature  de  l'A- 
me étant  inconnue  ,  on  ne  peut  pas 
prouver  par  là  fon  immortalité ,  comme 
on  ne  peut  pas  prouver  non  plus  qu'el- 

....  1* 

{4)  5.1.  C.8.     (h)  S.L.  c,g. 
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le  meurt  avec  le  Corps  5  après  quoi  îî 
tnontre  par  une  autre  voie  qu'elle  cft 
immortelle.    Pour  cela ,  il  demande 
^u'on  lui  accorde  qpatre  chofes  ,  dont 
il  a  prouv«  les  deuy premières  ailleurs, 
&  dont  les  deux  autres  font  connues 
par  rexperience  :  i.  Que  le  Genre  hu- 
main a  eu  un  commencement  fur  la 
terre  :  z,  Qu*il  y  a  un  Etre  plus  ex- 
cellent qûcla Nature  humaine,  qu/Iuî 
a  donné  ce  commencement  :   5.  Que 
cet  Etre,  que  Ton  appelle  DJeu^  nous 
a  mis  ici ,   non  àdeffein  de  nous  faire 
du  maf,  maïs  au  contraire  pour  nous 
taire  du  bien  :  4.  Que  les  hommes, 
fans  tomber  dans  la  dernière  mifcre, 
ne  fauroient  fe  pafftr  de  fe  fccourir 
niutuellement  dans  leurs  befoins. 

Gela  étant ,  qu'on  fuppofe  encore 
que  tous  les. hommes  fc  rendent  réci- 
proquement tous  les  devoirs  de  Pha- 
jnanité.  Hn'y  aurôif  plus  rien  â  fou- 
haiter  ,  fi  ce  n'eft  que  Ton  jouît  d'une 
perpétuelle  fanté,  &  que  cette  heurcu- 
le  vie  ne  finît  point;  ouaumoinsqu'e» 
la  perdant»  on  pût  jouir  d'une  autre 
qui  ne  lût  pas  moins  agreabte  ,  &  qur 
durjt;  toujours.  En  effet ,  fî  nous  hou» 
examinons  nous  mêmes,  noustrouvc*- 

rons  que  nous  fouhaitonsnéceflfairement 
une  felicifé  accomplie.  De  là  il  s'enfuir 
qac  les  biens  que  Dieu  nous  a  donnez 

lur 


Ibr  U  terre  9  inppcié  méfncqae  ooot 
joaïfTions  de  toos  «  comme  dooi  l'a* 
vous  dit,  ccfleioient  a'écre  des  biens  fi 
BOUS  mourions  fans  cfperance  de  ce 
booheor.    Car  enfin  de  quoi  ibr  viroit  i 
00  homme  moorant  de  penfer  qu'il  « 
néctt  d'uoe  manière  très-douce  &  très* 
agréable,  pendant  quelques  années ,  fi 
cenVil  â  le  toormel^tercroellement, 
lorsqu'il  feroit  cette  trifie  réflexion ^ 
qoM  va  perdre  poor  jamais  tons  les 
bieos  dont  il  a  joui  ?  Il  fe  trooveroît 
dans  le  m^me  état  qo^unhoouDeàqnt 
on  anroit  donné  pendant  qoelqoesjottrs 
des  vivres  eu  abondance  ,  &  -qui-  ver» 
roit  qu'on  le  va  lailTei  moorir  dciaim« 
Il  ne  pourroit  croire  qu'oa  Paurotc 
Doorrî  peixldnt  quelques  jours  ,  à  def- 
feio  de  lui  faire  du  bien.    Noos  nous 
trouveripnâ  même  dans  on  état  plus  fi« 
choux ,  lors  que  nous  penserions  que 
Dieu  nous  auroit  donné  une  idée  de  la 
félicité  ,  6l  nous  en  auroit  fait  goûter 
quelque  petite  partie  ,  non  pour  noos 
Âtisfaire^  niais  poor  irriter  nos  defirs, 
&  nous  ravir  enîàite  .toute  forto  d'e& 
perance  de  les  voir  fatisMts.    Il  enn» 
Xetoit  poor  lors  avec  nous,  comme  fe- 
roit un  homme  qui  donneroît  à  feotir 
de  la  viande  à  un  antre  qui  monrroit 
de  fainvyfans  lui  permettred'en  manger^ 
A  en  ravertiilant  qu*il  n'en  goâteroit 

jmnis. 
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jamais.  Or  y  ii-t-il  quelque  apparence 
oue  Dieu  ,  qai  nous  a  <lonni5  tant  de 
ihatques  de  bonté,  en  ufk  de  la  forte 
envers  nous?  L* Auteur  pouflc  eneoit 
la  preuve  plus  loin  ,  mais  on  ne  peut 
pas  s*y  arrêter  davantage ,  parce  qu'où 
a  encore  â  parler  des  Seâioss  fonran- 
tes,    -    • 

Il  comitience  ta  Seconde^  (a)  cnre* 
cherchant  s*il  y  ^des  Efprits  furs^  ou 
au  moins  qui  ne  'foient  pas  revécus  de 
corps  groffiers.  La  nature  des  £fprus 
m:  nous  étant  pas  aflez  connue^  nous 
nepdiivçtis  pas  aflfurcr,  avec  les  Cbal" 
d^ins^  &pIufiearsanciénsPhilofophe$^ 
qu'Hs  ont  toujours  un  corps  qui  leur 
eft  joint,  quoi  que  plus  fubtil  que  ce* 
lui  que  nous  avons;  ni  foûtenir,  avec 
Defcartes,  qu*ils  peuvent  être  entière- 
ment defiituet  de  corps.  A  Tégard  de 
leur  cdtiftence ,  rien  ne  nous  en  peut 
inAruireque  Texperience  i  &  les  Hifioî- 
tes  (aimes  &  profanes  tïOus  afliirent 
conftamment,  que  des  Natures  imel- 
iigentes,  différentes  de  la  fiôtre,  fe 
ibnt  qaelquefots  communiquées  aux 
hoflnmles.  Outre  qu'on  a  de  bonnes 
preuves,  que  rHiftoire  facrée  ne  nous 
trompe  point;  on  ne  peut  pas  réjctter 
tout  ce  que  t*nt  de  nations  ,  fi  élof- 
gnées  les  unes  des  autres  de  fentimens 
:  '  -  ft 

•    {à)  Se^.i.  f.i. 


&  de  demeure ,  en  ont  dit  en  divers 
fiecles  ,  foos  préteite  que  Ton  a  dé- 
bité beaucoup  de  faulTetéz  là  deflbs. 

M  Le  Clerc  compare  après  cela  {a) 
les  Anges  avec  les  Efprits  humains ,  & 
fait  voir  l'incertitude  de  plufieurs  cho« 
fes,  que  les  Scholaftiques  ont  dites  de$ 
premiers.  Il  montre  entre  autres  cho- 
fes  qu*à  IVgard  des  Anges  ,  aôfll-bien 
qu^à  l'égard  de  nos  Ames»  on  ne  peut 
lavoir  s'ils  remuent  les  corps,  par  une 
faculté  que  Dieu  leur  ait  donnée  ,  en 
forte  qu'ils  foient  la  .caufe  immédiate 
&  efficiente  du  mouvement- 

{b)  Qn  dit  o^xC'û  y  en  a  de  bons  & 
de  mauvais /&  on  leur  attribue  divers 
emplois*    L* Auteur  commence  par  les 
bons  y  &  rapporte  ce  que  les  aticiens 
jPaiç;is  ont  dit  des  Divinitcx  inferieu- 
ycs,  qu'ils  appelloient  Héros  &  Çéniei. 
Il  cite  auffi  quelques  paâàges  de  l'E- 
critiire  fainte,  qui  femblênt  y  faire  al«- 
lofîon ,  fans  néanmoins  approuver  ces 
pcnfccs,  que  l'Auteur  range  parmi  leis 
chofes  incertaines ,  <que  l'on  a  débitées 
fur  le  fujet  des  Efprits.    II  c(l  certain 
feulement  que  Dieu  s'en  fcrt ,  pour  exe- 
^     cutcr  mille  chofes,  fur  nôtre  terre,  6c 
.     par  confeqpcnt  qu'ils  peuvent  agir  fur 
\    ce  qui  y  cft.  '  Si  Ton  demande,  s*ils 
f  ^  ont.  toujours  la  force  qui  eft  néceflàire 

(a)  S,  X.  c.  »,    (b)  S.  1.  i.  3.'  * 


pour  cela  ,  par  une  faculté  inhérente 
&  perpétuelle  ,  ou  fi  c*eft  fcuicmettt 
pour  un  temps  ,  &  jufqu'où  cette  for- 
ce s*étcnd  ?  L'Auteur  réplique  qu'il  n*y 
a  que  les  Anges  ,  qui  puiflfent  répon* 
drc  a  ces  quedions,  &  montre  incer- 
titude de  ce  que  Ton  en  dit* 

I  Pour  (à)  ce  qui  regarde  les  mauvais 
Anges ,  TAutcur  rapporte  ce  que  les 
anciens  Juifs  &  les  Paiens  en  dm  crA. 

II  dit  que  Ton  ne  peut  rejetter  tour  ce 
qu'ils  en  difent ,  quoi  qu'on  ait  mêli 
le  menfonge^  la  vérité  ;  parce  que  nous 
n'^avons  aucune  raifôn  tirée  de  la  na- 
ture des,£fprits,  qui  nous  protjve  quM 
n'y  en  a  pas  de  mauvais  ,  &  qu'ils  ne 
font  pas  diverfes  chofes  qu'on  leur  at- 
tribue.   On  propofe  une  queftionrou- 
chant  les  Poflcdcï  ;  d'où  vient  qu'il  y 
en  a  aujourd'hui  fi  peu  ,  &  qu'il  y  eti 
âvbit  tant  dans  lajndéc^  du  temps  de 
Jefiis-Chrift  ?  En  cette  rencontre ,  la 
nature  de  la  chofe,  qui  ne  nous  eft  pas 
afTez  (Connue  ,  ne  nous  fournidantan- 
'cune  réponfe^  il  faut  recourir  i  la  vo* 
lonté  de  Dieu ,  dont  on  ne  peut  pas  tou- 
jours donnçr  des  raifons.    On  réfute 
ceux  qui  prétendent  qu'en  confequence 
de  ce  que  nous  fa  vous  de  la  nature  des 
Elprits,  BOUS  pouvons  nierquelesD6> 
mons  aient  eu  le  notlvoir  de  faire  ee  « 

*         qu'on 


t  ■> 


qu'on  lokt-ÈxmWè.    Quel<)tte$  ttri»  de 
ces  g^flS^là^dlftm  >]«o  Hs  ETprkSrtfén. 
tant  que  }^4$  fuifftgfUes -qui  pinfent^  il» 

ne  fturoiem  agir  for  les  rorps.    Màii 
premièrement ,-  ils  ftrppof«m  fins  p«cti« 
ve,  qu'il  n'y 'a  dans  les?Efpr4tsautre 
ehofeqaede  lapenlée  ;-  &  eif  feccD^nd 
lien ^ -'^ae  Dicti  w^  éubUaiumii&  liaifoo' 
eàtre  leuis  f  enféts  &  le^  Conp^,  'cc 
qu'ils  ne  favem  natlemènt^  :>Orfi  fon,' 
ou  TaUtre  peoi  être  ,  onne  peur  (ans 
témérité  pier  l'a^^^ion  des  Démons  (uc 
les  Oorp  Si^  D*^otnés[f  qm  avouent  qae* 
les  Dérobfis  peurçm  leSîrttmilêf>,i&  jr^ 
faire  divers  cbanget^BS /'nient  que^ 
les  Démons  poiflqnt  faire  dés  miracUsi. 
Mais  i'Auteur  droit  que  ronAfTare  en-> 
core  ici  ce  que  l'an  ne  fiiit  point.    Oi| 
appelle  «ôounnnémcnt  n^iroiU  ce  ai. 
^oiri. l'on  trouve  ces  troi^  icond irions:: 
i-.  Etre  au  deQiis  écs  forces  hinfaaines: 
%.  Etreicbintraire  à  l'ardre  ordinaire  de 
la  nature  :  3.  Arriver  an  moment  qu'unei 
E^e  .imeHigent  te  fbhihgite.:    Or  qui 
peut  jdirc  que  ks  Démons  Xom  incapa-' 
blés  de  faire  xjoQi  que  ce  foit^  qui  foki 
an  .de^Sus  des  forces  Jnimaines^  3op^6fé 
à  i'or.dre.;âc  la  natore,  &  âUt^moment 
qu'un  Magicidn.  le  veut  ?  A  k  vcrix6 
on  dit  bien  des  menfonges.  des  Magi- 
ciens y  mais  on  ne  aurait  prouver  que 
loitt  ce  qu'on  en  dit  foit  impofîible. 
Tome  XKll  N:  ^.   ^  p  Ceux 


:i]èQ   rJSièiiûihefiiâ  Zfniverfilïe 
Ceaxiguc  dil^m  que.qcf i  fom. <l€s  il/M- 
JkAff  0^  à^s  tfrefiéffs  tf  doivent  cjéfink 
CCS  tcrttièSi  AViiQt  qdc  de  étirer  aucune 
codfçqueoce*    8'ils  croient  que  les  Dé« 
ninons  font  voircc  qui  ri'eft  point ,  com- 
me »'ii  étoit,  cm  en  ^3giflàntfo^iecef• 
'^t«attdes  hooiipeSjt'Ou  mleur  pr^(èn- 
tAnt  des  fpf  ârc$  ;  c^e  fomlàd^  Ye^ita^ 
bles^caclcs»  .c<^mtne  il  ptroil  par  i« 
définitîotr  que  l'on  eo  a  dl>nnée^'    S'ils 
jugent  que  les  Démom  paiorflènt  fifre 
des  miracles ,  quoi  que  ce  qu*ils  font 
ne.QQQfiâo  qu'en  agilité,  &  ea  préfca- 
tant!  fpbitemem.  aux.  y  eux  des^hotumiCii 
dies;£fiieitécls>  qù!iis  retirent  eofuite^ 
avâc  la . même  promptitude ,  >  côtnmd 
4fom  ksjQueuïsde;jg<iibelets;  il  faudrok 
^u^'ils  pttâent  appliquer  Iqur  principe 
aux  aâk>tis  que  Ton  attribue  autDé-. 
IBODS,  !£fi  qa'ik  poQiroiem'bien>&ireà 
IMgard de  Caciques  ancs^  inaisoonpaa 
àré^rdde  toutes.  Ilferoituidiculéde 
rejet  ter  des  faits  juteftex^fans  pnouver 
qu'ils  (ont  impoffiblet,  feulemectipaccci 
qu'pn.nciaueoit  leur  appliquer  une  liy^ 
pothc£;^  que Toa aeiiibe^e • . 
/Quoi  4Qe l'Auteur X:")  crb]wqii'il  j 
a  eu.dt  qu?il  7>evit:y  avoir  des  Magî- 
cieasv  ot  âes5ordet«>âl  avoue  quedc$ 
cerveaux  fbiblesipèuvent  facilcmeor  s*i* 
niilgincr  des  cho£d  qui  «e  tom  painc; 


deveoie  ibrciec:  par  nnagi^tiuoriL  ,    6ç, 
comtnDoiqacr  fa  nta]^ic  à  d*^tres.  :. 

M.  Le  Clerc  commence  (4)fs^uoi^ 
fiémc  SeâioB^par  prouver  l'pxiftçnce  de 
Dieo  9  &  fes  propriét^^  cH  ^^neral» 
Voici  en  un  Mlioe  fi>p  Y^IoDioenifati 
pour  prouver  resiftcncc  id^an  Étreéter^ 
Dél.  Tout  Etre  qoi  a  coromencé  a  ét^ 
produit  par  un  antre  y  car  rien  ne  fort  de 
foi  onéme  du  néant.  L'Etre  qui  a  pro« 
dttit  tous  ceux  qui  ont  eu  coQimei^ce; 
naent^  n^en  a:  poin^  ea,  .ni  par  copR^ 
quent  n^aura  point  de  fin.  Où^  ou 
rien  n^  àà  de  camw^ccxirtmi  ce  qui 
eft  abfurde ,  bu  Dieu  etifte.  Il  faxtf 
lire  le  Chapitre  entier  de  l'Auteur,  fi 
Pon  veut  k^appercevoir  de  toute  la  force 
do  ce  raifonbement^  •;  ^  .  '  ^    '^       ' 

Il  fbûtient  i})  qoênot^fs  ne  connoif^ 
ions  les  ^oprrctci  deDieu.qu!à  pofjc^ 
rsarij  comme  parlent  les  Philofophes, 
&  il  fait  voir  au  long  comment  nous 
nous  eu  formons  les  idées ,  fans  le  fe^ 
cours  de  .la  Révélation;  Il  exainiaç 
enibpty:  ou  hpit  Cbapicres  ces  proprî^ 
teï  en  particulier,  &  traite  les'iprinciw 
palËS  queftfons  que  les  Métaphyficicns 
&  les  Théologiens  ont  accoutumé  de 
traiter.    On  ne  pourroit  s'engngcr  à  eç 
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'  donner  d'Extrait,  fans  entrpr  <^ansîint 
longueur 'Ifxceflîirc.:  41  fuffira  de  dire 
to  gênerai,  .que  1- Auteur  liiit  ici-fi^ 
tnélhodc;  c^cft  à  dire,  çpc  fans  s'enf< 
gager  à  fuîvrc  aucun  fentimem  parti- 
culier ,  il  dit  ce  qu*il  croit  être  con- 
forme à  la  Raifon  •  &  ne  fe  déter- 
2f)kicf  abiblûtnent  <)u*à  It^garddeS'  chor 
ft$  ci^^il  t)rétetid  poutioir  prouver  avec 

M^\écttCt*  Ainfi  quoi  qu'il  y. ait  ici 
blendes  chofes  connnunes,  Icionr  ne 
i'cd  pas  toujours  ;  &  l'Auteur  ne  trom* 
pera  au  moins  perfonne,  en  le  payant 
de  t0r^es|  ôbfcors  y  oo  de  fuppoptioas 

..gratoitcii     .'-•.:>    .   •  ^  •    ■  *  — 
'  <On  donnera  «éamnoins  ict  unabre« 

f;  drChap.VIII.  qui  eft  des  iUiV-^f /e'i, 
caufe  de  l'importance  de  la  matière. 
On  a  déjà  marqué  les  conditions  d'an 
miracle  ,  qu'il  foir  au  dcffiis  des.  fors 
ces  humaints,  qu!itfoit)oppofé  â  l'or- 
dre de  la  nature;  &  que  &Hi  en  faut 
tirer  quelque  confequence  en  faveur  de 
^uelcun,  celui  en  faveur  de  qui  on  la 
tire,  doit  en  avoir  été  averti  »  par  la 
çuiflànce  qui  fait  le  miracle.,  en  forte 
^^il  arrive  lors  qu'il  l'fl.p^évu>  ou  Ju» 
^cmept  quaiidil  eix  a  befoîn* 

Cela  étant  fuppofiî,'  on  neeroit  pas 
que  c'cft  ffor  miracle ,  qu'un  homme 
porte  quatre  cens  livres  fur  fon  dos^ 
•mais  s'il  portoit  quelques  milliers  de 
•'î  ..    '  .^.  .' . :  .      ..•."),:*.  :livfe$> 


Hrres,  on  appcUeroit  cela  mirtclc, 
pcoc^û.qpe  tes  amres«cen4^Qi:4Hili 

%ae  de;  traift(r.^oei9iic<  cbpf(&^Q^mifih 
de ,  U  ftflt.  toc  pfttftiwiwm  »affur4 
que  les  hommes  ne  le  fanroienc  fai^c^ 
&.preodre,  garde  dfi  ne  s*y ^  pas  .laUTei 
troniper. 

On  ne«egat4c;pa&  coi^me  un/cfti 
miipacQk»x /ufi/  mciêalfôiHlu  pacja.fpr<50 
dtt*ea',>'Oqivlai:ftlQiH«|.^oij  4*MnG'Piçrr«.i  c 
IDf^is  fi  l'oDvpioitiHi  tu>n)iTi€ dans  unCf 
f(^riiajfe  fçpromcîicr,longtem» aja tra- 
vi^Side^  â^oinies,  fanS'€n.f^tjr>auc«« 
ne  incounnfi^tf  4i  €«rii^<>it  r^^*<A*f  Bft 

çaufes:liati¥Cl^f|.^  «ri):  n':^|tîW%îPff^ 
èlc  a«a  hommes  à%  tr^^p^l^r,)  )|.f(pj 
roit  manifeilcmeot  lenvctfé.  Quel-, 
qoes  pefftm^cs  ont  obj<;ôé,  ftrcc  ca^ 
fa$ere#an  a^iraçlfi,  m'9^  »f  t*»?Wl 
ieconnojtr^;  .par<:je.fl8<î,^çcon^Qjff^^Mi 
que  très-knpat&itç/ïieat  |cs.  <r/î»*e^i  ^^ 
^orcUes  -^  &  rof<l«  fcl^n  Jequcl  elles 
agiffcnt , .  noas  ne  pouvons  diftinguci; 
ce  «ai  nVft  pas  conforme  à  cet  ordre 
d'avec  ce  qui  Vcft.  Une  (ci^ofe.çou^ 
peut  paroîuç  au  dçffus  de  la  nature, 
fçajcmêm.façcequ'eUç.eft  rare  &  cxj 
twMydinftir^*  On  répond  à  cela  qu'cnr^ 
çiHà  que.  no?  conaoiflànces  ioient  fort^ 
imparfaites,  il  ne  s'enfuit  pas  que  nous. 
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ne  puifik)iK  jeigtif  de  rien.    Nous  ne 
devons  f>as   yiget  de  ce    qpi:    nous 
ed  iâcontia  ,  mais  fions  ]>DftvoM8  jun 
^r  de  ce  qiie  mms  imnas.^-  &i  i\)0 
fious'dlftrit  que  Vurrivéc  dtKie  Ck^ne" 
16  dans  bâtre  Tourbitton  eft  ifd'  m\^ 
racle  ,  nous  '  pouktons    en  douter; 
parce  qu'il  fe  peut  faire  qu'il   y  air 
des  càufes   naturellcls  quîpoôflèmiio 
Gofps  de  cette  groflcut  vers  nôtre  Sb-- 
léil  ,  quoi  que  nou^  ht  le$  codifoiA 
fions  pas.    Mais  dans  l'eiemple  que 
Ftm  a  rapporté ,  &  en  d'autres  fem* 
tlabîes ,  on  i>e  peut  pas  craindre  de 
fé:  tromper.    On  fait  ù  bien  qtie*\e  (ea> 
Bràle  les  parties  d^blf  cbrp$^)mduiiB> 
qu^l  h^f  aperfonne  quîïôif'sflbz  foB|. 
pôxif  croire  que  des  cftuiès  ihc&nnuës 
puiflfeht  par  haxard ,  ou  par  un  effet 
naturel  empêcher  qu'un  homme  quV>a 
jette  dans  k  feu  h*en  refTente  VtfFet 
ôf dinàîrc.  ' QuFcroitôit'qu^ûnC'plerre» 
ou  ^quelque  autre  corps,  pefaàt  s'arrê- 
tât dans  l'air  &  y  demeurât  en  repos, 
fans  tomber,  quoi  qu'Yonne  s'apperçût 
d'aucune  caufe  qui  le  pûc  foûtenir  en 
cet  endroit. 

r-N^anmoin^,  s^îl'  ârrivoît  qùekjue 
chôfe  de  rbmblaMe»  fans  qutJ  pérfon- 
né  emeôt  été  averti,'  &  ians  que  per^ 
ibnne  en  ptofftât ,  on  n*en  poarrroie 
tjfrer  aucune  confequence.«    Âinfi  fnp* 

pofé 


pofé^tt'ilfoàvcaitpie^lccarpscPAlexsnr 
drc  dcmeart  iâ\Bflbyic|ne^  fods  an  cUf 
mat  broiànc,  fêpt  joops^aprc&fa  mdrti, 
fans  changer  de  cooteor  &  fkt»£€coi> 
rompre  ;)c  rôoins-  du  monde  v  iqwri 
qu'on  ne l'éûr point  embauméy  oiine 
faoroit  rien  coochirre  de  là  :.  Mais 
lots  qne  Moïfe ,  avant  qoa  lii  mer 
Roagc.fe  4fcndir ,.  cn^ avertie  les^^Ifraëi- 
lites,  &  qdc  ceta .arriva 'Cnfuiic;  con«^ 
ire  Tàttemexie  tom le  monde,  à  point 
nommé  ^oor  les^  fanver ,  ch  ne  paiit 
pas  dontCT'  qne  ce  iie.  fût  nn  miracles 
Ce  trotfiéme  caraâere  détruit  encore 
Pobjeâion  que  l?bo  a  propofrfe  contre* 
kr  fécond  r^awequeyftippoféijtf  il  ^ 
ait  de»  èaafta  iàcoiuioêsqat  prbdaifen^ 
ces  effets  que  nous  appeltoa<^  mlVàco^ 
Icox,  il  n'eft  pas^pofflble  de  >es  prévoir 
fans  miracle.  •  ^ 

Pour  ce  qui;  regardé  la  oa^fe  tSi^ 
ciente  &•  inihfiédiate  des  ^mirae Tes  V 
oti  eti  exclut  les^  hommes  &  lés  caofesf 
natnr elles  ^  ^orfqu'eHes  agiffcnt  felèir 
l'Ordre  que  Dieu  a  établi  depuis  le 
commencement  du  monde.  Il  refte 
les  Intelligences^  plus  excellentes  que 
nous  ,  quoi  que  créées  ,  &  le  Créa* 
teilr  de  toutes  chofes.  Pluficurs  Phî- 
loftphcs  &  Théologiens  foûijenncnt 
qu'il  n*y  a  que  Dieu  féal  qui  puiflc:' 
faire  des  miracles ,    parce  qu'il  faut 
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poor  cela,  difoiit«t)si,.  ooe  pailIâncQ 
îilfime.  'Maj&«qi]oi  qu'il  fait  eu  des 
4iiiraclés ,.  qiii:am  âré  <  YttifiXi  ttomédiat 
•de  la  pttffldiice  Jnfinieixie  Dieu  ,  & 
«q»oi  que  roc  •  fait  la  ro^e  poiilknce 
-qui!  a  lârabli  l^oodre  de  la^  natuce  tel 
qaM  ^  ;  il  ne  :  s!textruit  pas  qwt  cet 
tordre  ne  paiflc  écre  ytoté  que  put  elle 
même.  Qui  fait  &  Dteti  nVo)  a  point 
<lotifié  Ja  force  at}![  Anges?  ! 
\  On  demandera  là  deifits ,  ùnjppofé 
que  les  Âoges  jsyuiSèut  faite  des  miran 
clcs,  I.  commeot  on  pourra ëiftinguer 
ceux  des  Anges  de  ceuic  de  Dieu? 
%.  Si  Ton  acoxide  qo!«n.Micacle  a  bâ 
fait  par  un  Auge  v  comment  ^n.pourr 
xn  fil¥&irfi  ceti  Ange  eft  bte.ou  jbail<^ 
vais?  Oii:r4pQqd  i  U  pne^i^t}  qoe^ 
fiioR,  qw'on^ne  pçut  que  conjeâorcr 
]à  dciliis ,  &  que  plus  il  paroil  difficin 
Ir^  faire  €  phis/oucf^  pprié  ^iprofre 
quec^cft  Dieu  quj  le  iai;^  ;  PqurJaXen 
çppde,  on:peut  diçei  qi|ç  .fi  uo  mira*, 
çle  fe  fait  poqr  ruïaçr  la  çréaiKe  de 
quelque  ycrité  ccr.(ainci  &  iaire  agir 
les  hommos  copfequcmment  à  une  cr« 
tjîur»  il  cû^  d'iiirv.  n^kauvais  Ange.  Si 
au  ço^airç  i^  .().  f<sn  à  confirmer  la 
crétnçe  d'une  vç/hé,  À  à  porter  .les. 
boi^n^es  à.jagji;  conformément  à  ce* 
la,  ileÛd'anboqAngc.  Que  fi  l'on  ne 
peut  favoir  à.qupi  il  iend  f   on. ne  fau« 

;.  .  loit 


toit-jvgctidtfy  cauâ^avec  ccrtHude. 
M  LeCierctirédiverfcscoiiféqùences 
de  là  ,  poar  prouver  )a  vérité  de  l'an- 

Rcligipn  Qhràicaoeî-çc  finït^cc  Oiai 
piirc  ça  montrant  qoc  Ib'fnîràclcs'^liCi. 
s^étcndcm  pa&.  à  dés  ^hbfcs  coi^tra-^ 
diâoircs  ^  coniiDc'  la.Tranflubftâtitia- 
tion  ,..lâ.Qoûfub&aniiation  ,  la  Côlri- 
nmoication  des  Idiomes ,  co^rn'e  lë& 
LjathfcrïeiisJ'enteadppt^.&q:  Ufoûtlénç 
mêmc'quc  peirraunc  .'ne  pci^  ciquQCct 
grét^ndiM  ^îiracles.,  A^quc.ccul  qàr 
font  prpifcffion  d'y  aj'quîer  foi  fre  le^ 
croient'  pifis  plus  que  ceux  qui  n*ea 
ont  jamais  ouï  parler.  C'eft  une  tfpece 
de  ParîidQXc  ,  qu'il  foûtîent  eo'pW 
d'un  cpdrpit  de  fts  Ouvrages. 


>.c  '  ■  > 
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HISTOIR?  V#/  CONCiLES  GENE^ 

RÀUX»'  commençant pAr Je  Yj^>nitr 
CONGlLE</tf  N1CE*E;  a^ccÂ^s  Na^ 
Us  a^EclasraJfement  ^  deCritiqut 
fur  les  endrêîU  diffiéihs  qui  fi  ren- 
tojttreftt .  dans.  VHifioire  ,  ^  ions  les 
Adesy  ÎS?  daHs  ht  Cimns  de,  xe  fre» 
mier  Syneie  .Oecuménique^    A  Paris 


ctik  Danïél  Horthc^cri'iÇpiJ'id^i 
.  pagg-3P'   ,         r'-      ',...■' 

I;L  y  a  de  iîçux  fbttt^  tf  HHlortçnf; 
/JjVs  uns  fc  'irbjjôfctxt-  poùt  nniqtic 
but  4c  diie'taVcrlttî;  foit  bar  l^^ahiôan 

Ï'iti'ils  ont  pôilr 'cflé  i  foW  parte  ^\ié  W 
iijct  qu'ils  ont  choifi  ne  les-  Imcrcflc' 
en  rien  ,  &  q\j*aucune  raifoû  partico- 
Ijcre  ne  les  engage  à  prendre  pinu 
Les  autres,  fans  le  métré  fort  en  piei-' 
àç^^dc  la  vérité  ;  n'ont'xPautrc  dtffdif 
que  de  ràporter  ce  qui  ftVorifc  le  Par- 
ti dans  lequel  ils  font  cti^ager^  où  dans 
l'Etat,  Oïl  dans  l'Eglifc.    Il  s'en  faut 
peu  qu'on  nt  puiiTe  métré  M-  du  Pi». 
d^ns  le  rang  de  ces  premiers  Hifto-N 
riens^  par  raport  à  fHiftôirc  des  Con- 
ciles, qu'il  infère  dans  fa  Nouvelle  Bî» 
bUmhisqu^  des  Af^^urs  EccUfiafiiquts  : 
mais  on  auroit  tort  de  aoirc  que  l'Au- 
teur de  cette  Hiftoire  des  Conciles 
Généraux  puifTc  être  mis  dans  le  mê- 
me .ordre,  r  I^'paroitvifibkmem,  que 
<ans  avçîr  "Beaucoup,  d'egkrjd  pour  la 
vérité,,  il  n'a  eu  deffeîn  que  de  ra- 
pprtei^  ce  qui  favorife  la  Religion  Ro- 
maine i    &  les  differens  préjuge*  de 
ceux  qu)  font  engage*  dans  cette  Ré- 
Ijgiop.  "  C'cft  dans  cette  vue,  qu'il  ne 
ij>ark  Jamais  d^Aans ,  de  fcs  Seda- 
tcurs ,  &  des  awrcs  Hérétiques,  fans 

ac- 


•ccompagner  Iicti^  nom  dq  qvcJquc  é^ 
pkhécc  iDJttriôuft;:<i»?a  *ç  Icor  auri- 
bue  que  des  deflfeins  ,cr*ipi|iclf ,  qu'il 
blâme-  géôéralrin^Qt  :^tom«  learcotif 
dwtê,.&.:nçj©l»r  ftiH  pp  ftif.c  anfcirt 
pas  (ans  leur  faire  commette  qi^^lq^c 
«rime.  :  liés  Qrihodôîc^  ^  au  contrai- 
re, font  toujours  k$  plus  habiUs  ^  les 
plus  favans  >  les  plus  fiiints  hoomics 
du  fnan4eM>arce  qu^U^  oQt  MifQa 
dans  le  fon^,  ils  ont  toûjouif  raijfou 
dans  toutes?  tel  circonftancçs ,  leur» 
vues,  {ont  toujours  tout  es  pitres  »  Icur^ 
dcflèi«s  toujours  juftes  «  &  Icprs  aâions 
toûjocS  ikiolcs-  C'eû  encore  pour  fti- 
yorifcrPEgUfcRouttaJne,  qu'il  r|iporic 
dansVfiitP'lHiftoireifiçniillCvérirablçs  les- 

faits  Iks  plog  dooftcuf t&:  il^^rpo  l^s  pl^ 
fims..  Jl  cft  vrai  qu^il.^  fiflfeii.A'éqaitq, 
pour!  remarquée  quelquefois,  dsiisfcs 
Notesv  rque.<|u«iquc^s  uns  de.  ccs/airs 
font  ftfipofcz;  ,tnai^Qi|tr«<W'ilfiii  M- 
fend  |>kifie«rs?  qW:  fQW{  'ïçifibkçnew 
iansv  il:auc»tiffii«Uï.>y»li»<.  fan,?  .d^n»- 
te  ,  in&rerl  ht  verhé  dW^^^^iÇPrRs  dp 
rHifloiter^  .que  de:  la  tenvoycii  danp 
des  Notes  4  -qiifc  tofïs  les  Leâçiw^.-np 
s»avifcnt*  pas  èrdin^ir^ment  fie  jjirc- 
Qoaii  qu'il ItofoH  i  VAm^  a.cv>;IfiS' 
rtifeos:  d'aiîi»feri^<Pt»ïP^.  il-»  fe^ 
peut-être  a-t-il  crû  ,  qu'il  étoit  né^- 
•fi«^e^î»iBc;le.biebde  feoplwWfï^op- 
.  N  6  pofcrf 


Pofcr  foti  Hfftoire  vétuëà  la  RotnaU 
nç,  aux  Hiftoircsttrop  finccrcs  de  M, 
du  Pin  ,  &  qèi^ 'raD^<%'p(é&ryatif« 
ibraknt '€a{)ab^és  ^de'  ddirUer  les:  yeux 
a  un  Lcâcur'dé  I^EglifeiRomaioe  un 
peu  arttnïif^  -  -        '   .i  «  . 

L  L^AUTEUR  a  dcfliini  de  non$ 

donner  l'Hiftoire  de  tous  les  Concile 

Généraux  ,  &  il  y  travaille,  incenàm- 

^cntl    Ce  Volume  ne  cQmpi:etid  que 

jce  qui  concerne  le  premier  Coociledo 

Kicée.    Il  eft  divité  e»  trois  Pacticâ» 

1 .  La  première  comprend   l'Hiftoirc; 

a.  Et  la  féconde  les  Aôes  du  Concile, 

'c*eft-à'dlre,  non  ce  que  les  Pères  eux<* 

mêmes  en  ont  fait  rédiger  par  écrit; 

car  ou  les  Petes  ne  ^rent  pas  .écrire 

tout  ce'  qvïi  fe  paflfa  nfain»  4euf  'Aflëm^ 

blée ,  OU' s'ils  le- firent,  ces.  Ades  ne 

font    pas'   parvenus  jafqoes  à-  nous. 

IMais  par  les  Aâes  on  entend  les  pie? 

ces  authentiques  ^    qui  ont  précédé, 

*- comrilèf  pl'éparé  h  tenue  de  TAf* 

•fembléc,  &  celles  qui  enxmtété  co^mc 

•les  fuites  ftéccffaires.  •  3/La.troifiéme 

^partie   contient    le   OTOibole   &  les 

^Canons  du  Concile.    Ces  trois  parties 

Ibnt  accompagnées  de   Notes,    qui 

»f<rVèrtt  î  éclaircif  i    établir  ,.  ou  ro 

-fbter  cij' qui  a  été  avancé    dans   le 

'Tei^.     *  •   .-.  V  /.    .  • 

'  .  On  d  donné  une  HiOoirc  affçz  loa- 

-        .  ^'    i  guc 


gqé  du  Concile  de' Nicée  dans  le  To- 
me X.  de  cette  BibUêthtfme^  pag.  379. 
&  fttiv.  fur  tout  par  rapon  a  vk^xic 
é^Arim  9   qoi.faC  la -principale.  c«ifo 
de  &  convocation.  ^  C'cft  ce  qui  noua 
déiivf-€]ta  de  la  peint  -de  fpnrtie  .ûôtro 
Auteur  ^^ï^^€^ ,'  nous    cotttentant 
de  remarquer  ce  qui,  n*a  pas  étS  ra* 
porté  dans  rendroit  de  cette- fiiblio* 
th^que  qu'on  vient  de  cit^rouqu'oti 
a  raporté  auitenfiem,  on-mèoie  d^unç 
manière  toute  ^x>ntrairc. 
<     I .  NÀtre  <  Autear  a  pri»  FHiftoîfe 
d^Arius  de  ptushaut  que  les  Auteurs 
de  cette  Bibliothèque.    Il  nous  aprend 
que  cet  Héréfiarque    écoit  natif  des 
érontieres  d'Afrique  ,  du  côté  de  l^Ei 
gypte.   Le  deilêin  de  s'ékvee  aok  :dtf 
)(oite2dcr£glife  lut  âtqutttet  fonf  aïl 
pour  aller  à  Alexandrie.    Apdne  y 
fut^il  arrivé  qu'il  fe  jetta  dans  le  Partf 
de  MtUit^  quis'étoit  féparéde  TE? 
glife  dès  l'ai^  300  ou  301  %,  pour  le$ 
ratfoQS  qu'on  rapfottefa  dans  la.fuil4i 
Arios  n'éunt  pas  autant  confideré  dans 
ce  Parti ,  quMl  croyoit  le  mériter ,  le 
quitta  peu  de  tems  afJrès  ,  &  fe  recon- 
cilia avec  Fitrrt ,  alors  Evéque  d'A^ 
iexandric.    ,Cclui*ci,  ravi  d'enlever  à 
J^elece  un  homme,  dont  les  talents 
avoLffm   déjà  .  fait  beaucoup  de  bruit, 
la  teçut  avec  joyc  à  fa  communion. 
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ÀriusL  foûtiûit  la^utiicjqn  qoM  ï^étcài 
aqaife^    âc  troenpa.Iîc  Pr€iac>&  route 
PEglife  d'Alexandrie jP«iî  &. conduite 
édiôamte.y:  &   p^rjle$4t«p|?a]reQccs  d'à- 
aejreita  eitcti^t^inaii'xe.:  >Q«<noo$  ie 
repréfenre  ,  apbè$:  :  i  6^)  :  £•:>  Ëptpbane , 
tout  tel  qu'il  faloit^  ftonn  <n  iotpoiet 
au  Pc^lic,.  (St.  pour  fc  iaite  bteo  des 
SeâateuDS;.  Pieireoe  cpinuj«nça  à  le 
CDÛxiDiuro,  qu'^pifès^qu^'il  çûc  été  obli* 
géd'èxoQoiinuoier^ies  p/incipauz  Chefi 
du  Schifme  de  Melece^  ;  Arius  blâma 
hiioàiïdùite  dç  céc  Ëv^ecoiàiuetrop 
£$vérev  &'a]raDt  iait  counotçre.pàr  là^ 
qu'il  étoit  encore  fecrétcmènt  engagé, 
daus  ce  Parti,  il  le  dépofa  du. Diaco* 
nati  dont  il  l'flvoit  iâonoré ,  Texcom- 
iîiii»0  4  &lc)ciafa(&.4«i'£gliftl    .Acius 
fétgfnit  de^fe  rppeniin; .  ma^:Picnc  se 
voulut' pas    le    recevoir,    alleguam 
îfmt   raifon   une  vifioa  qu'il    avoit 
eue,  -dans  UqueÛe. le  .Seigneur /i?^ 
loi  étori  apparut  avec  ime  robe  df 
Ifal  déchiiée  v  &>  '^<^f  «voit  dit  ^  /que 
tfiitbit^^»Arius>  qui  l'â^Qi^ions  len  cet 
état*  '« >  ■  '  -'  '^''  '    y''T'  li'i'f 

Âcbillas  ayant  fuccedé  à  Pierre  dans 
la  Chairie  d'Alexaudi^ie,  Atiusfe  jufii* 
fia  prjs^e  lui  :  il.iïu  j-eça.à  Ja,,paix 
4c  i^Ëgiifef  &  rétaèii'dànsJe  Diacor 
nat.  'Enluâe  ^il  hxt  :(iiaiic  JPïétrer d'aine 


dc5  prtticipalcs  Egtiftfs  de  lai  Vilte'i 
Gatechifte  ^  &  Profcffcor  des  Saintes 
Létres.   Pendant  toatc  la  vie  d^Achil- 
las,  il  gooverna  fonEgrift'aveo  beau^ 
coop  de  foin  I  &  fc  ménagta 'des  ^ 
Ms  ,  pour  fe  fràycHlè  ishômin  à  PË- 
pHcôpat.      Mw  •  tbnifcs  &s  brigncs 
ne  purent  téoffir  ,    &  Achillas  étant 
mort,    Alexandre   Prêtre   <i*Àl€xan- 
dtie  fut  nommé  fon  fhiiccflèof-'   Aries 
devîtit  par  îà^tnétnb'foft  cttMmi,  & 
ne  chercha  plus  qu'à W  faire  ^cflfentfe 
de  crncïs  effets  de  A  haine.    Un  jooft 
ûu'Alcxàndre  expliqitote  le  myftcrc  d^ 
la  Trinité  dans  une  conférence  publi* 
que,  Arios  l'îoierrompit,  traita  fa  do- 
arine  de  Sâbetlitinîftïje ,    &  foûiin^ 
que  le  Fils  eH  ta  ereàtme  ^  P^ut^ragi 
du  'Tire  \  '  ^foninfétiemr  ^n  ioMtéts.  far^ 
tes  de  perj^âiens,  divines.  Voik  la  âda^ 
nicrc  dont  nôtre  Auteur  raconte  là 
miflànce  de  PArianîfme ,  &  le  pref 
inier  période  de.  la  vie  dPArius,   Oà 
pourra  en  coqfjparcr  une  partie  av«6 
ce  i\x\  k-été*  dit  diçns  tiéttt  BîbUofhé- 
bué,  Tôm.  X.  pag.  4^0 •  &  fuiv.        ^ 
'li  L*Ari«iiftne  fit  beaucoup  de  pto^ 
Wès  en  peu  de  tcms^*  &  Alexandre  ft 
Vit  obligé  d'àflemhler  un  Concile  à 
Aîèxandrife  ,  qui  fut  compofé  d'envf- 
rén  cent  Evêques  des  Provinces  dcLA- 
fcye  &  d'Egypie  ,  &  d'un  grand  nom- 

.brc 


()f c  fifi  Prêtres  de  fon  Eglite.  Les  fçn- 
timens^  d'Arius  y  furent  condamnez} 
il  fut  excommunié .9  &  cbadé  de  TE- 
glife  ^..dA.lu  y;iHe  ayec/es  principaux 
Seé^tP^ri.,  (a)  «S'affila  b^me  la  con- 
duite, de  r£y|q[Qç  rd^^lexandrie  en 
dcmxchûfes.  x#  Çn  ce.^ue  dans  les 
p^oféreuces  qu'il  tenoit  avec  les  Pré- 
Ues  ,  Mijàffc&fyit  (ie  faire  paroître  la 
p^n^cratjoiij^^^fc^  efprit  &  fa  profpn- 
dç  é;Qdiiiio^>  d^Qs  les  exp)ication$^u'ii 
donaoU  ^^Vtn^yftérçs  l^flus  rekvei 

d<LUiR^lifti$«t..  ^r^niçç^uç  dam  le 
Conci^Cr^'iir  $t  aflçmbicr  ,  il  témoi- 
gna beaucoup  de  colère  &  de  paffioni 
Kôtrei  Auteur  rejette  le,  témoignage 
fiÇ}S$tcratç  ,  \S^  l'aiccufc  àe  partialité, 
f|SiFce<^t^'H!é^it  epgag^  dans  la  Seâç 
£ésj^4ari.()4(i^ij0^jf/  4)tt;^  aroit 

^it,  Qf^nd^o^nef  d^pi  fon  Concile.  11 
foikicnc  que  toute  l'Antiquité  a  re?- 
gardé  cet  Evoque  co^^me  l'un  des  Pré? 
^ts  de  Ton  G^eçi^  le.  p)us  ^e  &  le  plus 

-•„  ^.  LeConpitie jenu  àV^lciLanârîe  n'ar- 
rêta p;ifi^  le  maU.  L' Ari^iiirme  jconrioua 
â:fairie  de  graods  progrès  ;  &  l'on  ju-. 
^f^  qu'il  étoit.  tçms  d!y  aporter  des 
jefne^cs  efficaces.  Ce  fut  dans  ce  def- 
fein.quç  le  P^pe  Syii/ejbre nomm-^Xt^ms 
•£y£que.  dç,  C^rdouç  dans  rElpaane 

Se: 


Betiqne  ,    qiû  âOft  d^a  en  Ortèm^ 
ibo  Ii<g4ii  Afaf9U^fU.  dans  toute  cet» 
te  patrifi  de  rUniyicrs  ,  .  comme -dit 
nôtre  Ameor  fur  la  Jot:fie.  Batodiuti^ 
II  cft.  vxtA  y  qwc  dap^ft$  Notes?  H  WQU© 
qtfon  ne  pcutl.établ»  ce  fait  que  par 
conjeôarç  &.  par  faifonncment  ;  mai» 
il  croit  €€$!  conjieâttres  auffi  farCSy 
qtte  le  fapk  îc  témoignage  çJca  An^ 
teorsiconteaiporaini*  VoktiAeaontiOdQ^ 
à  qooi  eltes  Ce  î(A^i^cm<  \  Alaandtm 
Evé^ne  d^AicxRndfijB  ipforma  ta  Pap^ 
Sylveûie  de  la  naiflancc  &  du  progrès 
de  l'Arianifcrtc.    On  ne  fait ,   ni  co» 
que  répeiftfdit  îf  Pape  ,.  ni  ce  qo'il  ÛH 
pow  r^xylir  en,  ce  point  ^lic%  4pvoi($ 
de  fon^Mfeiftcris  i  ■mais Jl  cft  mçroy*-^ 
ble  qu'il  foit  demeuré  dans  Tinaâioni 
donc  Ofinifot  fon  Légat  ARpftpHquc. 
Dqplfis  >:  iUft  cpnftant  que  l'Egape^ 
reor  envoya.  le  mêroç  OCn^  à  A!qMn-> 
4fit^^  pour  termincj:  l'âfFaire  dçj'^jiia? 
njûpe.  Qci'Emp^çnr  ne  po^voir^l^'^ 
ncr  i  cet .  Evêque  un   ppuvoii:  mt% 
grand  pour  finir  ce  démêlé ,  foit  par  la 
voye  de  Facicommodcœen? ,  fpit  dans, 
un  Çoncilç  pac  unp    autorité  jurrdj- 
qu^e;  il,fautd<Miç,  qij*outrccelai,9fias 
ait  encore  été  çevêtu  de.  l'auipriip.  .<ia 
Pape,  .Qui  nçic  r<?ndroit  iun^Ubn-% 
nementfifolide?  .  ..    . 

Quoi  qç'il  en  foit ,  OfittS  eut  bien. 

•^^  de 


de. la  peina  de  ^)^rftaidcr  l'Empera» 

imitci    NôcrerAiftcttr aflùreqti'f^^ 
de'Niccmiedieaioiè  peifasdé  ce  Prin^ 
ce,  qu^il<^tl'éfoJt  qticftiôn  qoe  de  diC 
potes  de  mot ,   &  q«ftlî  devait  é^alc* 
mcat  impofêf  filencc  aux  deux  Partis^ 
Ofiiis  lui  fit  enfin  comprendre qû^Hs^â* 
%VÎ^\î  doa^ijdement  de  la  S:«îlgiôn  ;  A 
Icf  flt  réfottdre^'  tio»  à  fé  fer^*  de  foxk 
m\x»\\é\    mais  à  fejwtKffe  au»  P»pfl 
pon^  remédier  â  ce  fnôL  t?Brt!pçt€ïat 
le  fit  comrfie  Ibn^  Ambàflfid'ear ,    le 
diargeade  fes  fétrcs  &  de  fts  ordres, 
Iclo»  donfui  1«  pooTOif^aflemblerdcs 
Concises  ôù'iT le  jogt^oît  l-|)rroper} 
poôr  centilitre '&  décider  de  cettel  a^ 
faire;-    ■  ^  '■•;••/  r     .•[.''• 

Ofios  fe  rendît  à  Alexandrie,  ou  il 
trouva  toutes  chofes  dans  le  <Jcrnicr 
dëtordrc.  II  voulut  d^abord  tenter  la 
v*>yc  de  la  négociation  ;  màîS  ii^ayaift 
pe  téôffit^  il  Aflemblaion  Çoncilédâns. 
ttm  Ville  ràn  324.  On  y  définit  que 
lé  Fils  de  Dieu  eft  engendré  de  tonte 
éternité  de  k  fublhnce  du  Père  La 
Doîftrine  d*Arîùs  y  fut  condamnée ,  * 
Ariûsexcommùttîé  avec  tous  fdsCom- 
l^Hces.  Les  •  Mtlccicns  y  furent  suffi- 
condamnez-  corfime  Schifmaii^ues,  «• 
Pôn  appaifa  entièrement  les  troubles 
que  quelques  reflcs  de  Sabclliens  eau- 

foicnt 


toxem  encore  ttk  Egytte  :  mais  on  ne 
pA^  appâifer  <oeii9c  que- l^fr  Ariens  &  k^ 
Meiecicfis-àvoient  cxcirex  dan$  tourci^ 
ks^Eglifcs  d'Orient; Aie  Conci-lc  fefcl' 
para-,  &vOtfu5.fctoùr<na  tïodvcr  TEm- 
pereof  à  Nicomedier^  ftm  avoir  prefi 
qac  rien  fait  à  cet  égard-  II  achevai 
de  perfaadcr  ce  Prince  d^âporter  da 
remède  à  Qtr  g^ grand  mal,  parlacon^ 
vocation  d'en  Concile  Oecuménique.  ^ 
4.  Après  avoir  conduit' THKloîré  do 
l'Ariatiifthe  \  jaiqucs  au  tenais  que  le 
Concile  de  Nic^e  s'aflènibla  ,  i'Au? 
teur  parle  de  Taffairc  des  Meleciens^ 
qui  fat  la  féconde  ot^n  y  tiécida.  On 
a*  rapof té  ddns  te  rome  t.  de  •  cette 
Bibliothèque',  pag^  42ii'les(  taifong  da 
Schifnie  de  Melece  y  telles  qu'on  \t% 
trouve  dans  {û)  S.  Epipbafft.  Nôtre 
Auteur  r<jéte  Tautorité  de  ce  fainr. 
Il  prétend  qu'il  s'éft  laifTé  tromper  par 
quelque  Melecieii ,  &  tiche  de  refur 
ter  fon  (i)  opinion.  Voici  la  manie*' 
re  dont  il  raconte  lia  chore:  Melece 
Evéque  de  Lycopolis  convaincu  d'a- 
voir fàcrifié  aux  Idoles  pendant  la  perfé- 
cution  de  l'Empereur  Maximin  &  d'a-^ 
Tôir  commis  pluficurs  autres  crimes  é« 
normes,  fut  dépolë  par  TEvêquc  d'A- 
le^ndrie  &  par*»  fcs  fuiTragans  aïTém* 
blez'dans.on  Synode  national.  Me- 
t     .    .  lece. 

(a)  ppifhJ»Har.6f^  (h)fa^éf6é 


Icce  fe  rcvoJta  <ç0fitre  le  jugeineot  dft 
Concile  4  &.  m  kiilà  pas^  aprèf  £idif« 
poftiOQ ,  ;.<i*«iofc^  tooies  les  fonâioni 
de PfpjfctfpAti^  j [II. fit dci^ Diacres,  or- 
donna dcs;Prâcr€$,  îk  f^çmdes  Evêqioes. 
II  difpQfftxlcs  charges  &  des  drgpitez.  de 
l'Eglife.  Il  entreprit  même  lUr  la  ja- 
rifidJâioado  TEvêqae  d'Alexandrie,  il 
ufiirpa  fcsordinatiipnsy ,  &  s'attribua  une 
autorité .  md^f^eod^nie  dvt  («)  Patnar^ 
c^utdec^eiteYiUei , 
:.  Mais  ;fi  l'on  jage  4u -crime  de  Me^ 
lect',  par  la  conduite  du  Concile  de 
Nicée  à  fon  égard  ,  on  ne  pourra  s'i<* 
maeine^s  :9a?4l  ait  été  aufll grand  qu'on 
le  ait.  :  Le.  Çopcite  je  reçut  |  iacooir 

mmon  ic  r%}ifç ,  lui  &  tou^.  ft$ 

P^artif^ns,  lfi:l$ii0a  le  nom^&  la  qua- 
lité d'£v|^ue.,.  lyi  permit  de  faire  (à 
réfidence  â  Lycopolis  ,  &  fe  conten^ 
ta  de  lui  ôter  fon  autorité  ,  C^  jarif» 
diâion ,  &  le  |>ouif9ir  d'exercer  au- 
cune foç^éliop  Epifcopalc*  Il  ne  dc< 
<;lara  point  nulles  les  Ordinations  qu'il 
a.vo^it  faites ,  fç  contentant  de  définir, 
que  ceux  qu'il  avoit  ordonnez  ne  pour- 
rpient  ijEiire/rexerçiçe  de  leur  M^nifk- 
re  ,  .qu'après  avoir  obtenu  du  Patriar- 
che d*AlexandriÇql9>  qqqfi^piation  de 

l^ms  Offres.     .,.•]    '^    .  '.;,•-:  :•>    '  ■*:: 

•  ■  *      .'      .    ..  î- 1       .  S-  Li 

(m)  Onnefe  fervûit  peint  alors  de  ce  termes . 
mais  t^^rt.emffoyefam^ut.-  ... 


i 


'ttf'  Là  troifiémç  iaîB&îfç  qfii  irixlige^ 

iùfpHp  fur  la:  Pâq^e*  lies  ^Eglito  d^ 
Syrie. î  àç  M^ftjppmjniç^  A. de  Cttî- 
cie,'  ceiebroient  cette  ééte  àlâaMaiere 
4cs  Juifs  ,  c*«(Và^djre ,:  -te  qwtotaié* 
me  dfÇ  la  li^ne  dç  WteîS ,;  fH  qn^HW 

agfrçftîEgîiftfi;i4  filJfoi!C«t\ic.  Owuia» 
ehe  jour  :d^  kt-f^ifi^â^ocidc  JefyPf 

6,  Apfèi:  avoir  cxpjlqijé  les,  ri^ifgiK 

de  ia  Convocation.  dQ  f3on<:ite.v  ^' Aft\ 
l<qr  €îUre:danBt„/^iawc\4û,  Çlçncitei 

même.    Il  marque  le  lien  ,  le  tem^^ 

&  ït^  P^f6>m^  <|Pi  7  fafl[ritetç«v  •  H 
fait  réloge  de  tous  :  tes  £vé^àes>Orn 
thodoxes  qui  s'y  trouvèrent ,  &  peio< 
fout  te  Pvti  hérétique  dfis  plus  opijrçs 
couieufs..^  hes  Npys^ipfS)  y  ii^i^^es^ 
9n.4c;^jeuFS  Ey ts^QCS  nqmn\é.  Jcefi^ 
avec  vo'Prêçre  aj^Ué  iiiwr^siw»,  ,^q^ 
cratc  éiSê%,9mjif$e  nom  v^vlçnx  d^une 
conversation  qu'eut  cet  Ëv^ique  Novfri 
f  ten  av^ç  l'Empcf  çnr.  Conftantin-  Ce 
Pfince.tai  dcOM^dji  s'ili  ÇonflP"?^toit.  ^ 
ce  qqe  le  :Coacile  avoit  défioi  fur  la 
génération  étcrjneHeduFjisy  &  far  U 
céléberatlon  de  la  Pâqua  ;  l'Evéque 
loi  répondit  qu'oui.  L'Empereur  lai 
demanda  pourquoi  donc  il  fe  féparok 

de  I9  communion  ;des  autres  ?  r  Accfe 
*  lui 


gO<3   .^ $ihH9ÛieqùeVnhti^dli 

loi  esj^li^  ce  qui  étok:  arrivé  duftnt 
la  perfifcutiôn  de  Dâct  entre  Nowa  & 
lé  Pape  Gornèille ,  &  la  loi  q»i  fm 
faite  alôr» ,  <&  qui  défcndoit  -d^fadmé- 
rre  à  la  participation  des  Saints  My- 
Âéres  ceux  qui  avoient  commis  depuis 
\q  bât£me''iin  des^pécheiquârEcritnre 
ftintë  appétits ' pé<:he%  à>î4  mort,'  or- 
donnant  qu'on  fe  cdnf^ntt  de  les  m- 
▼itcr  à  faire  pénftdnc^*  UEmperear 
ayant  oiii  tout  ce  que  TEv^quc  No- 
vatieà  voulût  lui  dire  ,  Id  répondit, 
fséuè-Ttoui  d^c^  ^Acâje^  une  àheBe  par- 
ii^kliin  pémPt^m  ,  iif  mêffî^  ftmi  sa 

î'  7.  (a)  On  a  dit  daits  la  vie  ^Ettft^ 
*^, -que  ce  fut  cet  Evêque,  qui  étoîè 
ââîs  à  la  droite  de  TEmpereur  qui  le 
harangua  &  le  remercia  des  foins  qu'il 
prcfnèit  idë  conferver  la  pureté  de  la 
foi  dans  l'Eglife  ChrÂiennei  Ceft  le 
fentiment  de  $oïoméne(^),<îéfendu  par 
M  de^  Valois  ,  &  appuyé  du  témoigna- 
ge  même  d'Eufebe  qui  aflûre  dans  la 
yiedeConftantin^  que  l'Empereur  ha- 
rangua je  Çonçfic,  après  qu'il  eut  loi- 
rriéme  proribiicé  une  cdurte  harangue 
è  ITibnneur  de  cfc  PrîiKc. 

Mais  nôtre  Auteur  ftvûtient  que  ce 
fut  Euftathe  Ëvêque  d'Antioche  1   qui 

fit 
(4)  Voyez  Biblioth.  TJniverC  Tom«  x» 
pag.  441.    {h)  U.  S.  Lik  I .  céf.  f^. 


St  VGnytmse  da  Oonqle  par  one  ha^ 
rftAgue^t  IlsippUTefoû  opiDiiDii:  fiic  k 
^imàpkB^iàùXf^y*l'imdArtt\  qui  le 
dk  .^j^tmèàxtvut*^  fi  ^iiécainr  d'Aait 
tioche  t  e^lâtoit  bieiir'fpfonné^  On 
fcétcnd  méfpie  qu'fsfebé  Icdéfigneaf^ 
kz  chi|rema3t  jquud  ii  dit,  qlieceiiii 
TEvêque,  qoi  étoit  .aâif«  i  là  iSêce  de« 
Péràndii  .e6c£  dfoiiien  cii<»^f  idàni  la 
âkidoi  Concile  ;uor  on-  tâche  de  proo^ 
Ycr  que  idéloit  1 -Évoque  !  d'Ântioche 
qui  pccupoit  cette  place»  \ 

'  QQoi.qii' Bj.cn  foit  »  il  eft^eeimio^ 
AiDâuc'AQmir' fenco'Dvientv^  quels 
Di&oiifBiqQton'éiit^ptoiiDncep  iËnfiaf» 
i3ie^;;&  ^'oni  a^  iiiftré  ioi  parmi  \ei 
Aâier  dit  Concile  ^  eftunepi^cé  fap* 
pqfde ,  ^uoi  que  â'^irtf  Prêtre  de  Ce* 
fiU)ée^  &  te  Cardinal  Barofiins  ayem 
"Vtiulu  dwcu  On  ne  aurait  ^'iouigkief 
^'EtttâUveViqui  devoit  éuejAge^A** 
rius^  ^ût'^ulQ  feidéelâpèr  <i'abi)tiâ 
.suffi  ouvernmusfit  contre  lai^  ^uttà 
fait  i^Anteur  de  tcette  pièce  ^  qui  M 
traite  d'impte  .y  d'kéf^iiqu«  ^^  <  &^t  f^ 
rteux^  >a¥)im  qiiVn  eâKi^Miftifvé  â 
caùfe.  t  llV«rpli(^  wffitr<»|K daite^ 
meut  !filP  la  I>frit|it6'&r  l%:Ccmftbtfâû^ 
t&Iité  "du  Verbe  &  du*  S.i  E^ril.  Il  cfl 
fur  que'  le  morde  eonfa^anthi  t\t  fut 
admiP^ne  fi»  la  fin  do  Concile  ,  àc 


^oir.ii'avçitlpoint.'eiikxjrc  <iiiipat£:dt 
la  lÊvioité.  di»  âiîl)t  Efpch.L  S.  Aibk-'. 
Màf€.»xk\  aocttDv^Qià'el^ce  n'ontijamaig 
«Édfigûé  to'jtéox)ignf gcdcxrtce  jpii-- 
tcQdue;hirangue  d-Euftadie^  dans  les 
disputes  ctoi  s 'élevèrent»  depuis  le  Gon? 
ciliC'xie  Niçée.  cbhcr64cs  deux  pcrfon- 
BCfcdcJaS.Tranipé: .  ;    \:  .  :.;.i 

i  '  8... On  a  dit  «nGore-^lidaàs  Pehdroit 
de^oçttt  Bibliothrquc;  qu'oii  vient  do 
citer  >'.qifo  les  Pères  dti  'Cènciie  pcfr- 
fant  à  leurs  qaerelles  pat Difulicrcs  «  pié^ 
(ctit^f^tpJuncursctqttétds  à  l^Eniipe- 
ceux.'^t  QQ  iisrs'asQvfoicDt  fcs.uiis.leS 
autres,.^  &.^<Kfiice,Priiice  tes>&:jbrâler 
&0S  Yoaloir  lès  lire, .  tes  qphottant  à 
la  paix  ;  fur  quoix>n  a  allégué  les  pro* 
près  paroles  de  SozomeiTe  Liv.  s . .  chap. 
^7».  Nôtre  {Auteur  in'Kwbl if  point  cet- 
ic  cirQQjBlflaaec;;.'  maia  jtomme  ii  les 
Évalues:  ')Qrthodotc$')n.'euflent  ^  p4 
ftrccàpab^ies  de.  formel. Jo  dcflèin  de 
Ùfcr  raifpn  do  leurs  iryures  particuliè- 
res;^ il  i\t  que  ce  furent  les  Ariens 
qiif  pfiéfeiueront  ces  Rcguétca,  qui  6 
Ipic^  toutauiàiit/del^ibcUe&.di^nia- 
tQires>  contre  :les  cOrthodûioa  ;  qu'ils 
lpStcnx'4t  contfertùpmmrinâre.  .rfm* 
per<ur  dq  ftôarï^Kf  r)  &:  ^^t/ppùiftt'dc 
ion  autorité  pour  faire  pafler  leucfen* 
timent  ,'fur  q«oi  il  cite  Socr aie,  Se? 
^oaçae  ,  Âuft^ ,  &  Theodorêt.    On 

«  Mil- 


h.  f  '  ► 


a  voala  s'^clalrcir  de  ce  fait»  Ott  â 
confuîté  les  endroits  de  ces  Hiftoriens 
qoe  QÔtre  Amear  a  marquer  ;  mais  on 
a  trouva  qu'il  n'y  en  a  aucun  qai  at* 
trtbuë  panicolierement  cette  conduite 
aax  Ariens.  Nôtre  Auteur  avoîie  à 
peu  près  la  chofe  dans  les  Notes ,  &  ' 
le  Ccrt  de  certaines  raifons^e  conve- 
nance ,  pour  prouver  qu'il  n'y  a  que 
CCS  Hérétiques  qui  ayent  pu  'prcfcnter 
ces  requêtes. 

Je  ne  fai  fi  l'on  ne  pourroît  point 
encore  métré  au  nombre  deschofcsa* 
vancées  fans  fondement  ce  que  dft nô- 
tre Aojteur  d*Eufcbe  de  Nicomedie,- 
qui  étoit'du   parti  d'ArittS.    Il  foflté-' 
noit,  à  ce  qu'il  dît,  que^  fans  s'arrê- 
ter à  des  Traditions  incertaines  &dou«* 
teufcS}  il  faloit  confulter  uniquement  - 
les  Divines  Ecritures,  où  Dieu  tK>u$ 
tvoit  revdé  tontes  les  veritez  que  nous 
devons  aotr e  ,  <  &  tous  les  myftéres 
que  nous  devons  adorer  ;    en  méditer 
!  les  expreflcins ,  A  comparer  les  unes 
avec  les  autres  fur  les  mêmes  peints. 
Les   Orthodoies^    voyatk   le  piège 
qn'Eofebe  s'efforçoit  de  cacher  fous 
,  ces  belles  paroles,  lui  avouèrent  que 
.  l'Ecriture  étoit  la  grande  régie  de  la  - 
\  foy;  mais  qu'il  n'étoit  pas  moins  fur, 
\  que  la  Tradition  Apoftolique  étoit  un  - 
1  autre  fondement  inéOrs^nlabledeliyRé-'  - 
^      ^omtXXlI.  O  ligion, 


3  ©4  -BiUUthiqH^'VmfiiffMe 
1  igion  f  que  Içs  pal&gcs  dijficilcs  ,dcsXii- 
vçcs  ftcrca  ne  s'cnteBdoicut  pas  tcUc- 
nient  par  ki  compwaifonquç  Ton  pcoi 
faire  des  uns  avec  les  autres,  qu'il  ne 
foit  néceflàire  de  les  comparer  auffi 
aycc  la  Tradition  des  Apôtres,  pour 
en.  pénétrer  le  véritable  fens.  Cela 
iemblç  plutôt  être  puifé  dans  Betléur^ 
wi$t ,  ou  dans  quelque  Auteur  fembla- 
bïe,  que  dans  les  premiers  Auteurs  de 
THiftoire  Eccléfiaftiquc. 

Ce  qu'on  dit  enluite  ,  que  ce  tut 
Ofiiiisquieut  ordre  de  dreffer  le  Symbo- 
le* ^u*on  u  appelle  depuis  de  Nicée, 
ii*a  pas  plus  de   fondement  >  &  Ton 
xft  't)bKgé   dans  les  Notes  d'avouer 
.que  S.  Athpnafc  que  il'oB  cite ,  dit 
fimplement,  xixi'Urface  &  F^em  Evê- 
q^es  Ariens  ravoiemiiiflfi  écrit  a  1  Em- 
pereur C^nftéinet  ^  pour  lui  faire  enten- 
dre, que  c'étoit.  plutôt  Touvragc  d'un 
particwlier  qu^unc  cwfeffion  unanime 
d'un  Concile.; 

9.  Les  Evéques  Ariens,  épouvanta 
f^  les  peineç,  <lc  l'iéx.il  auquel  étoient 
condamnez  qeui  qui  ne  voudroicnt  pas 
ficiici  Ig  Coïtfeffiondc  foi  4  les  Ant- 
thcmcs  de  Nicée,  téfolurent  tous  de 
le  faire,  eicepié  Thconas  de  MarM- 
riquc,  &  Secêniàc  Ptolemaïdc.  Phi- 
iQÛorge  qui  <toi|:.  Arien  fit  que  ceux 
dçectic.Scftc  fUtcM  Kndrcflfe  d'mfe- 


rer  ane  petite  \éut  m  mllteo  du  mot 
if^woiêP ,  en  écrivant  if^srtnwtif ,  qui 
marque,  non  que  le  Filscft  d'une  mê- 
me nature  avec  le  Père,  maïs  feulement 
d'une  nature  femblable.  Nôtre  Auteur 
regarde  cette  circonftance  tomme  in- 
aoyable 
Il  refuté  auili   ceux  qui  ont  cru, 

S'Arius  lui-même  fe  fournit  enfin  aux 
!er ets  du  Concile.  I  \  prétend  qae  hi 
Létre  Synodale ,  qui  contient  tout  le 
réfultat  de  cette  Afremblée,  S-Eulta- 
tbe  raporté  par  Theodoret ,  S.  Atha- 
iiafe  )  la  Détre  de  r£mpereur  Con-  ' 
ftantin  à  l'Eglife  de  Nicômedie  ,  le 
Concile  de  jerufalem  tenu  eu  935-.  & 
celui  d'Alexandrie  de  339.  prouvent, 
que  S.  Jérôme  j  qui  a  raporté  la  récon- 
ciliation d'Arius,  a  été  ttompé  parles 
témoins  qu'il  i^llégue  d^ptt  quelques 
faux  Aâes  du  Concile. 

10.  Dans  'PHHloire  du*  Concile  de 
Nicée  qu'on  a  donnée  dans  cette  Bi- 
bliotbéque,  on  n'a  rien'diide  la  difpu- 
tc.  qu'eurent  1^  Paycnfr^iiec  les  Pè- 
res de  cène  Affemblée. >  t^ici  com-* 
menrnOtre  Auteur  raccÀKfc  la  chofe. 
Dès  l'ouvettufedu  Concile  lerPayena 
vinrent  offrir  la  difpute;  &  lés  Prélats 
jugèrent  qu'il  éioit  de  l'intérêt  de  l'E- 
glife de  ne  point  refuftr  cette  efpéée 
de  combau  Pîàfitors  raifbn^  engage- 

Oa  fcnt 
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renc  les  Payens  à  faire  cette  demain 
chc.  L'efpérance  de  relever  les  Tem- 
ples &  les  Aatels  de  leurs  idoles  ,  & 
les  divisons  fcandaleufes  des  Chrétiens 
defquellcs  ils  croyoieat  pouvoir  profit 
ter,  pour  achever  de.  métré  la  confu* 
iïon.dans  le  Chriftianlfme,  furent  les 
principales.  On  ajoure  que  les  Ariens 
obligèrent  les  Pafiens  de  fe  préfenter 
au  Concile  avec  les  plus  favans  dans 
leur  Religion.  Ils  efperoient  par  ce 
moyen  partager  les  forces  de  leurs  En- 
nemis &  fe.perftadoiient  que  les  Paycns 
difputant  pour  leurs  Dieux  ,  favori- 
feroicnt  eninêmetems  les  fentimcns 
d'AriuSy.ces  Idolâtres  Ibûtenant  avec 
lui  qufun  Fils  de  Dieu  ne  Ikuroit  être 
de  même  fubdance  &  de  même  natu- 
re quefonPer^  .  Gtiafè  ailûre  qee  ces- 
Fayens  étpie»l  aux  gages  .  des  A- 
riens.  - 

jLe  Conçile^nnmma  i^ufiaurs  £«£- 
ques  &  plufîeurs  Théologiens  des  plus 
favans  pouf  Jai^^pute.  Il  fe  tint  pour 
cela  ^ïvtit^^JifftmhXéts  particulières. 
Ces  Idolâtras  9  j^ce  que.  dit:  Gelafe, 
prirent  poiir«rfùjet  de  leur  dispute  les 
j^émes  points  de(Controverfe/yf<qn^on 
avoit  agitex  dans  le  Concile;  &  s'at- 
tàcher«ent  fur  tout  i  prouver  qu'il  eft 
impoffible  qu'en  Dieu  «:  le  Pcre  &  le 
Fils  a'ayeiat  q[ti'une  mâmc  oatore^  & 

(  •  que 
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que  celui  qui  engendre  doit  hécefTaire- 
ment  précéder  celui  qui  eft  engen* 
dré ,  feJon  la  inatlnie,:qQe  la  cauïe 
précède  oéceflali^hictit  fou  eStt  ,  Les 
Percs  dû  GêtKile  ré^ndirem  trè^fo 
lidement  à-toutes  les  bhjeâtons  de  ces 
Philosophes  ,  &  leur  expliquèrent  ces 
iDyneres  autant  que  la  force  de  Tef- 
prit  humain  cù  capable  de  les  com- 
prendre ,  leur  fai&nt  voir  ,  qu'ils  né 
renfermem  aucune  contradiâion  ma^ 
nitcfie.  Ces  difpmes  furent  fi  effica- 
ces, qu'elles-  furent  prefque  toôjours 
fuivies  de  la  conviâion,  &  enfuiie  de 
la  converlioa  de  ces  Idolâtres. 

II.  Après  avoir  terminé  l'impor* 
tante  affaire  de  PATiaoïfme,  &  enfui* 
te  celle  de  Melcce  de  la  manière  que 
nous  Tavons  rapotlé,  \&  Concile  fut 
occupé  à  régler  celle  de  la  Pâque.  l\ 
ordonna,  i.  Qoelafolemnitécnfrroit 
célébrée  par  tome  i'Ëglife  en  même 
jour  :  2;  Que  ce  feroit  feulement  un 
dimanche,  parce  quac'eft  le  jour  de 
laRéfurreâiondeJcfus*ChriCt:  3.  Que 
cette  iétc  feroit  folemniiée  ,  non  à  la 
manière  des  Juifs ,  le  14.  delà  Lune 
de  Mars  ;  mais  lelon  la  Tradition  A*" 
pofiolique^  le  dimanche  qui  (iiivroit 
la  pleine  Lune  ,  après  PEquinoxe  de 
Mars:  4  Qaepour  ce  fujetondrefle- 
roit  un  Cycle  Pafchal  exaâ  ,  pour  fa«' 
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voir  en  quel  mois  &  à  quel  jour  da 
mois  de  chaque  année  certc  fête  de- 
JToit  tomber;.  &  qi!i'on  jcommétroit  ce 
Xotnàr^véque  d'Alexandrie,,  qui  tou- 
tes les^itH^es  avcrtirojt  à  cpitfim  tems 
TEvêquc  de  Rome  du  joai^  de  la  Pa- 
que  fuivante,  pardes  létres d^avîs ,  qui 
furent  nommées  Pafchales. 
.  L^Autcur  rejette  l'opinion  des  Réfor- 
mez qui  croient  que  le  Concile  avoir 
dclTein  de  donner  des  réglemens  toa- 
chani  le  Célibat  des  Prêtres,  dçsEvÊ- 
ques,  des  Diacres,  &  des  Soûdiacres. 
Les  témoignages  de  Socrate  &  de  So- 
zpméne  ,  ne  font  pas  capables  de  le 
perfuader.  Le  premier  s'eft  renda 
fufpeâ^  poor  avoir  faivi  trop  exaâe* 
ment  un  ancien  Auteur  nommé  «S«^/i» 
delà  Scâe  àes  Mactfdoniens,  &  le  fc« 
cond  pour  avoir  copié  le  premier. 

12,  On  nous  aflûrefimplemcntdans- 
le  corps  de  THiftoire,  que  le  Conci- 
le envoya  le  Symbole  5  les  Canons,  & 
les  Aâes  au  Pape  Syjveftre,  le  priant 
d*y  ajoûier  fa  confirmation  Apoftoli- 
que  ;  que  le  Pape  convoqua  pour  ce 
iujet  fur  h  fin  de  la  même  année  un 
Concile  de  270.  Evêques  ,  &  qu'il 
confirma  avec  eui>  tous  les  points  de 
foi  qui  avoient  été  définis' à  Nicée, 
&  tous  les  réglemens  de  difcipline 
qui  y  avoient  été  faits;  anatbématixant 
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ceux  qoi  rcfuferoieot  de  fe  foûmécrei 
fes  décifionsr  On  ajoute:  dans  lesr 
Aâes  du  Concile  U  prétendue  Létre 
que  cette  AiTemblée.  écrivit  au  Pape  à 
ce  fujet.  Mais  dans  les  Notes ,  on  a 
la  charité  de  nous  avertir  que  cette  Lé- 
tre eft^  vifiblement  fnppofée  ;  &  que 
rHiftoirc  de  ce  Concile  tenu  i  Rome 
cfltOQt-àfaitfauffc,  quoi  qu'en  ait  vou- 
lu dire  Baronius;  mais  on  ne  lailfepas 
de.  foûtenir  par  de  très-foibles  railons, 
que  le  Pape  a  effeâivemcnt  confirmé 
le  Concile  de  Nicée. 

IL  APRE'S  THiftoire  du  Concile- 
&  les  Notes  fur  cette  Hidoirc,  viennent 
les  Aéles  de  cette  Aljfembléc,  accom- 
pagner des  Notes  de  l'Auteur;  Ces 
pièces  font  an  nombre  de  vint-qnatre, 
domlt  première  e(l  la  Létre  d'Alexan- 
dre Evéque  d'Alexandrie  i  tous  les  E*^ 
véqoes  de  TEglife  Catholique  ,  &  la 
dernière  efl  le  prétendu  Récrit  du 
Pjpe  Sylveftre  an  Concile  de  Ni- 
céc. 

I.  Le  cinquième  de  ces  Aâes  eft 
une  Létrç  d'Alexandre  Evêque  d'A- 
lexandrie, à  Alexandre  E\éque  de 
Conftantinople.  M-  Bslu%e  pré- 
tend que  cette  importante  Léirc,  qui 
nous  a  été  confervéepar  Thcodoret, 
n'a  point  été  écrite  à  Alexandre  de 
Byfance,  puis  qu'elle  a  été  écrite  avant 
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le  Concile  de  Nicée  à  ud  Evêqae 
•,iK)inmé  Alexandre  ,  &  qu'Ale;inndce 
de  Byfancc  ne  fucccda  daps  ce  Siège 
z.M^trophane  ^  qui  le  teuoit  durant 
ceir^e  Aflcmblée,  qu'après  le  Concile; 
ce  qu'il  prouve  par  ces  paroles  û'£q- 
fe!  e  ,  l%vêque  de  la  Vtlle  qui  régné 
fréfmiemem^  qn^^n  ûfpelloit  Metrofbar 
ne^  n*ajfifia  point  au  Concile^  k.caufe  de 
fon  grand  dge;  mais  il  y  envuya  de  fes 
Prêtres  ,  doni  l^nfut  Alexandre  ,  q»d 
depuis  lui  a  fuccedé  dans  la  Chaire  £- 
fijc  opale  de  cette  EgUfe,  II  fe  fcrt  de 
quelques  autres  témoignages  pour 
prouver  la  naérne  chofe ,  &  tâche  de 
,fai:e  voir  que  cette  Léirc  a  été  écrite 
à  Alexandre  de  T^hcflalonîquc,  Nôire 
Anteùr  prétend  que  tontes  ces  raifons 
'qe  prouvent  autre  cbofe  ,  li  ce  n'eft 
/]ue  ce  fait  cft  incertain  ;  &  pour  ce 
fujet  il  montre  que  les  raifons  de  M. 
Baluze  ne  font  p^  s  Xhns  réponfc.  L'£- 
jéque  d^Alciandrie  met  dans  cette 
Létre  cette  différence  entre  le  Fils  uni- 
que; de  Dieu  &  ceux  qui  font  fes  en- 
fans  feulement  par  Adoption  ,  que  le 
premier  ne  peut  fo  ni  perdte  fa  qualité 
de  Fils ^  au  lieu  qg^l  parois  par  t^Ecri* 
Sure  Sainte  j  que  i* Adoption  des  Creaftt' 
res  raifonnahles  ,  n^efi  pas  une  quaLt/ 
quelles  aycnt  de  leur  natttre ,  mais  mn 
^Jpf  de  leur  probité  isf  de  la  libéralité 
,  '  de 
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ék  DitH ,  ^  fwe  f0t  eonféjkcnt  elles 
femvent  U  perdre, 

2.  L^Aâe  V  i.  ea  la  Létrc  qut  Cîbii- 
fiflotin  écrivit  à  Alexandre  Evêque 
d'Alexandrie  &  i  Arius.  Ccft  celle 
où  ii  leur  parle  de  leurs  diâerens^, 
comme  d'an  fojet  qui  lui  .paroifToit 
fore  léger ,  &  ^ui  ne  méiricoit  pas 
d'être  agité  arêc  tant  de  chaleur.  Il 
leur  déclare  qu'en  les  exhortant  à  la 
paix  &  à  Punifoennîté  de  femimensi 
il  ne  veut  pas  les  obligerai  être  tout- 
à-fait  de  la  même  opinièn  ,  dans  la 
qoeftion  impertinente ,  ou  quelle  qu'êl* 
le  foir,  ^ui  les  divife;  puisqu'ilspeu- 
vent  conferver  en  foo  entier  la  pvix 
de  l'EglifO)  &  demeurer  dans  la  mê- 
me cpmmonron  ,^  quoi  quMs  foient  d'a- 
vis différent  dans  certaines  chofes  de 
petite  conféquenee*  Nous  n'avons 
pas  tous  ni  le  même  naturel ,  ni  Ics^ 
mêmes  defirs ,  ni  les  mêmes^  penfécs; 
Gomme  cette  Létre  fembic  favorifer 
beaucoup  les  Ariens,  en  faifant  com- 
prendre  que  leurs  erreurs  font  peu 
importantes  ,  nôtre  Auteur  doute 
qu'Eufebc  de  Céfarée  de  qui  nous^ 
l'avons )  Tait  donnée  telle  que  l'Em- 
pereur i'àvoit  écrite;- eu  il  faut  du 
moins ,  qu'Êufebc  de  Nicomedte, 
qui  avoir  tout  crédit  à  la  Cour ,  etr 
#it   ioumi   le   càrpa    &  la    fubûao^ 
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ce,  pour  fc  vanger  da  f^atriarche  At 
lexandre, 

3.  Une  des  plus  importantes  pie- 
ces  que  TAateur  ait  inférée  dans  fon 
recueil  des  Aâes  du  Concile  eft^  fans 
doute  ^  la  Létre  dTufebe  de  Çéfar^e, 
écrite  à  ceux  de  fon  Parti  (ur  jieSyna* 
bole  dç  Nicée.  11  y  explijque.  Içs  rai* 
fons  qui  l'ont  obligé  loi  &  les  antres 
Ariens  à  le  foufcrire ,  en  faifant  roir 
adroitement,  qpe  le  .Concile  n'a  rica. 
défini  contre  leurs  véritables  femimcns» 
Il  déclare  i.  que  la  fprmule  de  foi 
qu'il  pr^fenta  au  Concile  fut  iuë  en 
préfence  de  l'Empereur ,  &  aprou^ée 
de  tout  le  monde,  en  y  ajoutant  le  féal 
mot  de  cm fuhfaniieL  2.  IlditqueCon* 
fiantin  lui.-^iâme  expljqua  ce  terme  en 
difânt ,.  que  le  Fils  n'eft  pas  appelle 
Confubflantiel  pour  marquer  aucnne 
propriété  femblable  à  celle  des  corp^; 
&  qu'il  ne  fubfîfle  par  aucune  diviQon 
ou  cxcifion  de  la  fubftance  du  Père  ; 
parce  qu*ileft  impoffible  qv^ne  natu- 
re^ qui  n*a  rien  de  matériel  ni  décor» 
porel,  &  qui  eft  toute  Spirituelle  ,  ait 
aucune,  propriété  corporelle  :  mais 
qu'il  tant  l'entendre  d'une  manière  tou- 
te divine  &  toute  myfterieufe.  .3.  Il 
déclare  qu'ils  ont  examiné  avec  foin 
cestern?es  ajoute  x  à.  la  icooteffion  de 
^i  qu'ils  avotent dreifée ^  dcMfylfflamf 


€€  du  Père  &  Cmfrhftmnitel  su  Perè; 
qo'ils  font  demeurex  d'accord  ,^qu'ils 
doivent  être  entendas  en  ce  fens;  que 
le  Fils  tire  fon  être  du  Père  ;  mais 
qu'il  ne  le  tire  pas  comme  une  pftrtte 
du  Père;,  que  le  Fils  procède  du  Père, 
&  qu*il  u'eft  pas  poorrant  une  partie  de 
fil  (iibftance.  4^  Qu^ils  ont  aprou- 
ré  ces*»  paroles,  fmi  s  été  enjjemdré  (^ 
nam^  pM  fait;  parce  que  les  reres  ont 
dit  que  le  mot  fait^  convcnoit  géné- 
ralement à  toutes  les  autres  créatures  ; 
qui  ont  été  faites  par  le  Fils^  &  avec 
lefquelles  le  Fils  n'a  aucune  reflèmblan» 
ce^&  que  parxonfequent,  il  n'efl  pas 
un  Ouvrage  femblable  à  ceux  qui  ont 
été  faits  par  lui  ;  mais  qu'il  eft  d'une 
fubftance.  beaucoup,  plus^  excellente 
qfae  toutes  les  créatures  ,  &  que  com- 
me P£criturc  fainte  Tenfeigne,  cette 
fubftance  a  été  engendrée  dà  Père ,  dV 
ne  manière  de  génération ,  qu'aucune  ^ 
créature  ne  peut  exprimer  «  ni  com- 
prendre 5*.  QuecemotdeCtfir/fv^jtf- 
iieé  su  Pere^  (ignifiè  feulement  que  \t 
Fils  de  Dieu  n*a  nulle  rcflemblance  a- 
vec  les  créatures  qui  ont  été  faites, 
&  qu'il  eft  parfaitement-  femblable  aa 
fenl  Père,  qui  Ta  engendré,,  qu'il  nVft 
engendré  d'aucune*  autre  Hypoftafe  ou 
fubftance,  mais  du  Père.  6.  Que  quant 
il'anathéme  ,  qui  a  été  ajouté  à  la  for- 
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BQQif  dç,foii;  ils  Toot  reçu  fans  peînc-, 
parce  qu'il  défend  de  fc  fcrvir  de  ccr- 
tdins  termes,  qui  ne  fc  croavent  point 
dsnjs  les  Ecritures,  &  qui  ont  été  la 
caufe  de  tout  le  trouble  de  PEglife, 
comme  font  ceux-ci ,,  tiré,  du  m^ant^ 

tia  été  un  t^ms  qu^il  î^étoit  point ^  & 
les  autres  rsporteï  dans  Tanathéme,  & 
dont  on  a  cru  qu'il  nVtoit  pas  à  pro* 
J30S  de  fc  fervir.  7.  Qu'ils  ont  trouvé 
que  q'eft  avec  raifon,  qu'on  a  condam- 
Xié.  l'opinion  de  ceux  qui  difcnt ,  que  U 

fils   h^étoit  fas  avémt  qt^tl  fût  tngennf 
iré  ;  parce  qu'il  eu  confiant ,  que  le  Fils 
de  Dieu  étoit  avant  fa  génération  cor- 
porelle; r£mpereur  ayant  fait  voir  par 
)}kiicursTaifonsqa&/r  Fils  de  Dieu  4^ 
^  te  avant  $ohs  les  Jiecks  far  fa  génération  ' 
i)iHfine.  Cér  ayant  qtu  d'être  engendré  il 
ejtoiten  vettu  fjfenpnijfance  dansjln  Pere^ 
($n^enm  engendré^  parce  qne  le  Père  a 
étçtoûjonrs  Père  ^  comrneil  a  ai, toujours 
Roy  isf  toujours  S  buveur  ^çQmmfi  il  a  été. en 
vfirtu  isf  enpuijlance  toûjonrs  tontes  ebofes^ 
Voila  comment  le$  Ariens  accommo- 
oient  les  Décrets  du  Concile  à  leurs 
fentimcr.s.  Nôtre  Auteur  s'étend  dans 
les  remarques  à  faire  voir,  que  ceu'eft 
pasencefens,  que  les  Pères  du  Concile 
ont  entendu  ce  qu'ils  ont  dit  de  lagéoé* 
ration  étcmcjlc  du  Fils. 
.  1 4.  Il  a'4  point  inféré,  comme  les au^ 
^  .  '"  .         '    '  très 
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trcs  Compilatetirs  des  Conciles ,  ni  la 
dirpote  de  S.  Athanafe  contre  Arius, 
qu'on  trouve  parmi  les  Ouvrages  tt- 
Uibue2  à  ce  Père;  ni  les  difpntes  entre 
les  Pères  du  Concile  &  les  Philofo- 

£hes  Payeus  raportées  par  Gelafe  ^  ni 
i  CoLleâion  entière  de  cet  Hidorien  ^ 
ïbus  le  nom  de  Commemtatre  des  Aéies 
du  C'MciU  de  Nicdf'y  tant  parce  que  les 
Savans  traitent  univerfellement  ces  trois 
fortes  de  pièces  d'apocryphes ,  qu'à  eau** 
fe de  leur  exceflive  longueur,  &  parce 
qu'elles  n'ont  rien  de  beau,  ni.de  co* 
tieux.  Il  e(}  certain  à  l'égard  de  la  dift 
pute  d'Athanafe  contre  Arius  Qu'elle 
cil  fuppofée  i  puis  qu'outre  qu  Acius 
n'y  foûtient  point  fon  caraâeiç  ,  en 
accordant  à  S.  Athanafe  coût  ce  qu'il 
veut ,  il  y  eft  difpmé  fort  au  long  de 
la  proccfDon  du  S.  Efprit ,  &  qu'il  eft 
confiant  qu'on  ne  parla  point  de  cette 
matière  dans  leConcile.  11  fe  contente 
de  donner  un  court  extrait  du  Cçm? 
mentaire  de  Gelafie. 
^.  1 1 1.  L  A  troiiiéme  Partie  de'  ce  Vo^ 
lume  comprend  quatre  chofes.  i .  Le 
Symbole  du  Concile  &  fes  Anathémes. 
2  Les  vint  Canons  ordinaires  que  les 
Grecs  nous  ont  confervez.  ^.  Les  vint- 
deux  que  Rufin  a  inférez  en  latin  dans 
fon  Hifloire  Ecçlefiaftique.  4.  Les  qua- 
tre-vlnts,  que  les  Arabes  prétendent 
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avoir  en  leurLangae.  On  parle  encore 
de  qoelqacs  autres;  réglemens  dont 
quelques  Auteurs  fent  mention  ,  dt 
qu'ils  attribuent  à  ce  premier  Con« 
elle* 

li  On  remarque  au  fujet  des  Canons , 
qu'on  trouvé  dans  l'x^ntiquité  des 
preuves  folides,  qui  font  croire  â  plo* 
îieurs,  qu'on nedrcfla  à  Nicééqnevint 
décrets  pour  régler  la  police  de  l'£gliïc. 
Il  paroit  par  les  Aâes  du>  Sixième 
(a)  Concile  de Cârthage,  queCm/iVs 

£vé<)ue.de cette  Ville  v&  qui  avoit  af' 
fifté  au  Concile  de  Nicée  n'en  aporta 
que  ce  nombre  dans  fonEglife  à  fon  re- 
tour. Les  Eglifes  d'Alexandrie  &  de 
Conftantinople  n'en  envoyèrent  que 
vint  à  ce  même  Concile  de  Carthage, 
qui.leuc  avoir  demandé  tout  ce  qu'el- 
les avoient  de  Canons  d c  Nicée.  Thco» 
dorct  (^)'dit  exprcirement ,  que  les  E- 
véques  afTemblez  dans  cette  Ville  firent 
vint  Canons  touchant  la  Difcipline  de 
l'Eglife.  Gelafe  de  Cyfîque,  qui  vivait 
vers U fin  du  Sixième  Siècle,  n'en  re^ 
connoit  pas  davantage.  .  Les  anciens 
Auteurs  Grecs  n'en  reportent  pas  plus; 
&  les  Ecrivains  Latins,  fi  on  en  excep* 
te  Rufir^  n'en  ont  pas  traduit  un  pins 
grand  nombre.  Pour  ce  qui  regarde  cet 
Auteur  ,  il  n'en  met  vint  deux ,  que 

parce 

(é)  Tenu  en  41 8.     [b)  lib.  1 .  csp»  8. 
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fiurce  qu'il  en  a  partagé  en  deux  quel- 
ques uos  des  vint  ordinaires.  Ileftvrai 
qu'il  y  a  quelque  différence  entre  les 
vint  Canons  véritables  &  lesvint*dcux 
de  Rufin  y  puis  qoe>  cet  Auteur  a  re* 
iranché  certaines  chofes  des  premiers, 
&  y  en  a  ajouté  d'autres  ,  comme  on 
s'en  apercevra  facilement  parla  (impie 
leâure  des  uns  &  des  autres. 

^^  Le  (ècond  des  vint  Canons  qu'on 
ceçoit  ordinairement  veut ,  que  félon 
4e  précepte  de  {a)  S,  Paul  ^  on  n*or* 
donne  point  de  Néophyte  ,  &  que  û 
dans  la  fuite  du  tems ,  celui  qu'on  au« 
ra  aînfi  ordonné  ,  fe  trouve  coupable 
de  quelque  pécè/  de  i*ame  ,  &  qu'il 
en  foit  convaincu  par  le  témoignage 
de  deux  ou  de  trois  témoins  ,  il  s'ab* 
ftienne  des  fonâionr  defonMtniftére. 
On  efl:  en  peine  de  (avoir  ce  qu'il  faut 
entendre  ptLt  ce p/cb^  de Tâme.  Theê* 
dore  Baifsmom  le  prend  pour  toute  (or* 
^e  4e  péché  ,  qui  prive  l'ame  de  la  vie 
^e  la  grâce.  D'autres  l'entendent  des 
péche2  pour  lefqnels  on  mettoit  les 
Wiqoes  en  pénitence  s  &  on  interdU 
(bit  aux  Eccléfîaftiques  les  fonâions 
de  leur  Minifiere,  &  que  les  anciens 
Pères  appelloient  des  p/cbe%  mmêels. 
Nôtre  Auteur  croit  avec  plufîeurs  au* 
tces ,  ^u'il  faut  entendce  ces  paroles 

da 
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du  péohé  coofominé  de  la  ck|ir  ,  ce 
qu'il  oonârtne  parles  Canons  IX & 
X,  du  Concile  de  Ncoccfatéc,  &par 
le  cinquième  de  celui  d'Elvirc. 

3..  On.  ne  dit  rien  4c  particulier  four 
(épondie  à  Tsir^unieiii  qœ  litenc  les 
Proicft^nû  contre:  l'a  Primauté  de  VE- 
vêquc  de  Rome^  de  cc$  paroles  du 
Sixième  Canon  du  Concile  de  Nicée, 
où  il  femble  que  l'autorité  de  cet  £- 
viqaip  cft  confidecée  comme  abfolu* 
m^Di  6ga\c  à  celle  de  l'Evéque  d*A- 
Jçiimdriç & d* Antioohe;  Qu'ûngardc^eB 
ÈiYf^j  fftLiinyfj  ^  dajtsJsFcitapùli 
i^oHçietme  C9Ûittme^  que  VRvêque  d*A* 
hjcswdrie  y  nitla  pfimsMté  ^  fmtvamti^u^ 
fage  dâ  l^Evéque  mimt^de  Rome,  1/ Au- 
teur fe  contente  de  diftinguer  avecceox 
de  ft  Communion  l'Âutcn'iié.  du  Pape 
eiSKanc    qu'Ëvéquc  Jinivecftl  ,.^  &  fou 
autorité  entant  que  Patriarche.    Cet« 
te  dernière    ne  s'écendoit  autrefois^ 
Clivant  Topinion-  la  plus    favorable, 
q^e  fur  Titalic,  Tlllyrie,  les  GauleSi 
l'Afrique,  ks^^ETpagnes,  &  le  Septen- 
trion.   On  fi)ûriem  que  le  Coacile  ne 
regarde  l'Ëvêque  de  Rome,  que  fo^% 
l'idée  de  Patriarche,  .fans  prétendre  le 
priver  de  (à  qualitédc  Chef  de  l'Ëglifo 
Univerklle. 

4.  Nôtre  Aateur  raporte  les  raifoos 
d^  ceux  qqi  ont  ibûtt;na  la  vérité  des 
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quatre  viors  Canons  \\itx  des  Manu- 
Icrirs  Arabes,  comme  étant  du  Con- 
cile de  Nicéc.  Elles  feredoifent  à  ce- 
ci, j.  Il  eft  lûr  qae  le  Concile  a  fak 
plufîeors  réglemcos,  outre  les  vint  Ca- 
nons Grecs  ordinaires  2.  Il  eft  conr 
Qant  qae  les  Aâes  de  Nicéc  ont  été 
traduits  en  divcrfes^  langues  ,  &  même 
aparemnRfcnt  en  celledes  Arabes.  ^  On 
prétend,  que  la  CoUcâion  dpnt  il  s'a- 
git eft  effeûivement  une  de  c^  vci>- 
lions  des  Canons  da  Concile.  On  ào- 
corde  les  deux  premiers  principes; 
mais  on  nie  le  troifiémc.  Voici  com- 
ment on  entreprend  de  le  prouver.  Oh 
ne  peut  pas  refufer  la  qualité  de  Can- 
nons de  Nicée  aux  Arabiques  qui  le 
uouvent  femblablcs  aui  vint  Gicc»  otr 
dioaires;.  non  plus  qu'à  ceux  qui  font 
femblablcs  aux  Canons  dont  les  an- 
ciens Pères  de  TEglife  font=  mention 
dans  leurs  Oavrî.g.cs ,  &  qu'ils  attri- 
buent au  Concile  de  Nicée.  Pourceo^ 
qui  reftent,  ils  contiennent  uneDifci- 
pline  fi  belle  ,  fi  fage  ,  &  fi  digne  de 
ce  premier  Concile  œcuménique,  & 
font  fi  conformes  à  ceux  que  les  Con- 
ciles fuivans  ont  donnez  fur  la  même 
matière,  qu'on  ne  fauroit  fans  témé- 
rité les  traiter  de  fuppofcx.  Le  Perc 
Tmrien  appuyé  ce  fcntiment  par  Tau- 
IPrilé   que    mciiicnt    les  Mauufcriis 

Ara- 
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Arabes  d*oû  Ton  a  tiré  ces  Canons  Jt 
pour  cela  il  en  fait  one  longue  hîfioi* 
re.  On  répond  que  toutes  ces  coojeâa- 
res  ne  fauroient  réfuter  ce  qo^on  allè- 
gue contre  ces  Manafcrits  ,  lavoir 
qu'ils  font  pleins  dt  faits  abfolttmem 
contraires  aux  vérité^'  les  plus  con- 
fiantes de  THiftoire  du  Concile  de  Ni- 
cée;  &  que  toute  la  longue  narration 
du  Père  Turrien  ne  prouve  autre  cbo- 
fCi  fi  ce.  n*e(l  que  vers  la  fin  du  der- 
nier Siècle  il  y  avoir  deni'  Manofctus 
Arabes  ,  l'un  dans  la  Bibliothèque  du 
Patriarche  d'Alexandrie ,  l'autre  dans 
celle  da  Pape  Marcel  II.  où  Ton  a 
trouvé  ces  Canons  ,  parmi  plufieurs 
autres  Aâes  prétendus  du  Concile  de. 
Kkée.  Les  raifons  qui  fervem^àre^ 
jeter  ces  Canons  Arabiques  ,  fervent 
anlli  i  nôtre  Auteur  à  réfuter  le  re- 
cueil qu'en  a  fait  un  Moine  Maronite 
du  Mont  Liban  ,  nommé  AbrsbMmus 
EccbelUnfis ,  Profefifcur  des  langues  O- 
rientales  à  Rome,  &  dont  il  donne  le. 
précis  ;  de  rr.éme  que  celui  qu'en  pa- 
blia  le  Jefuite  Aiphonfus  Pifsnus ,  vers 
la  fin  du  XVI.  fiécle* 

S-  Nous  avons  dit  que  nôtre  Auteur 
avoiie  ,  qu'outre  les  vint  Canons  re- 
connus pour  être  duConciledeNicée, 
cette  AfTemblée  en  fit  plufieurs  autres 
au  fujet  de  la  Difcipline.  Ilreconnoit, 

par. 
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-par  cicmplc  ,  celui  dont  fait  incmioû 
la  famcofc  Létre  à  l'Eglifc  de  Ver- 
ccil,  qa'il  croitàrc  de  S»  Ambroife, 
&  qui  exclut  les  bigtmes ,  non  fculc^ 
nient  du  Sacerdoce  ;.  vml\%  auffi  de  la 
Clcricature.  Il  prétend  que  celui  dont 
parle  («)  Theodoret,  en  vertu  duquel 
le  Pape  Jmie  reçut  l'appellation  inter- 
jettéc  par  S.  Atbanafe  au  Siège  deRo« 
me^  ne  peut  être  attribué  au  Concile 
de  Sardiqoc ,  qui  ne  fc  tint  que  fppt 
ans  après  cette  appellation  ;  qu'il 
faut  que  ce  foit  d'un.Concile  tenu  au- 
paravant ,  &  que  ce  ne  peut  être  que 
celoi  de  Nicée. 

6.  Baronitts  prétend  que  ce  Concî* 
le  a  dreffé  Je  Catalogue  des  Livres  Ca^ 
noniques  reçus  par  PEgîife  Romaine; 
ce  qu'il  prouve  par  le  témoignage  de 
(^)  S.  Jérôme  ,  qui  aflTure  dans  laFré« 
face  qu'il  a  mife  à  la  tête  du  Livre  de 
Judith,  qu'on  lit  que  le  Concile  de  Ni- 
cée a  compté  ce  Livre  parmi  les  Saintes 
Ecritures^  Ce  témoignage,  qui  paroit 
confiderable  ,  eft  reiuté  par  ce  que  die 
ce  même  Père  dans  {c)  deux  autres  de 
Ces  Létres  ,  que  TEglife  ne  reçoit  pas 
le  Livre  de  Judith  parmi  les  Ecritures. 
Canoniques.  Pour  jufiifier  S.  Jérôme , 
on  dit  qu'il  n'étoit  pas  bien  déterminé 

fur 

(a)    Uh:  IL  cap.  4.      (b)  Efifi.  101. 
Ce)  la  é.  cria  118. 
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fur  cette  qaeftion,&qae  fontémoignar 
ge ,  par  conféquem ,  ne  peut  pas  don^ 
ner  ua  grand  poids  à  ce  pcéicnda  Dé- 
cret du  Concile  deNicéc, 

7*^  II  y  en  a  encc^e  qui  prétendent^ 
que  le  Concile  fit  une  Ordonnance , 
pour  décernuner  une  manière  certaine 
&uniformede  dreflcr  lesLétres,  qu'on 
appelloit  yôn»/^/.  C'etoituneefpécede 
Létres  myflecienfeSi  qui  étoitnt  en  n- 
iâge  papmi  les  Gsiholiqucs,  afin  de  fe 
rcoopnpttre  les  uns  les  autres  ^  &  de 
fe  diftingaer  des  Hérétiques  &  des 
Schifmatiques.  Les  Evéqucs-  les^  don- 
noient  à  ceux  qui  dévoient  faire  vo* 
yàge  &  paflèr  âins  d^autres  Eglifes. 
On  dtt'qu'/fiiifivtf'  £véque  deCon* 
ftantinople  avoit  envoyé' qeDecret«ui 
Pères  du  Sixième  Concile  de  Cartba- 
ge,  &  qu'on  trouve  à  la  fin  du  Con« 
cile  de  Chalcedoinc,  que  ce  même  £• 
véqae  avoit  dit  aux  Percs  de  ce  Conci- 
le »  qu'il  étoit  vrai  que  celui  de  Nicée 
avoit  pbrté.ce  règlement*.  Maisonnc 
trouve  aucun  veftige  de  cette  formule 
dans  les  anciennes  CoUcâions  des  Ca- 
nons, bien  qu'il  faille  avouer,  que  les 
Evéques  ufoient  de  certains  peticscara- 
âeres,  àh%  les  premiers  fiécles  de  l'£- 
glife.  S.  Bafîlc  en  parle,  comme d'u« 
nechofequi  étoit  en  ufage  depuis  long* 

tCU)S, 

II I. 


tyHifmqittdtVAmie\6yi.  pj 


III. 

MEMOIRES  dé  ce  ami  s'efl  péjf/  dm 
LA  CHRETIENTE',^^/»#//f^ 
C0»w^encime9tt  de  la  guerre  en  1672.^ 
j»ffm*è'Ufaix  €$nclui^en  167Ç.  par- 
M.  le  C&iWiVr TEMPLE,  Sé^gnear 
^de  Sbeeme^  Bsrtmet^  Ambafiadeur  du 
Âûi  de  la  Grande  Bretagne  y  auprès 

de  Meffeig.   les  Etait  Généraux  des 

Vteviwet  Unies  y  fff  eux  Tr'attet»  de 
paixi  d*Aix  ta  Ckupttté  en  166%. 

i^Je  Nimegue' Pan  1678.  Traduit  de 
rAnghis.    A  h  Haye,  chcï  Adrian 

Moetjctis  1692.  in  II.  pagg.44j'. 

M^fteuàph  nous  parle  d'une  pre* 
.    ^  ^iere  Partie  de  fes  Mémoires 
qoifioîi9ciiV'-en  1671.  &  qui  n^a  point  ^ 
encore  vu  }e  jour  ^  'A  d'une  troméme' 
qoî  parlera  princi]»ilemcnt  des  affaires 
d'Angleterre,  depuis  qu'il  y  fat  de  re- 
tour dO'foa  AfnbttfTadé  dé'  Hollande , 
j^iquer  â*t(  quIVf^rît  la  réfelotibn  de 
mener  une  vie   privée  ,    &-  de  re« 
nobeer'  pour  jamais  ani  affaires  d'E- 
tat   Ce  iftH  donc  ici  qu'une  féconde 
partie  de  fes  Mémoires  dont  les  négo« 
dations  de  Nimegue  &  les  afj^ires  de 
ce  ttms-làf  fjfA  y  ^mt  quelque^  raport, 
A  font 


5.2+  BàlifftbcqueVniv^feJle 
fODC  le  principal  fojet.  Il  y  mêle  de 
cems  en  tems  divers  faits  particuliers, 
pour  égayer  la  matière  :  mais  aofqucls 
noQs  ne  noQs  arrêterons  point,  de  peur 
d'être  trop  longs . 

,  1.  L'AUTEUR  cpmmcnçc  par  la 
paix  conclue,  en  1673  cotre  l'Ai^lc*- 
têrre  ta  la  Hollande.  On  ne  fait  pas 
k|en  ce  qui  avoit  engagé  Charles  IL 
dans  ccué  guerre.  ;Les  HoHandois^  à 
ce  que  dit  M.  Temple,  $*imagincrent 
qu'on  ne  leur  avoit  déclaré  la  guerre, 
qft'cn  fareur  du  Pc  i  n ce  d'Orange ,  con- 
tre le  Pacti  des  MçtfdjBWit..  EnAfl- 
ftlctçrre  il.  7  euj  cuf  ,qui  aUriboeroit 
cette  démarche  de  la  Cour  à  des  Mi* 
niftrcs  corrompus  par  l'argent  de  Fran- 
ce :  mais  d'autres  prétendant  pénétrer 
p.lns. ayant  rimputerem  à  éss  defleins 
pjus'  (^ofonds,  &:  d'amie  ip)tts  grande- 
cbnfijquencc.  Qupi(q|i'il.cn.foà« ,  les» 
empr^lTemens  qu'^  «éâioîgna  à  la* 
commencer,  &  \c  mépris  qu'on  fitda 
Parlement  à  qui  on  n'çj?  communiqua 
rien ,  qbljgercm  bien  r  tôt,  le  Rot>  qui 
«>voJt;  |K)int  d'argeçr.'à  peitfer.  à. la 
tçrminer.  .  ,        .,  -,,0  1., 

^lie  F^rlemeiit  à  qui  iieftdemwda,. 
lui  dit  pour  toute  réponfe,  qu'i)  Jaloit 
faire  la  paix:  les>9eupk$  paruretit  mé« 
cpntens  y  &.  i\  çri^gniD  qu$  J'Efpagnc:; 

iiv"^:.  Hol- 


Hollaodois,  comme  elle  L'avoit  décla- 
rée à  la  France ,  ce  qui  auroit  entiè- 
rement aboli  le  commerce  de  la  Me- 
(titerranéc. 

M.  Temple  fat  nommé. pour  aller 
à  la  Haye,  afin  d'y  négocier  un  Trai- 
té :  mais  dans  le  même  temps,  le  Roi  ' 
d'Angleterre  eut  at is  que  les  Etats 
Généraux  avoicm  réfolu  de  donner  au 
Prince  d'Orange  toutes  les  Charges  de' 
lès  ADcêtrcs,  à,  de  les  rendre  hérédi* 
taires  dans  ùl  famille ,  &  qu'ils  envo* 
yoient  desAmbaflàdeurs  à  Londres  a« 
Tcc  plein  pouvoir  de  conclurre  la  paix. 
Cette  nouvdie  confirma  le  Parlcmeoc 
d^ns  foo  dcfTcin  >  6t  comme  on  crai- 
gnit que  les  intrigues  des  Âmbafladeurs 
de  Hollande  ne  fomentaflènt  les  mé« 
contentemeos  du  Peuple  ,  on  refôlàt  ' 
d'cnfoyer  plutôt  une  ÂmbafiTade^  que 
de  la  recevoir  fur  ce  fujet.    On  pref« 
ft  donc  le  départ  de  M-  Temple,  ' 
mais  peu  de  jours  après  le  Marquis  dt 
Frefoo    Ambaflfadeur   d'Efpagne   die 
qu'il  avoir  reçu  plein  pouvoir  des  E^ 
tais  de  oonciufe  la  paix.    L'Auteur 
fut  noauné  poiif  négocier  avec  lui,' 
&  le  Traité  fut  conclu  dans  trois  con- 
férences: n'y  ayant  eu  que  deux  pointa 
qui  fiflènt  quelque  difficulté-    Le  pre- 
mier concernoit  içs  Troupes  Angloi- 
tes  qui  étoicnt  au  fervice  de  la  France» 

& 
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&.  dont  les  Etats  demandaient  le  ra- 
pcl.  Le  Roi  d'Angleterre  s'engagea 
par  on  Traité  particulier ,  qu^îl  laif^ 
fcroit  périr  ces  Troupes ,  en  ne  leur  ac- 
cordant poitit  de  recrues,  pendant qae 
les.  Etats  aoroient  la  permillion  de  le- 
ver autant  fie  Troupes  qu'ils  voudroient 
fur  les  Terres  de  fon  obeïïTance*  Le 
fécond  point  qui  fit  quelque  difficul* 
té  fat  au  fujet  du  Pavillon  4  fur  quoi 
les  Etats  accordèrent  au  Roi  tout  ce 
qu'il  pouvoit  fouhaiten  Ils  Kii  donnè- 
rent auffiwUne  fomme  d'argent  afiet 
médiocre  V'&  qui  fut  preique  toute 
caipliE^iée  à  payer  au  Prince  d'Oran- 
ge le^mariage  de  ik  Mere^  qui  étoit  . 
encore,  dû. 

.  Le  Roi  d'Angleterre  ft  tout  ce 
qiCil.p^t  pour  faire  aprouvercette  paix 
àrla)F^ahce;  &  ayant,  reiblu  d'offrir  d 
ndedi^tioft  aux  :  Puiffiinces  engagées 
dfmw  la  guerre  ,  M.  Temple  (^)  fut 
encore  nommé  pour  Ambaffadeur  Ex* 
tcaordinaire  en  Hollande,  qui  étoit 
le  lien  du  Confcil  général  de  tous  les 
Qpnfédcrei ,  &  011  û  eut  ordre  de 
leur  préfenter  la  médiation  4a  Roi 
fon  Maître. 

.  IL  AVANT  que  d'entrer  dans  THi- 
ftoire  de  fes négociations ,    M.  Tem- 
ple raporte  en  abrégé  i-écat  des  a&i- 
.,..»•■  '  ..  .rcs 


rcs  étrangères,  v  depuis  \ç  cûinmencer 
ment  de  U  guerre,  jufqucs  à  la  p«i¥ 
entre  la  Hol lande  &  ^Angleterre,  & 
les  différentes  dirpofitîons  où  étoient 
les  intereflTcx  pour  faciliter  c«  travers 
fer  les  dcfleiosde  la  médiation,  qu'on 
leor  offroit.  il  dit  voir  combien  tonc 
le  monde  fut  fiirpris  de  la.  déclaration 
de  guerre  du  Roi  d'Angleterre.  La 
France  elle-même  ne  pût  le  croire» 
qu'après  Tatllaque  de  la  Flotç  de  Smyr* 
ne.  Elle  n'Attendoit  que  ce  ooup  ppur 
commencer  fos  hofiiHrex:,  &ce  fiu  4 
Ja  furprife  qu'il  cftufa,  qu'elle,  dût  U 
rapidité  do  fes  conquêtes.  XiS  HoUan* 
de  ne  s'étoit  point  4>réparée  à  fe  dé« 
fendre;  rEmpiie,  l'Ëfpagne,  &  la 
Suéde  ne  s'ém&rent  point  d'abord, rnt 
fâchant  quels  Trattctil  pouyoiryamç 
entre  TAngleterre  &  la  France ,  & 
jufques  où  celle-là  Toadroiç.  permétre 

Îue  celle-ci  poufsât  fes  cooquêces.. 
jcs  di?ifioo9  régnoient  en  Hollande  » 
ce  qui  fit  qu'il  n'y  eut  que  Mallricht 
qui  fe  défendit  ud  peu.  I^e  Roi  de 
France  établit  fa  Cour,  à  Utsecbt,  & 
fe  feroît  aparemmept-  rendu  maître  des 
autres  Villes  de  Hollande.^  &'il  n'eut 
craint  que  lesHollandoisn'inondaflènt 
leur  Pa'iV  II  qiut  qu'il  valoit  mieux 
laiflêr  le' .  refie. .  à  des  niégociatipna 
avcQ  les  Etats,  oa  attcnd|[e  1#.  com^ 
tmcXXlI.  P  mo- 
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modité  des  glaces  pour  s'en  cinpa-> 
ter. 

Cependant  la  mort  de  Meliieurs  de 
Wit  arriva,  )c Prince  d'Orange  fut  ré* 
tibli  dans  l'autorité  de  fes  Ancêtre, 
ft  déclaré  StâtbêUer  précisément  à  Pa- 
ge de  ai»  ans ,  &  M.  Fagel  fut  fait 
Penfionaairc  de  Hollande,  Cette  ré- 
^olurior»  remit  le  calme  dans  l'Etat^ 
il  fit  efperer  qu'on  conferveroit  ce 
qu'on  poflcdoit  encore*  L'Armée  re- 
prit cœur  \  les  Princes  Etrangers  pr\- 
:tent  ct^nfiànce*  en  l'honneur  &  en  la 
confiance  du  jeune  ftince^  &  la  Fran* 
vce  même,  pour  l'attirer  dans  fon  par* 
ti,  lui  offrit  de  Iç  Aire  Souverain  des 
fept  Provinces ,  fous  fa  proteâion  & 
Ibus  celle'  d*Anglotcrrc,  ce  qu'il  tc- 
fufa  génépeufement: 

L'hiver  ne  fut  pas  (î  favorable  atii 
defTeins  des  François  qu'ils  l'avoiem 
efperé  ^  &  donna  le  loifir  aux  Etats 
^e  prendre  des  mefures  pour  la  cam* 
pagne  fui  vante  tfvcç  TEmpcrenr,  l*Ef- 
pagne,  rfileâeuf  de  Bmndeboorg ,  & 
It  Duc  de  Ltinebourg;  &  ces  Paiffin- 
<:^s  firent  une  fi  grande  dtverfion  en 
Allemagne,  &  en 'Flandres,  qne  les 
François  dcfefperercnt  de  faire  de  pins 

fraudes  conquêtes  en*  Hollande.  Le 
rince  d'Orange  ajrnnt  pris  Narden  an 
TomflKnecniieflt*d€  l'hiver;  lai/fa  une 
"    •  *  par* 


partie  de  fès  Troupe^  à  la  garde  des 
principaux  poftps,  marcha  avec  îc  re- 
fte  en  Allemagne^  j5rit  Bonn»  4  ou- 
vrit par  là  le  partage  aux  Troupes  Al- 
lemandes pour  venir  en  Flandres,  Ce 
coup  rompit  tellement  les  mefures  de 
la  France%  qu'elle  abandoiîna  inccf- 
fimmtnt  toutes  fcs  conquêtes ,  excep-- 
ié  Grave  &*Maftricht.  ^  Ce  (tf)  fut  a- 
lors  que  la  paix  fut  conclue  entre  TAn- 
gleterre  &  la  Hollande,  ce  qui  redou* 
bla  le  courage  du  Prince  d^Orange,  le 
mit  en  état  de  commencer  avec  les 
Allemands  &  les  Efpagnols.unc  guer- 
re ofFenfive  ,  &  dirpofa  la' France  à 
Ibuhaiter  la  fin  de  la  guerre,  &  à'ac* 
cepter  la  médiation  d'Angleterre. 

M.  Temple  nous  aprcnd,  qu'avant 
que  de  partir  pour  la  Hollande,  11  vou- 
lut tâcher  de  découvrir  les  intentions 
fecretcs  du  Roi  d'Angleterre,  &  il  in- 
iiQuë  qu^il  reconnut  que  le  deflein  de 
ce  Prince  étoit  d'établir  dans  fcs  Etats 
Je  même  gouvernement  ou  la  même 
Religion  qu'en  France.  Il  lui  repré- 
fenta  toutes  les  ràifons  qui  pouvoient 
l*en  détourner.  Il  lui  fit  comprendre 
que  le  penchant  général  de  la  Nation 
Âoit  contre  l*un  &  contre  Tautre ,  & 
que  tel,  qui  étoit  afTcz  indiffèrent  fur 
la  Religion  cefleroit  de  rêcre,  quand 
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iljcotifidereroît ,  qu'il  faloit.  une;  Ar- 
mée pour  la  changer ,  parce  qu'ils  yer- 
roient  que  le  même  pouvoir ,  quiretv- 
âroit  le  Roi  maître  de  la  Religion , 
le  rendroit  auffi  maître  de  leurs  liber- 
tés &  de  leurs  biens.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  quoi  qu'il  eût  écouté  arec 
chagrin  le  difcoursdeM.Tcmpie,  lui 
témoigna  qu'il  avoit  delTein  de  fiiivije 
fcs  avis. 

III.  NOTRE  Auteur  partit  pour 
la  Ho^llande  au  mois  de    \a)  Juillet. 
11  trouva  les  Hollandois  fort  portez 
à  la  paix  :  mais  les  Efpagnols  le  reçu- 
rent très  -  froidement ,  lors  qu'il  alla 
Sans  les  Païs  -  bas  ,    pour  joindre  le 
Prince  d'Orange ,    &  firent  fi  bien 
qu'il  ne  pût  le  voir  qu'après  la  fin  de 
la  campagne.,  Etant  de  retour  à  la  Haye, 
il  eut  une  longue  conférence  arec  le 
Penfionnaire  Pagcl ,   dans  laquelle  il 
aprit  que  les  Hollandois  étoient  piêis 
d'accepter  la  médiation  du  Roi  d'An- 
gleterre; qu^ili  àvoicnt  recouvré  à  peu 
près  cc^'ils  avoientperda^  mais  qu'il 
feroit  plus  difficile  de  porter  \ts  Efpa* 
gnols  à. la  paix^    à  moins  qu'on  ne 
leur  rendit  tout  ce  qu'on  leur  avolt  pris , 
&  que  les  Etats  étoient  convenus  avec 
eax,  de  ne  faire  jamais  depaixavecla 
France,  qu'elfe  ne  lût  réduite  for  le  pié 
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da  Traire  des  Pyrénées ,  à  moins'quc 
rafpagnc  ellc-méajc:  ne  confentit  à 
d*autrcs  conditions. 

Dans  le  même  temsr  arnva'labataîllé 
de  Scncff,  qui  nefhtpas  fi  décifîvequ'orf 
ravoit  efperé;  &  Ton  n'entra  en  France-, 
ni  du  c6:é  dePiandrcs  ni  du  côté  d*A> 
face  comme  les  Alliez  Tavoicot  réfola. 
La  divifion  fc  mit  entre  lesprincipiux 
Officiers  de  l'Armée  confédéréfc  ;  H 
eut  de  très-fîcheu fes,  fuites  durant  tput 
îc  cours'  dé  h  guêtre;  ce  qiir  jafti^fic- 
dit  nôtre  Auteur',  lé  Prombc  Efpa- 
gnol ,  Liia  nunca  Wf  graiidei pàxéros'^ 
c'eft  à  dire  qu'une  ligue  eft  bqmîe  J^out 
fc  défendre  /  mais  qu'^élle  rie  f^it^ija* 
mais  de  grandes  conqùécc^.  ic 'Prin- 
ce prit  Grave  fqr  Irfin  dé  i*Étértnai> 
ks^jAllemi^nds  ne  firent  rien  du  torit; 
&  le  Roi  de  Suéde  commença  fe$ 
hoftilitcz  contre  le  Brandebourg,  ce  qui 
mit' fin  à  fa  médiation. 

M.  Temple  eut  de  longyes  '  confc- 
rencfes  ateclè  Prince  d'Oraiygc  au  rc* 
toîirde  la  campagne.  Ce  Prince  Fu^ 
parue  afTez  porté  à  la  paix ,  pourvu 
que  l'Efpagne  iût  fatisfaite;  mars  vo- 
yant qu*il  ne  vouloir  pas  lui  prométre 
que  le  Roi  d^Angletcrre  f!>ropoflt  à  là 
Ffancedes  conditlotts  t^u'i^  jug<oi>  K- 
girimê^  ,  il  conclût  qu'il 'vàtoit  donè 
mieux  continuer  la  guerre.    Nôtre  Au  - 
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tear  pria  encore  le  Prince  de  It  part 
de  fon  Maître  9  de  vouloir  lui  ddcou- 
yrir. ,  qui  éioicpt  ceux  de  fe&  fujcts 
qui,çQnjQimci»çm  avec  ' Ip,  Hollande 
mcaitéiçhrd^èxdtcr  des  fédjtiOTsdan» 
fcsEuts^  LePniicefut  Cirpris,  &  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoir  trahir  des 
gens,  qui  fe  déclaroient  fes  amis,  & 
gp»il  iie  cro;o|t  pas  quç  le  Roi  voulut 

Pcdpreflct.   .       "         :     , 
,  Peu  dé  tcmsapièjs  les  Lords  A//»f<flii 

^:Ofori  fircpt  un  Voyage  ,cn  Hollaii- 
de ,  qui  oWoit  les  apparences  que 
â'uoe  partie  de  plaifîr  .,^  roais  dont  le 
^çflbin  (ftoit  de  négocier  fecrétement 
^Vi^'le  Prince  d'Orange  9  mfjépenâam: 
3nçxïtdcM.Tcroplc^  J^ursordrcs por» 
tbicDt  àc  perîbadçr  ie  JPri'ncc  ;à  faire  la 
paix  avec  la  France  >^  de  tâcher  de  dé- 
couvrir qui  étoieot  les.  Perfonnes  qui 
tui  avoîent  propofé  d^exciter  des  trou- 
bles, en  Ang)/çterrç  durant  la  dernière 
guerre  ;  de  tar  faire  prendre  de  iecre* 
tes  mefures  avec  ie  Roi  t  popr  l'enga- 

Î^er  a  rafiiûcr  contre  les  Rebelles  de 
on  Royaume ,  &  contre  fes  autres 
Ennemis  i  &  enfin. de Jui  flaire  conce- 
voir le  delfcin  pu  l'efpera^ce  de  fe  ma? 
rier  avec  la  Fille  ainée  duDucd'Yorc, 
Le  Priiice  répondit  quM  ne  voutoit 
point  s'engager  dans  la  première  pro; 
Çoficion  ;  il  rejctta  ouvertement  la  fe* 
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conde  ;  traita  la  troiliémedMajaricQfe  au 
Roi  y  &  répondit  à  la  quatrième  que 
fa  fortune  ne  lai  permettoit  pas  de 
fongcr  à  fc  marier*  Le  Lord  Arîing- 
ton  traita  le  Prince  avec  beaucoup  de 
hauteur  dans  toute  cette  négociatibn ,' 
&  s'en  retourna  tout  trrfte  de  tdit^' 
qu'au  lieu  de  rétablir  la  bonire  InteHi- 
gencc  entre  les  deux  Princes ,  il  n^k- 
voit  fait  qu'aigrir  divamagelcsEfpritsv 
On  y  jctta  néanmoins  de  certaines  Té^ 
menées .  qui  ont  produit  de  grands  évé* 
iiemens  dans  la  fuite-  ^ 

Cependant  la  France  tentoit  tonter 
fortes  de  voyes  pour  faire  la  paix.  On 
dit  qu'elle  craignoit|  que  les  Ennemie 
n'cntraffent  dans  le  Royaume  ,  s'iîs 
veBoient  à  gagner  uire  bataille  ,  qu<^ 
Jcs  peuples  mecontens  nefe  foûleVaf^ 
fcnt  en  même  tems,  &  ne  ihifTéntrour 
l*Etat  dans  le  dernier  péril.  Le  Prince 
d'Orange  ,  qui  voyoit  que  le  Peaplç 
de  Hollande  fouhartoît  la  paix  /  en 
dreffa  un  projet ,  que  VAngleterfe  né 
manqua  pas  de  communiquer  à  la  Prin- 
ce, &  dont  elle  ne  voulut  point  s'ac- 
commoder. 

Dans  un  voyage  que  le  Prince  fit  en: 
Gueldres  environ  ce  tems-lS ,  \ck  Dé- 
puter de  la  Province  1uî  offlttcm  '  la* 
Souvenainetc  de  leur  Pays;  a<rec  le  ti- 
tre de  Duc  de  Gdcidres,  qu'ils  préten- 
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coiem  avoir  éié  dans  ia  Famille.  La 
Prince  voulut  confultcr  les  autres  Pro- 
vinces. Celle  û'Utrccht  luiconfcilladc 
l>cccpiec.  Celle  de  Zçlande  lui  con- 
feilla  le  coiiiraire>  par  la  raifon,  que 
cç,  (croît  donncr.'de  la  jalçufiç  aux  au- 
tres Provinces  ,  &  quc.par,  les  lois  de 
leur  union ,  une  Province  ne  pouvoir 
dirpofer  de  fa  fouveraincté  fans  lecon- 
fenremem  des  autres.  La  Holknde  fut 
longtems  à  répondre,  &  pendant  cela, 
îe  Prince  s'excula  envers  les  Etats  de 
Gueldres  &  les  remercia  de  leurs  of- 
fres. 

IV.  APRES  que  toutes  les  parties, 
engagées  4ans,la  guerre  eurent  accep- 
té-la  médiation  de  ^Angleterre.  ^  il 
s'àjpt  de  convenir  du  lieu  où  fe  feroit 
Je  Traité.  Il  y  eut  diverfes'  cbntefta- 
iions,fur  ce  fujet,  ATon  convint  en- 
^n.dc  la  Ville  de  Nimegue.  Cepen- 
dant, il  lùrvinr  divers  incîdens  ,  qui 
i^rpendirem  les  négotiations  juGjuçs 
i. la  fin  de  la  Campagne. 

Le  Parlement d*An^îeterreétoît  fort 
content  de  la  paix  particulière  que  le 
Roi  avoir  faite  avec  la  Hollande;  mais 
il  ne  pouvoir  foufrir  qu^I  follicitât  fi 
pui£raa)ment  une  paix  générale.  Les 
prdfpcrirci  ^  de  Ja  France  lui  fiiifoient 
ombre,  &  il  accufôit  le  Roi  de  par- 
tialité, pour  cette  Couronne.    Il  vou^ 
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Ht  QU*iI  fc  déclarât  pouf  lei  Alîiez, 
•qui  ft  flattoi^nt  de  cettd  cfpéranfcc;'^ 
PEfpagnc  négligea  de  fecdurîr  la  Flan- 
dres,  fuppofant  que  les  Angîois  o\rt 
foufiriroicDt  pas  la  perte. 

La  Campagne  fur  airciglorîcoft  fiait 
Allemands-.  Xr^  Mac êch&l  dcTurenfre 
fut tùé  ftir  lés  b6tdi  do  Rhinî  -  Ils  biap- 
tirent  le  Maréchal  àt  Crequl^prcs  de 
Trêves  ,  prirent  cette  Ville,  &  fc  fc^ 
rofent  fray^  un  chemin  en  France  pour 
la  campagne  fuivante,  (i  Te  Comte  de 
Mbntecaculî  eut  fû  profiter  de  fcs  a. 
vantagcs,  00  fî  les  Amis  qwelesFrani 
çrtîsavoient  à  la  Coor  de  Vienne  n*eQf> 
lent  fan  avorter  tous  ces  grands  •dcf^ 
feins  Le  Rôi  de  Dannemarc  éfc  PEle^ 
Seor  de  Brsndthourg'  Fcrnportercnï 
mffi'de  grands-'  avat^^^es  furJes  Suci- 
dots  )  &  tout  cela  ehangea^  tellement 
1#  face  des  affaires,  que  M-  Tcmp^c 
eut  ordre  de  fe  fervir  de  cet  argument;» 
pour  porter  le  Prince  d'Orange  à  la 
pt\r\  \m  faisant  compreiidr^qci'ilétoit 
tcms  d'aprehcnder  la  grandeur  de. la 
MaifoD  d'Autriche ,'  au^lieu decellè  de 
France.' 

L*hivcr  venu  on-  recommença  à  trai- 
ter de  la  paix.  Le  Roi  d'Angleterre 
propdfa  de  certaines  condiciQnsy:dcKK 
Ics'Allîei  ne  fe  purent ^accomtiaQder, 
parce  qu'elles  laiilbient  la  FTanche- 
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Cowîé  à  >a  France,  lans  donner  de  fof* 
fifaoïcs  bfirrieresà  la  Fliodfes,  contre 
ftin'e  nouvelle  iovafion»  lorfqae  la  paix 
feroit  faite.  Pour  rapteheofioa  qa'on 
youfok  donner  au  Prince  d'Orange, 
de  la  Maifon  cPAotriclie  ,  le  Prince 
«épon4it  qu'il  pY  avokrienà  craifidre, 
tjtifqd'à  ce  qu'on  la  vit  paflcr  les  bornes 
-éa  Traité  des  Pyrénées.  Qu'alors  il  fe* 
foitaufBbôn  François,  qu'il  étoit  dans > 
ce  tems'  li  bon  Efyagnpi. 

LeGongrèsdcNim^uenefut  long- 
tetnâ  occupé  qoedeformalitcz^  fur  tout 
ita  fojet  des  Paflèports  que  la  France 
accordoit  aux  Mintftres  du  Duc  de  Lor- 
i^aine,  &  daos  lefquels  elle  faifoit  pa- 
roitre  ,  qu'elle  prétendoic  que  ,1e  I^ 
ché  de  Lorraine  lui  appartint,  cnverr 
ta  du  Traiterait  en<i662.  avec  le  derr 
nier  Duc. .  Au  mois  de  Mai ,  les  paib- 
ports  arrivèrent  tels  que  les  Alliez  les 
avoient  demandez^,  &  fur  la  fin  do  wê* 
me  mots ,  ils  forent  tous  échangez. 
Cependant  les  François  prirent  Gondé 
&  Boucbatn»  Le  Pririrte  d'Orange  affie- 
gea  inutilement  Maftricht ,  Jes  Allç- 
mands  n'étant  pas  venus-àfon  fecoars, 
comme  ils  Pàvoient  promis^  Les  lus* 
periauz  prirent  Philisbourg  contre  les 
apparences,  &  le  Dannemarc  &  le 
Brandebourg  continuèrent. leurs  cpn- 
quéces  fur  la  Suedcn 
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V.  LA  càmf>agHc  finie,  le^  Alliez 
fcnfcreût  plus  ferrctifcœcm  à  U  paît, 
outils  n'avoicm  fait  jufques  alors. 
LesHoIiandois  dec!iGu:erent,  que  fi  lés 
Mioiftrcs  des  autres  Paiffances  tfàrri- 
voient  bientôt  à  Ivimcgm? ,  ils  entrée 
roiedt  en  Traité*  particulier  avec  \% 
t'raîice;'*  qu^ils  flç  leur  dômitf oient 
plosd^geatla  caVnpagtie  ibi*^âfhte,  à 
moins  t]D'ils  o^agilTctit  rondemetit  dan$ 
le  Traité  ,  afin  de  inétrc  les  François 
dans  le  ton.  Cette  menace  ne  fat  pai 
&ns.  etfei  ;  puis  qîie  ptcfqoe  totis  îcs  Mr^ 
nîftr'cf  des  Priiiccs'intèrdrcx  fe  tendi- 
rent à  Nimcgûepeude  tctos  après. 

Nôtre  Auteur  vint  à  H  Haye  fur  la 
fin  de  l*annéc.  il  eut  divcffei  *^tonfeS 
rcnces  avec  le  Prince  d'Orange  &:-avec 
le  Pcnflonnaire  Fageï,,  clans  léfijucllcs 
il  aprit  que  la  Hollande  étoit  n<fdd(ra?- 
rcment  oblgëe  à  feire  la  pair,  que  là 
France  ne  ccflbit  de  l'y  ïbllidtef  j  th 
lui  offrant  tout  ce  qu*clle  pouvoit  fou^ 
'haiter  ;  qu'à  la  vérité  (î  elle  el^érùft 
de  pouvoir  fatiVer  la  Flaûidrw  avec'  le 
fccours  des  Efpagnois  elle  n*^n  fcroît 
tien,  mais'^u*ils  s*y  pVcndent  (î  irik/ , 
qu'il  n*y  avoit.  aucun  licà  de  felberer. 
On  foupçonna  en  effet  qu'il  ne  le  né- 
gociât un  Traité  particulier  à  Ninic- 
eue  entre  ]t%  AmbafTadeurs  dç  France 
&  ccuidcHo'llande.  M.  Temple  en  é- 
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cnvit.^u  Roi  d'Angleterre^  &lai  mar- 
qua eu  même  tçois  i  quelles  conditions 
\e  Prince  d'Orange  croyoit  que  la  paijf 
pouvoir  fc  faire.  Le  Roi  d'Angleterre 
ijépoaclii  d*une  içaqicrc  à  fs^ire  croire, 
qu'il  agiflbit  d'intelligence. avec  TAm^ 
bflfîàdeur  4c  France,  &  propofai  fon 
tour  d(ss  conditions  fi  du^es  ,  V^^  ^^ 
Prince  déclara  quM  aimoit  mieux  pé- 
rir» que  de  les  accepter.  M^  Temple 
étant  de  retour  à  Nimeguc  trouva 
qu'cf&âivemcnt.il  y  ayoit  une  négo- 
ciatiO;^ 'de  pair  particulière  entre  les 
yA^.^bafladçurs,  ^dc  France  .&  de  Hol- 
lande,, par  rintremife  de  "M.  Oliven- 
irantix*  lecor^d  Âmbafladeur  die  Suéde, 
£^ns  la  participation  de  ceux  d*Ang)Q: 
terre.;^    .      .,. 

..  Cependant  tous  les  préliminaires  €- 
tant  réglez  fur  le  milieu  du  mois  de  Fé- 
vrier, les.  Parties  remirent  aux  Média- 
teurs leurs  prétentions ,  qui  étoient  pref- 
Î|ue  toutes  fi  exorbitantes ,. qu'elles  ne 
ervirent  qu'à  amufer  le  tapis.  Mais  fi 
les  affaires  .de  Nimcgue  Ji'arançoîcDt 
foint\  cçjlcs  dc^  Jprânçcjis  cri  campa- 

Î';tic.  faifoicm  de  trèç  gr^^nds   progrès. 
Is  étoient  ctitrex  d'iuh  coté  en  Allé- 
piagrie  ,.  op  ils  avoient  fait  des  ravages 
épouvantables,  &  ils  prirent  en  Flan- 
dres Cambrgi&  Valcocicnncs  ,  &  en- 
.'fiiirc  S.  Omçr,après  la  bataille  de  Monr- 
■'*.'.-  '  Câffcr. 


ÇafTçl.  Les  Efpagnols  voypient  toutes 
ces  pertes .  fans  s*en  émouvoir  beaU" 
coup,  s'imaginant  toujours  que  la  Hol^ 
lande  & rAngleterrenefercfoudroicnt 
jamais  à  voir  perdrp  un  Pays  >  dont  la 
confervation  leur  éfoii  fi  néccffaire.  En 
effet,  leur^  Miliiftrcs  en  Angleterre  fi- 
rent fi  bien ,  que  le  Paiement  préfch- 
ta  dcox  diveriesAdrefTesAuRoi,  pour 
le  prier  dVt^ter  lesprogrèldelaFran* 
ce ,  ce  qui  lui  déplût  !fi  tort  qu'il  proro* 
gca  cette  Àflcnibléc  ,  jufques  \  Phivcr 
fuivanc. 

Xàtî  négociations  entre  la  Hollande 
6t  la  France  continaoient  à  Nime^ue. 
.On  convint  de  tous  les  Articles  au  corn* 
meuceoîcnt  de  Juillet,  &  dès  ce  mo- 
ment M.  de  Beverning  premier  Ambaf- 
fadeur  des.  Etats  fit  l'office  de  Média- 
teur,* pouffa  les  Allrcz  à  la  paix  le 
plus  fortement  qt^il  lui  fut  poffible.  Les 
François  ne  s'étoient  pas  tellement  at- 
tachez aux  Hollatidois ,  qu'ils  ncgli«- 
•g^caffcnt  les  autres  Alliei.  Dans  le  même 
'lèms  ils  penfcrent  à  prendre  quelques 
jTJefures  avecMàMaifon  deBrunfv^^icfi, 
^lefqucllcs' ne  donnèrent  pas  peu  de  jj^- 
loufie  aux  Alliez  &  à  làStede.  On  lût 
aulTi  que  Dom  Juan  d' Autriche  traitoit 
d'une  paix  particulière  arec  les  Fran- 
çois, &  qu'une  des  conditions  étoit?, 
•  que  rEfpagne  cederoit  à  la  France  les 
'-••  P  7  Pays. 
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Pays  bas ,  &  que  les  François  rcdoncc- 
roicnt  auRouffiUon  &  à  la  Sicile.  On 
voulut  fc  fcrvir  dcircsraifons  pour  obli- 
ger le  Roi  d'Angleterre  à  raircr  fes 
Troupes  de  France  :  mais  il  s*en  cxcttfat 
&  Ton  commença  à  comprendre  qo*îl 
tfy  avoit  rieu  de  bon  à  efpcrcr  de  ce 

c6té-là.   '  , 

VL  VERS  la  fin  de  (*;  Septembre  le 

Prince  d'Orange  fit  le  voyage  d'Angle- 
lerrc,  ce  qui  fit  prendre  une  toute  autre 
face  à  la  négociation  ,  &  obligea  tout  le 
monde  à  détourner  fts  veux  de  Nime» 
gue,  pour  les  porter  vers  Londres ,  dans 
l'attente  de  ce  qui  y  alloit  être  concla. 
Deux  grandes  aflaires  appelloiem  le 
Prince  au  delà  de  la  Mer,  fon  mariage, 
&  iedeffcin  de  travailler  efficacement  à 
une  bonne  paix.  Le  Roi  d^Angîcterrc 
ne  négligea  rien  pour  obliger  le  Prince 
à  parler  de  cette  dernière  affaire  avant 
que  de  la  première  ;  mais  il  ne  pûi  le 
perfuader.  H  prévoyoit  que  les  AUicx 
ne  feroient  qu^ùnc  paix  defavantageu- 
fc,  &  il  craignoit  qu'on  ne  crût  que 
pour  avoir  une  temme, ,  il  avoit  faaifii 
leurs  intérêts  aux  fiens. 

Apres  la  confommation  du  mariage,, 
on  entra  en  conférence  fur  la  paix  \  & 
après  de  très -grandes  comeftations, 
on  conclut,  que  la  France  rendroit  à 

PEm- 

[a)  en  iCff. 
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r£inpcreor  &  à  PEmpiretoutceqn'el* 
le  avoit  prUdans  cette  gQcrre  ,  qu'cl*^ 
le  reftitueroit  leDacbé  de  Lorraine  à 
fooDoc,  &à  TËfiMigneAth,  Char  le* 
roy,,  Oudcoarde ,  Q^rtray,  Touroay» 
Goadé,  Vatencicnaes,  S:  GuilUin,  âç. 
Binch;  &  qiae  la  Hollande  &  laFraar 
ce  fe  rendfoicDt  reciproquenieat  tout 
ce  qu^elles  avoiem  pris  l'aoe  fur  l'autre. 
Que  le  PrîtK6  fe  charceroit  de  pro- 
curer le  confemeinem  dxlpagDe>,  &  le 
Roi  celui  deFrancé.  Qoepourcçtcif' 
fet  SaMaje^é  dépécheroit  uneperfiMi* 
ne  eo  Frao(;e  pour  y  porter  Jespropo» 
fitions«  &  qoe,.  fans  entrer  cnraifon- 
nement  fur  cette  aflaire,  elle  deman- 
dcroit  :Ofle  réponfe  poittive  daos  deux 
jOor&>.&.s'en  revicndroit  immediatcr 
ment  ^près  ce  terme  expiré.  Le  Lord 
I>ar4siut  nom^iéfOttr  cet  emploi:  mais 
,an  rengagea  à  dei^eorer  plus  longtcms 
qne  fcs  ordres  ne  portoient,  &  il  revint 
Âns.uaediépooie  jsofitive,  la  France 
élodam  adroitement  des .  pcopofîtions 
-qp'ei  le  ut,  vooloit  pus  acceî^ter*  Cepea- 
<}tm  te  Pripee^tant  parti  pour  la  Hol- 
lande arec  la  PrioceiTe  fan  Eponfc ,  le 
Tfaicé  Commença  à  traîner  enmefla* 
gcs&enréponfes. 

Sur  la  fin  de  l'année  1677.  le  Roi 
d'Anfiletwc  voyant  fçn  Peuple  mi- 
-content,  réfolut  d'envoyer  en  Hollan- 
de 
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de  pour  faire  qnc  ligue  svec  lesEûts 
Qénérsnx  afin  de  centraitrdrc  la  Fran* 
ce  &  PEfpagnc  à  accepter  les  condi* 
fions  de  paix  qo*il  propofoit.  LeTrai* 
té  fut  figné  à  la  Hsyc  le  feîiiémc  de 
Janvîer  1678  après  beaucoup  de  dif- 
ficaltei,  '  &  le  Miniftte  de  France  y  coij 
fcntir  fecrétcmcnt  au  nomdefcîn  Maî- 
tre Gela  n'empêcha  pas  que  cette  Coa- 
ronne  ne  ménageât  un  7>aité  partico* 
lier  avec  la  Hollande,  dont  les  condi- 
tions étoient  bien  différentes  de  celles 
qui  avofcnt  été  projcitécs  à  Londres^ 
puîlqu'eïle-  li'ofîrôit  que  de  rendre  fît 
Villes  aux  Efpagnols,&  de  faire  men- 
tion de  fa  Lorraine  dans  le  Traité , 
mais  d'une  manière  ambiguë.  Pour 
faire  écouter  ces  propofîtîons  ,  on 
donna  de  Tombragt^  atfxHbllandofsdu 
mariage  dcf  Prince  d'Orange,  commt 
s*il  afvoit  fait quefque  accord  aVcc  PAn- 
gleterre,  préjudiciable  à  la  liberté  àts 
Provinces  Unies.  Le  Parlement  d*Aa- 
g^eterre  s'éiant  a(&mblé,  le  Roi  Im 
fit  part  de  la  ligue  faite  a^vec  ta  Hol« 
lande;  fr  êo  obtint:  de  PXfgent  pour 
faire  la  gutfrre'l  la Ffànco»  fi  elle  ne 
?ouloit  pas  confentir  i  la  pair.  Cette 
Couronne  ayant  prefquc  en  même  rems 
menacé Oftende^PAmbaflàdeur  d*Ef- 
pagne  demand[a  des  Troupes  ao  Roy 
d'Angleterre  »'  pmt  affûrer  cette  im- 


portante  Place,  &  elles  lui  furent  ac« 
cordées»  fans  que  la  France  témoignât 
en  être  fâchée. 

VIL  SUR  lafindcEévrierlesFran-. 
çpis  prirent  Ypres  &  Gand  ,  pendant 

![ue  l'Angleterre  paroilToit  toujours  ré« 
oluë  à  la  guerre,  ou  en  flatoit  les  Con»! 
féderei.  La  Hollande  fut  allarmée  de 
ces  nouveaui  progrès,  &  le  crédit  de 
ceux  qu'on  avoit  £3gnez  pour  pontet 
le  Peuple  à  faire  la  paii^  en  augmenta.. 
Le  premier  d' A vtil.  la  France  publia 
p;ir  une  Déclaration  ,  quelles  étoient 
les  conditions  qu'elle,  vouloit  accordée: 
aux  Alliez,  biei)  différentes  de  celles 
dont  rAngktcrrc  &  les  Etats  étoient 
convenus,  &  bien  éloignées  des  préten-r 
tipns-des  Alliez.  Mais,  comme  ce  qui 
regardait'  r.Efpagne  &  la  Hollande  a- 
voit  été  concerté  avec  les  Chers  des 
Erincipales  Villes  ,  les  propofitions 
de  la  France  furent  le  plan  de  la  paix^ 
non  feulement  pour  la  Hollande  •^ 
mais  enc^e  pour  tous  les  autres  Con- 
fédercz. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  reçu  de 
l'argent  de  fon  Parlement  leva  une  Ar- 
mée ,  &  dans  fi;  fcmaines  il  eut  vint- 
mille  hommes  fur  pié.  Mais  en  même 
tems,  on  aprit  qucles Etats avoient ré- 
solu d^accepter  la  paix  aux  conditions 
^uc  la  France  Icûc  oûoit,  &  qu'Ms  é- 

tolent 
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toient  prêts  de  députer  en  Angleter- 
re pour  y  faire  confcnrir  le  Roi  $  Ils 
s^imaginoient  qu'il  agiiToit  toujours  de 
concert  avec  la  France  ;  &  le  Prince 
d'Orange  fut  bienaife  de  cette  d^o^ 
tation>  afin  que  celui  qui  en  étottchar- 

§é  paffknt  en  Angleterre,  vît  qu'on  fc 
ifpofoit  tout  de  bon  à  la  guerre.  Le 
Roi  étoit  fur  le  point  d'en  demander 
«risi  Ton  Parlement,  lorsque  la  Cham- 
bre desGommmies  s'avifa  derefoudre, 
âu'on'  né 'donneroit  aucun  argent  au 
Koî ,  jufqtt'à  te  qu'on  tùt  reçu  fath- 
ftâion  fur  les  matières  de  Religion. 
Le  Roi  parût  fort  en  colère  de  cette 
rélblation,  fk  conclut  enfin  ^  quopoit 
que  la  Hollande  vouloit  faire  la  paix 
aux  conditions  proposes  par  la  Fran- 
ce ,  &  que  cette  Couronne  lot  offroif 
de  l'argent,  pour  confentîrà  onecho- 
fe  qu'il  ne  pouvoitempécher ,  ilfaloir 
ne  le  point  refufer.  il  faut  néanmoins 
que  cette  affaire  ne  fût  point  conclue, 
puis  que  l^Auteur  ditdansiafQite»  que 
le  Roi  d'Angleterre  parût  plus  difpo- 
fé  à  la  guerre  qu'il  ne  Tavoit  été  pen- 
dant que  la  Hollande  achevoit  de  faire 
la  paix  avec  U  France.  Ce  fut  dans 
ce  tems  *  là  que  cette  Couronne  aban« 
donna  Mcflîne,  ce  que  l'Auteui  attri- 
bue i  la  crainte  qu'elle  eût  que  tontes 
fes  forces  ne  fuifTent  néccfTuires  contre 

l!Aik 
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rÀnglctcrrc  ;  &  ce  fut  en  cfict  de  ce 
côté  '  ià  qae  fc  tournèrent  alors  toutes 
les  penféçs  des  Alliez. 
.  Sar  la  iSi^  c^c^Juin  ^  M  de  Bevcrning. 
fut 'envoyé  au  camp  des  François  ^( 
où  il  régla  entièrement  les  articles  dç 
la  paix  ,  &  convint  d'une  ccÛatîon 
d'armes  pendant  fii  femaines ,  pour 
dîfpofer  ks  EfpagnpU  À  accq)ier,  les 
conditions  dont  il^  écbient  convenus; 
&  cependant  le  Roî  de  Fiance  eut  tant 
cTégards  pour  la  Hollande,  qu'il  roïïût 
ra,  que  quand  TEifpdgtie  ne  voudroit 
pas  tcceptcf  la  paix,  il.prcndroit  foin 
qa'on  lajyOdt  en  Flandres  la  barrière 
qu'elle  jdgcroit  téf^tfùkt  piottc  là  fô* 

Cependant  il  arriva  une  chofe  ^v 
faillit  à  rompre  toutes  Icsnégociations 
de  paix,  La  France  s'obligeoit  par  1c 
Traité  à  rendre  fix  Villes  de  Handrcs 
aux  £fpâgnols  «  mais  quand  il  $'agit  dq 
figner,  elle  déclara  qu'elle  ne  sobli^, 
geoit  à  les  Tendre,  que  lors  qu'on. au>; 
roit  rendu  à  la  Suéde  ce  qui  lui  avoic 
été  pris,  au  lieu  qu'on  prétendoit  qu'el- 
le devoit  les  rendre  dès  la  ratification 
du  Traité.  Les  Etats  avertirent  le  Roi 
d'Angleterre  de  cet  incident,  &  le 
koi  réfolut  de  renvoyer  inceiTampnen^ 
en  Hollande  M.Temple,  pour  figner 
un  Traité  avec  les  Etats,  par  lequel 

ils 
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ils  s'oblîgcr oient  de  continuer  iagucr* 
rc  &  fa  Majcflé  Britannique  d*y  en- 
trer, aa  casque  la  France  ne  confcn- 
tîrpas  dtns  un  certain  tcms.â  évacuer 
CCS  Villes.  .'L'aflaire  fut'  conclue  ;  à, 
ks  François  déroient  déclarer  quâior- 
xc  jours  après  la  date  du  Traité,  qu'ils 
évacueroicnt  les  Villes  Efpagnolcs 
dans  le  tems  qu*on  le  fouhaitoic;  fau- 
te de  quoi  la  Hollande  contfnneroit 
la  guérrei  &  l'Angleterre  la  déclarc- 
roit  inècflkmnient  à  la  France,  con- 
jointement avec  les  Etats  &  les  autres 
Alliez. 

Gela  n*cmpécha  pas  les  François  de 
bloquer  Mons  ,  cfperant  que  cette 
Place  ttnnberoit  entre  leurs;  mains,  a- 
rant  la  fin  du  tetmcqu'onlcur  aToit 
niarqué  ,  pour  la  conclufton'  oir  pour 
ïa  rupture  de  h  paix  '  Le  Prince  d'O- 
hinge  fe  prépara  avec  la  dernière  dili- 
gence à  feçourir  cette  Place  ,  &  dii 
mille  Anglois  qui  écoicnt  déjà  débir- 
queï  cnHandres  eârent  ordre  de  mar- 
cher: incciFainment  pour  joindre  foD 
Armée.  Il -ne  doutôit  point  de  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ;  &  il  avoit  ré- 
folo  de  recourir  Mons  ou  de  périr. 
Mais  le  Roi  d'Angleterre,  qui,  fani 
doute,  s'entendoit  lîien  avec  la  France, 
écrivit  ï  M  Temple  de  fc  rendre  i 
Nimeguc  >  de  négocier  fccrétemcm 

avec 


avec  les  Miniffres  de  Suéde  afin  qu'ils 
çoofentiflcnt ,  &  qii'ils  priaffent  n^mc 
le-Koi  très  Chrétien  d'évàcaer  les  Vil- 
les  de  Flandres,  fans  avoir  égard  à  l'in. 
terét  particulier  de  la  Suéde,  &.dc  les 
aiIÔr.er.  en  même  tcms  que  dès  que  la 
paix  fcroï  faite,  il  ne  ncgljgcroit  rien 
pour  wire  rcQ(Jreà çcttcGouronnctoai 
c«  qa  elle  avoir  perdu  par  cette  guer- 
re. £-n  même  tems  on  dépécha  un  Moi- 
ne défroqué  nommé  dm  Cr#^  pour  in- 
former adroitement  de  cette  nouveauté 
tons  les  Députez  des  Villes  de  Hollan- 
de ,  &  les  aflûrer  que  les  deux  Rois 
étoient  cmicrement  convenus  dcscon- 
dirions  de  la  paix.  Cet  incident,  dont 
le  Roi  d  Angleterre  &  toute  fa  Cour 
fejuQjfierent  comme  ils  purent  ,  chan* 
jea^cntiercment  la  deftinée  ^c  toute 
la  Chrétienté,  par  les  foupçons  qu^el- 
le  jetta  Jans  l'efprit  des  Hollandois. 
qui  ks  déterminèrent  lout-à-fait  à  la 
paix. 

La  France ,  fans  découvrir  feç  intcni' 
tions,  laifla  écouler  fous  divers  pré- 
:tçxxes  treize  jours  entiers  des  quator- 
2C  qui  lui  avoient  été  donnez  pour  fc 
déterminer.  Le  quatorzième  le  Sieur 
Borcel  Envoyé.d'Amflerdam  aux  Am- 
baffadcurs  de  Hollande  à  Nimegue  al- 
la de  fort  grand  matin  chez  les  Mini. 
Ares  de  France ,  &  après  quelques 
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conférences  avec  eux  ,  les  Minières 
de  cette  Cooronne  allèrent  chei  ceux 
de  Hollande,  &  leardjfclarerent  qu'ils 
avoient  reçu  ordre  de  confentir  à  )V- 
▼acuation  des  Villes  de  Flandres ,  & 
de  figner  la  paix.  Les  Âmbafladeors 
de  Hollande  parurenrfùrpris,  &*£ntre* 
ttnt  dans  de  grandes  conteftàtions  for 
quelques  articles  q^îMcs  regardoîem 
en  particulier;  &  for  â*autrcs  quicon- 
cernoient  uniquement  TEfpagne.  La 
conférence  dura  près  de  cinq  heures: 
înais  enfin  on  convint  de  tout ,  & 
le  Traité  f\it  ,ûgné  peu  de  tems  avant 
«îinuit. 

l?E(pagne  fc  vit  contrainte  d^accep* 
ter  les  conditions  de  paix  quelcsHoI- 
landois  avoiçnt  négociées  pour  elle, 
xt  qui  laiifa  entièrement  i  la  difae- 
lion  dtt  François',  la  paix  de  TEm- 
pire,  &  la  reliituiion  de  la  Lorrai» 
«e. 

La  fameufe  bataille  de  S.  Denis  ar- 
riva en  même  tems.  Quelquesuns  ont 
"dit  que  le  Prince  d*Orange  avoir  aprif 
que  la  paix  avoir  été  (ignée ,  lors  qu^ii 
livra  k  combat.  D'autres  ont  aflûré 
que  la  nouvelle  en  étoit  bien  arrivée 
au  camp ,  mais  que  le  Marquis  de  Gra- 
na  avoir  intercepté  les  Létres ,  &  les 
avoit  cachées  au  Prince.  M.  Temple 
ne  décide  rien  /quoi  qu'il  dife,  que 

le 


le  jour  après  la  bataille  f  le  PrinCe  rc* 
çnt  a? is  de  grand  matin  que  la  paix 
avoit  été  fignéc  i  Nimcguc  ,  de  qaoi 
11  avertit  le  Duc  de  Luicmbourg,  quî 
commandoit  TArméc  de  France.  Lç 
Roi  d'Aneletcrrc  envoya  en  icéme 
teins  M.  Hydf  en  Hollande,  pourfe 
plaindre  de  la  précipitation  des  Etats, 
a  pour  proteflcr  qa^il  prétendoit  que 
le  Traité  conclu  à  la  Haye  iûi  exécu- 
te. On  communiqaa  cette  nouvellt 
^uPrjnce,  qui  ne  pût  s'eopécherd'ad» 
mirer  Je  peu  de  fermeté  de  la  Cour 
^  ADglcterrc.  On  aflûre  qu'elle  $*é- 
toit  déterminée  tout  de  bon  i  b  guer- 
re ,  parce  qu'elle  vcnoit  de  décou- 
vrir une  grande  Confpiration  ,  de 
qu^cllc  crût  que  c'étoit  le  feol  mo- 
yen d*apaifer  le  peuple  &  le  Parlc- 
«»eot,  &  de  les  métré  de  ton  côté- 
Elle  fit  cependant  paffer  incefiàm- 
Hîcut  fcs  Troupes  en  Flandres,  com- 
fïie  fi  la  guerre  avoit  dû  continuer 
lofailUbleinem- 

l^es  Efpagnols  voyant  fotia  cea 
niouvemens,  chicanèrent  long-tems, 
mut  que:  d'accepter  le  Traité  négo- 
™  pour  eux  ;  mais  la  France  ayant 
«cilité  les  chofes  ,  &  laiffé  même 
5?5J^  Etats  la  décifion  de  toutes  cd 
^«ffictïlteafc,  ce  Traité  fut.  conclu  & 
«intf  le  vimiémc  de  Septembre ,  & 

le 
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le  même  jour  les  ratifications  des  E- 
tats  forent  ((changées. 

L'Empereur  fbopçonna  pre(qQe  en 
même  tems  ,  que  le  Brandebourg  & 
le  Danncmarc  ne  négociairent  en  p^rr- 
fîcalier  avec  ]a  France.  Cette  Cou- 
tonne  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  l^Empire.  Les  Princes  da 
Rhin  en  parurent  intimideï,  &  les  E- 
kâeurs  de  Mayence  &  de  Trêves, 
avec  le  Prince  de  Neubourg  deman- 
dèrent d'être  <:ompri8  dans  le  Traité 
desEtats. 

Cependant  les  E(pflgnols  renvoyoicnt 
^e  ratifier  la  paix  quMs  avoient  lignée. 
Les  François  profitant  du  tems  ravage* 
rentles  parties  les  plus  riches  de  Flan- 
dres, &  en  exigèrent  des  contributions 
-effroyables  Tout  cela  obligea  enfin 
rEfpagne  à  ratifier  le  Traité,  &  TEm- 
«percor  i  penfer  férieu(ement  à  la  paix. 
Elle  fut  faite  for  la  fin  de  fn)  Janvier^ 
&  le  Duc  de  Lorraine,  ne  voulant  ac- 
cepter aucutie  des  deux  alternatives 
/qui  Ktî  furent  'Offertes  ,  fe  vit  cxclas 
du  Traité  tx,  de  la  jouiffimce  de  fon 
^Duché.  Le  Dannemarc  &  le  Brande^ 
bourg  furent  les  derniers  qui  firent  la 
paix.  Ces  deux  PuifTances  héfitereift 
quelcue  tems;  mais  à  peine  les  Trou- 
ves de  France  furent-elles  entrées  for 

Ici 


les  Terres  de  Brandeboarg  ,  qu'elle! 
fe  hâtèrent  de  conclure,  &  rdblitreot 
de  rendre  à  la  Suéde  tout  ce  qu'elles 
lai  avoieni  pris,  moyennant  quelques 
fooiiiies  d'argent. 

Au  reflc,  on  ne  doit  pas  onblicrce  - 
qoe  remarque  M. Temple,  que  dans' 
une  convetfation  qu'il  eut  avec  le 
Prince  d'Orange  ,  ce  Prince  lui  dit, 
qu'il  aroit  de  fortes  raifons  pour  croi- 
re, que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  Ca- 
tholique Romain  dans  le  conir  bien 
qu'il  n'osât  pas  en  faire  profeSion. 
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*,  OU  R  faire  revenir  le 
i  Leâeurdelafurprifcqac 
%  la  grofleurdccc  Volume 
J  peut  lui  avoir  caufée,  il 
si  eftbond'averlird'abord, 
*  qoe  M.  Bailkt^  ne  s'cft 
p«^  faopulcuftment  aitachià  la  V/e 


de  M.  Dcfc/trUs^  qU^l  jj'^iit  Mwé,  di- 
Ycrfes  autres  cho(e&*  daqs  foq  Qovr a-? 
gc.    On  y  voit  comme  rHiftoiteëcla 
Philofopliic    &.  des  Mathématiques, 
pendant  toute  la  vie  de  ce  Philofophc. 
il  n'y  a  prefqoc  point -eu  de  Savant, 
qui  ait  eut  qutlq^  tetetîoD  avec  lui, 
dom  on  ne  nous  dift  quelque  chofe. 
On  entre  dans  un  ^rand  détail  derou^ 
tes  les  Difpates  qu'il  a  '6é  obligé  de 
foûtenir;  on  nous  donne  THiftotre  de 
tous  Tes  Ouvrages  :  on  eir^xpl'ique  fou? 
ytùi  le   fujet  &  la  méthode^  oii  en 
doone  quelquefois  des  .Extraits  aflc^ 
long»  ,  &  fur  tout  des  Létres  qu'il  a 
écrites ,  tant  de  celles  qui  ont  été  ren- 
dues publiques ,  que  de  celles  qu'on 
D'à  qu'en  Manufcrit ,  &  qui  doivent 
être  inférées  avec^plufîeurs  fragmens 
de  divers  Traite* ,   dans  une  nouvel-, 
le  Edition  des  Oeujvrts  de  ce  Philbfo* 
phe  ,  que  M.  le  Grand  fe  dirpofe  de 
aonner  au  Public.    On  parle  même  af* 
fez  au  long  des  affaires  publiques,  pour 
peu  de  part  que  Deicartes  y  ait  eue;. 
&  fur  tovt  de  celles  qui  font  arrivées^- 
avant  qu'il  fe  retirât  du  grand  mondes 
pour  ne  plus  vaquer  qu'à  la  Philofo- 
phie. 

Il  feront  étopnant  qu'on  eut  tardé  & 
longtems  'à>  pehfer  à  écrire  la  vie  d'un 
Savant  qui  a  fait  auunt  >de  bruit  quo 

Q  2  Def- 
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Defcartes.  Il  cft  vrai ,  qu4  M.  (ayCbg^ 
nù$  ne  s-cftpaé  donné  cette  peine, 
con^me  l'a  écrit  Mrbofims;  non  plus 
que  M.  Cierfelter  ^  ni  ic  P.  PoiJJon^ 
quoi  qQ*il  en  eût  'été  fcdlicité  par  la 
Jieine  de  Suéde.  Mais  Lipflorckiusàe, 
Lubec,  en  a  donné  im  abrégé  endeui 
feilillcs.  Il  en  a  paru  on  fécond  de  M. 
fi^A^/Mededki'du  Roi,  *qai  a  été  im- 
«pritné  plus  d'une  fois^  &  on  certain 
Allemand  nbmmé  Tepti  en  a  pablié 
im  troifiémeeni674.  de  quatre  petites 
feuitles ,  fous  le  titre  magnifique  de 
M  Jféàmnh  ftftiii  H^ftoria  Pbibfih 
fhia  Canefianà.  Mais  tous  ces  petits 
décrits  ne  pouvoient  pas  fatisfaire  la 
çuripfité  du  Public.  M.  Baîllet  nV 
rien  négligé  pou(  remplir  entièrement 
fon  attente.  Il  a  confulté  tous  ceux 
de  qui  ri  a:  crû  tirer  quelaues  lamie* 
r€s ,  &  ri  leur  fait  la  yaStxct  jde  -  les  nom- 
mer dans  fa  Préface.  -Mais  il  fe  plaine 
fbrtdeMefficuTS  de  (Jf)Raey  &  de  A». 
hrval^  qui  chacun  en  fon  tems  n*oBt 
pas  voulu  communiquer  ce:  qu'ils  a- 
iroient,  &  defqùctis  on  auroitipû  nean- 
moins  'tirer  de  ^grandes  lumières ,  ptt 

les 

(a)  ^mlajfad,  'en  Sueâe  ,  CT  ami  de  M, 
Defcartes,         (h)     CV/?  l&  même  dont  on   m 
fâjlè  dans  la  L  Pariie  de  ce  Vofume  paff  41» 
&*  eiui  ffofejfe  eHc^t  a&ueUêmenliû  Phii^» 
fine  4  Amjl&tdamm 


\ 


Cr  Mforiqui dé  rjhméè  i6p2.  5:5  j^ 

Its  restions  qn'its  ont  eues  avec  Def* 
carC£S<, 

M.  Baillet  a  divifé  fon  Ouvrage  co^ 
hait  Livccs  ,  qui  commencent  tous , 
par  quelque  époque  corïfîderdble  de  hk 
vie  de  nôtre  Philofophe  ,  jufques  au 
(çpûéaic  qui  finit  par  fa  mort.  Tout 
le  huitième  eft  employé  à  nous  pariée 
de" Tes  qualités  corporelles  &  fpiritucU- 
les  ,  de  fa  manière  de:  viyoe^  chex  lai 
&  avec  les  autres  ,.  de  fes  mœurs,  de* 
fes  fentimens  ,  de  fa  Religion  >  de  ce 
qu'un  a  trouvé  à  redire  à  fa  pcxfonne: 
&  i  fes  Ecrits  ;  &  de  tout  ce  qui  n'a> 
pu  entrer  dans  la  fuite  des  années  d& 
Thiftoite  de  fa  vie:  On^'anêtcrapett 
fur  ce  dernier  Livre;,  mais  ondoQncra< 
on  Extrait  un  peu  long  de^  feptau*. 
très  ,  en  ayant  foin  d'écarter  tout  ce. 
qui  ne  fe  raporte  pas  dircâcmem  à. 
Dcfcartes.  On  cfpere  de  faire  plaifir 
par  ce  moyen  ,  à  ceux  qui  ni^otïti 
point  le  Livre  de  M.  Bailler  ,  ou  q!ui 
ne  peuvent  fe  refoudre  à  lire  un  Ggios^ 
Volume. 

.  L  DESCARTES  étoit  forti  d'une 
des  plus  nobles  ,  &  des  plus  ancien- 
nos  Maifons  de  la  Touraine» ,.  J]  étoit 
Je  troifiéme  enfant  de  Joacbim  Def" 
cartes  ,  qvki  tut  Confeiller  du  Par» 
jement  de  Bretagne.,  &  de  Jeanne 
Srofbard  fa  première  fenime  ,    fille 
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da  liemcnant  <jénéral  de  Poitiers* 
Il  naquit  à  la  Haye  en  Touraine  le 
doDierdc  Mars  1^96.  Il  fut  nomiré 
Rtné  à&ti'^  icnA^héïXiQ\  &  i'on  arrêta 
dânSi  la  >Fatnille>»  qu'il  porteroit  le 
farnom.  de  du  Perron  ,  qui  tiok  une 
petite  Seigneurie  en  Poitou  ,  apartc- 
Bante  à  fcs  Parens ,  &  qui  lui  fot  don* 
née  enfuite  pour  ion  partage  ;  mais 
quM  vendit  feu  de>  tems  aptes ,  quoi 
qu'il  en  ^onfer^  ât  lo  nom.  Il  ne  tût 
pourtant  connu ,  depuis  qu'il  eut  quit- 
té ion  Pkïs ,  que  fous  le  nom  de  Def* 
cartes  ,  que  lc$  Etrangers  tournèrent 
en  latin  en  Cartejims  ,  bien^quc  Pan- 
cicnoe  orthographe  du  iioit>  de  la  Fa- 
mille  fût  éles  -Quants  '^  à  que  dans  les 
tnres  htins  du  XIV  Siècle ,  on  life 
df  Qttûnis.  Il  avoit  hérité  de  fa  Mè- 
re une  toux  feJche,  &  une  couleur  pâ- 
le, qu'il  garda  jufqu'à  l'âge  de  plus  de 
vint  an$. 

Il  fur  mis  en  penfion  au  Colége  de 
la  Flèche  |>our  y  faire  fes  études  à 
Page  de  {a)  huit  ans.  Il  y  fit  de  grands 
progrès  dans  les  humanitez.  li  aimoit 
beaucoup  la  Poëiie,  il  avoit  même  da 
tftlent  pour  ce  genre  d'écrire  9  &  il  fi- 
nit \cs  compofîtibns  ,  de  fa  vie,  par 
une  Comedk  moitié  en  vtis  moitié 
en  profe,  &  par rd'auires; vers  François. 

que 
(if)  E.n  i€9^ 


que  la  Reine  de  Suéde  le  pria  de  fai* 
re,  pour  une  féce  qu'on  devoit  célé- 
brer à  Stockolm ,  à  l'occafion  de  la 
paix  de  Munfter  ,  qui  venoit  d'être 
conclue.  Non  content  de  ceqoi  s'en- 
feîgnoit  dans  le  Colége,  il  avoit  par*^ 
couru  tous  les  livres  qui  traitent  des 
Sciences  ,  qu'on  regarde  comme  \t%- 
plus  curicureS'&  les  plus  rares.  &bien 
loin  qu'il  eut  peu  d'eftime  pour  les  ]{• 
vreS)  comme  on  .l'en  a  accufé,  ild^ 
foit  que  la  leâure  de  tous  les<bons  li- 
vres., cil  comme  une  converfation. 
avec  les  plus  honnêtes  gens  des  Siècles 
pafTbZ  qui  en  ont  été  les  Auteurs, 
mais  une  converfation  étudiée,  pn  la- 
quelle ils  ne  nous  découvrent  que  les 
meilleures  de  leurs  penfécs. 

Ce  fut  à  la  Flèche  où  il  fit  cont 
noifliince  avec  le  célèbre  P.  Mvfen-^ 
ne  Minime,  qui  avoit  fcpt  ans  &  de- 
mi plus  que  lui  ;  &  qui  devint  dans. 
la  fuite  le  Bureau  d'âdrefTe  de  tous  lésr 
Savans,  &  le  promoteur  de  toutes  les 
belles  découvertes  dans  la  Nature,  & 
de  toutes  les  Sciences  Defcartcs  étudia 
la  Philofophie  dans  le  même  Colége. 
La  Logique  fût  celle  de  toutes  les  par- 
ties  de  la  Philofophie  à  laquelle  il  don- 
na le  plus  d'application.  Mais  il  re- 
connut dès  lors  que  les  Syllogifmes 
ki^  la  plupart  des  autres  infiruâions 
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de  celle  qu'on  enfeignc  dans  les  Ec(k 
les,  fervent  moins  à  aprendre  les  cho- 
fes  qu'on  veut  favoir  ,  qu'à  expliquer 
iaux  autres  celles  que  l'on  fait ,  ou  à 
parler  fans  jogement  de  celles  qu'oa 
ignore.    Il  avoiia  néanmoins  qu*il  y  a^ 
voit  dans  la  Logique  beaucoup  de  pré- 
ceptes trèsovrais  &  très-bons  :    mais 
il  parut  n'en  avoir  retenu  dans  la  fuite 
que  les  quatre  régies,  qui  ont  fervi  de 
fondement  à  fa  nouvelle  Philofophie. 
On  ne  fait  fîce  fAt  de  la  Morale  de 
fes  Maîtres ,    qu'il  puifa  les  quatre 
maximes,  dans  lefquelles  il  a  fait  con- 
finer toute  la  fîenne. 

Il  fut  moins  content  de  la  Phylîque 
&  de  la  Metaphyfique  qu'on  lui  (<')en* 
feigna,  qu'il  ne  l'avait  été  de  la  Lo-^ 
gîque  &  de  la  Morale.  S'il  n'avoir  eu 
qu'un  feul  Maître ,  peut-être  s'y  fc- 
roit-il  abandonné  abfolumcnt  ;  mai& 
ayant  apris  dans  le  Colége,  qu'on  ne 
fauroit  rien  imaginer  de  fi  étrange, 
&  de  fi  peu  croyable,  qui  n'ait  été  a- 
vancé  par  quelcun  des  Philofophes, 
cela  l'obligea  de  fe  frayer  un  chemin 
nouveau,  &  d'entreprendre  defe  con- 
duire luiinéme*  Il  donna  à  l'étude 
des  Mathématiques  la  dernière  année 
de  (on  fejour  à  la  Flèche ,  &  il  s'atta- 
cha particulièrement  à  l'Analyfe  des 

Géo* 


Géomeues  &  à  l'Âlgcbre.  Comme  A 
faoté  ctoit  foible  ,  le  Père  Chartet^. 
Reâear  de  la  Mairon&  {oaDirêâeur 
perpécoel ,    lui  obtint  le.  privilège  de- 
demeurer  long-teips  .ao  lit  tous  les 
tnatÎDS  ,  qu'il  employo^  à.  la,  tnédita- 
tioo ,  dont  il  le  fit  une  habitude  &  uoc 
manière  dVtudier  pour  toute  là  vie^^ 
&  cVft  à  ces  méditations  qu'il  faifoit. 
dans  Ton  lit  ^,  que  nous  fommes  rede- 
vables de  ce  que  fon  efprit  a  produit- 
de  plus  important,  tant  dans  laPhilo-^ 
fophie  ,  que  dans  les  Mathématique^sw 
On  croit  que  ce  fut  des  le  Colége^ 
qu'il  inventa  ce  qu'il  nous  a  donné  dèr 
nouveau  fur  l' Algèbre  ,  indépendam^ 
ment  de  Viete  ,  au  Livre  duquel  il  a 
afluré  qu'il  ne  fe  foovenoit  pas  d'avoijr 
vu  les  couvertures,  pendant  qu'il  étoûr. 
en  France» 

Il  finit  fes  études  en  1612.  &  quit- 
ta le  Coiégede  la  Flèche  où  il  avoit 
demeuré  huit  ans  &.dcmi ,   pour  s'en 
cetourner  chez.(l3n  Perç ;  (ans  avoir  éc4 
au  Colégç  de  Clermont,  comme  Toni 
prétendu  quelques,  uns  ,    puis  que  ce 
O^lége  ne  fut  ouvert  qu^en  1618.  Le 
peu  de  goût  qu'il  avoic  trouvé  dans 
les  Sciences,  à  caufe  de  leur  incerti- 
tude &  de  leur  obfcuriîé  ,  l'ob|igc^  h 
renoncer  aux  livres  en  161^.  Il  cm^- 
ploya  june  année  i  aprendrç  à  mpoter^ 
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à'chevïh,  à  faire  des  armes,  &  Icsao*^ 
très  exercices  convenables  à  fa  cendi-* 
tibn.  Son  Pcre  le  dejdinoit  anx  af 
mes  ,  mais  la  foiblefle  de  fa  comple- 
xion  Pèmpéchoit  de  l'èxpofer  (i-tdt 
aux  fatigues  de  k  guerre.  Il  refolot. 
donc  de  lui  faire  voir  le  monde,  à, 
l'envoya  à  Paris  an  commencement  du 
Printems  de.  16^13,  où  il  pecdit  une 
année  au  jeu,  à  la  promenade,  &aox 
autres  divertilTemens ,  qui  paioiflTent: 
indifférens  dans  cet  âge.  Ce  quM  fit 
alors  de  plus  utile  fut  de  retiooveller 
quelques  connoifTanccs  qu'il  avoit  fai- 
tes à  la  Flèche,  furtout  avec  M 
{a)  Mydurge  «  le  plus  grand  Mathé- 
n.aticicn  de  France  de  fun  tçms  ,  & 
avec  le  P.  Merfcnnfc.  Cette  fréquent 
tation  \^  retira  un  peu  du  jeu,  &  ce 
P.are  a^ant .  quitté  Paris  peu  de  tems 
après 9  Dëfcartcs  prit  la  réfolution  de 
fe  retirer  du  monde,  pour  feremétre 
à  Pétude.  Il  loiia  une  maifon  hors  du 
hruit  dans  bn  lieu  retiré  de  Paris  ,  il 
s'y  renferma  avec  âéux  Domeftiques 
fe^tcmctit,  fans  en  avertir  ni  fes  pa* 
irens,  ni  fes  amis.  Il  y  demeura  le  ref- 
te  de  l'année  161 4.  &  les  deux  an-^ 
nées  fuiyantcs  prefque  entièrement, 
&  s'y  attacha  particulièrement  i  Péta* 
'     '  -   \    '     ■  de 

(tf)  ^'  fni  Jfputs  Thréfirkr  de  Trame  em 
h  Cénàraiité  {tt^mffHS. 


Il 
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de  de  k  Géométrie  &  de  l'Anaiyfedos 
Anciens.  Ses  Amis  de  plaiiir  l'ayanc 
déterré  dans  fâ  folitode  ,  &  ne  lui  é* 
tant  plus  poflîble  d'y  refter,  il  lélolut 
d'entrer  dans  le  fervice,  &  (a)  voulut 
en  aller  aprendre  le  métier  fous  le  Pria*- 
ce  Maurice  de  Naffau.  Mais  comme  il 
voQloit  étçe^  plutôt  Spedateur  qu^Ac- 
teor  >  &  qu'il  ne  s'étoit  fait  loldat, 
que  pour  étudier  les  mœurs  des  hom- 
mes plus  au  naturel ,  il  renonçaàtoot 
emploi  9  s'entretint  à  Tes  dépens  ,  & 
ne  reçut  la  paye ,  qu'une  feule  fois 
pour  la  forme,  laquelle  il  fot  curieux 
de  confecver  toute  fa  vie,  comme  un- 
témoignage  de  fa  milice. 

Etant  à  Breda  ,  où  le  Prince  Mau- 
;rice«  tenqit  fa  >Conr ,  un  inconnu  fit  af^  • 
ûdtyea  p^r  lc$  rues  un  problême  en  Flar 
mand  dpnt  il  demandoit  la  fohition. 
Dèfcarics ,  qui- u*entendoit  point  en- 
core la  langue,  en  demanda  l'cxpli-- 
cation  à  un  homme  >  qu'il  rencontra 
pa¥  hazard  dans  la  rue..    Cet  homme 
loi  preiBk  de  lé  lui  expliquer  ,  pourt 
Vu  kjtt'it  luien  voulut  donner  la  folu* 
tton,  à  qnoi  Delcattes s'engagea.    Cet: 
Inconnu  étoit  Bee^kman  ReÔeur  du 
Colégcde  Dordrecht  habite  Mathéma- 
ticien.   11  aprii  fon  logis  à  M.  Dclcap- 
ies%  qui  ne;inanqitta  pas  le  lendemain 
i  Q  6  de 
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de  lai  porter  la  folotion  qu'il  lui  s* 
Vjojt  promifc.  Beeckman  entra  en  con- 
v^rfation  avec  lui;  &  fut  bien  furpris 
de  voir  que  ce  Jeune  homme  étoit 
jplos  habile  qu'il  ne  i'éroit  lui-même. 
Ils  lièrent  une  amitié  enfemble  qui  du- 
ra ja(qu'à  la  mort  de  Beeckman  ,  a* 
vec  une  petite  interruption  ,  dont  on 
va  voir  le  fujet. 

Durant  fon  fcjour  à  Breda,  il  com* 
pofa  diversEcriis,  dont  le  feul  qui  ait 
été  imprinoé  cil  celui  de  la  Mufiquc 
qu'il  fit  à  l'âge  de  (a)  vint-deux  ans» 
&  que  fes  Ennemis  publièrent ,  pen« 
&nt  lui  faire  un  affront  ;  mais  qai  fut 
fi  efiimé,  que  Bcekman  trouva  à  pro* 
pQS  dcfe  Tattribuër.  Ou  nousaprend 
que  dans  rinventaire  de  ce  qu'H  laiilà 
â  fa  mort  on  trouva  des  papiers  qui 
font  croire  ,  qu'il  commença  dès,  ce 
tems-Ià  à  penfer  que  le^  Bêtes  n'éroicnt  * 
que  des  Automates  :  du  moins  eft-il 
jvrai,  que  cinq  on  fix  ans  après  i  écani 
à  Paris,  il  fit  part  de  ce  fentimcnt  à 
quelques  uns  de  fes  amis  ,  ce  qui  fait 
voir  que  ceux  là  fe  trompent  qui  ibûp^ 
tiennent ,  qu'il  commença  &  finit  fes. 
Méditations  fans  fonger  à  l'Ame  des 
Bêtes ,  qui  renverfoit  toute  roeconojnie 
4e  fon  Syftême  • 

En  1619.    il  quitta,  la  Hollaodf j. 


firHifiôriélm  dt  rAnn&i6^%.  jtfj 
poor  voyager  en  Allcniagnc  ,  &  ap^ès 
avoir  affifté  à  Francfort  aa  coaronne* 
ment  de  l'Ënnperear  Ferdinand  II..  il 
fe  rendit  en  Bavière.,  pour  fervir  foos 
le  Dac  de  ce  nom  »  qui  levoît  des 
Troupes  contre  PËleâcur Palatin,  qui 
venoit  d'être  nommé  Roi  de  fiohéi» 
me. 

IL  ON  croit  que  c*cft  l'hiver  de 
Pânnée  1619.  qu'on  peut  regarder 
comme  le  tems  auquel  Delcartes ,  re- 
£)la -d'abandonner  tous  les  préjugexde 
l'écple ,  conçut  les  premiers  projets 
il'nne  nouvelle  Philofophie;.  bien  qu'il 
pafsât  l'année  fuivante  en  Autriche^ 
é(  qu'il  fe  trouvât  même  à  la  célèbre 
bataille  de  Prague;  mais  uns  avoir  pu 
converfer  dans  cette  Vi  lie  avec  les  Pa- 
ïens de.Tycho-Brahéi  ni  voir  fesmar 
chines  admirables.,  comme  quelques 
uns  Tont  ctû. 

Defcartes  paiTa  donc  l'hiver  de  1 61 9. 
en  l^aviere,  &  il  eut  fon  quartier  dans 
on  lieu  reculé,  00  il  pût  reformer  une 
iblinide  telle  qu'il  la  4e6roit.  Il  s'en- 
ferma feu!  dans  un  poêle,  oàii  eut  le 
loinf  de  s'entretenir  de  fespenfées«.  U 
noaà  a  apris  dans  fon  {a)  difcours  de 
la  M^ode  les  dégrczpar  lelquels;  jl 
<l»rvjnt  à  ia  connoiflance  des  chofcs 
qu'il  nous  a  enfeignées* .  C'e]{l  die  là 

Q  7  tfoù 
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d*oà  M.  Baillet  a  paifé  ce  qu'il  nooB 
en  dit ,  &  il  feroit  inutile  de  le  repe- 
ter. Maison  n'e  doit  pas  oublier,  que 
fes  cominueDcs  méditations  lui  échau- 
forent  il  fort  le  cerveau,  qu*it  tomba 
dans  une  cfpéce  d'entiiouitafme ,  qui 
&rpofk  Ion  efprit  déjà  abbatu  àrece- 
voir  des  imprefiions  de  fonges  &  de 
vifions.  Le  disiéine  dé  Novembre  sY- 
tant  couché  tout  rempli  de  fin  tmthêmm 
fiafme ,  &  tout  occupé  de  la  penfée 
devoir  trouvé  ce  jour-li  les iondemens 
de  la  Scunce  admit  Me  ^  il  eut  trois 
longea  f^f)  confécutifs,  les  uns  mena* 
çans  &  les  autres  pleins  de  conlbla' 
tion  ,  qu'il  Vitnagina  ne  pouvoir  ve« 
nir  que  d'enhaut.  Son  enthoufiafme 
-Payant  quitté  peu  de  tems  après  les 
ibnges,  ilfe  mit  à  compofer  un  Trai^ 
té,,  qu'il  n*a  jamais  achevé.  On  n'a 
point  fû  quel  il  pouvoit  être  i  mais 
fes  Olympiefttes  qui  font  manulcrites 
font  de  la  fin  de  1619  )  &  ^^  <^n>« 
mencement  de  itfio  ,  &  ont  cela  de 
commun  avec  le  rraité  dont  il  s'agi^ 
qu'ils  ne  font  pas  achevez  $  il  paroit 
même  qu'il  n'a  jatnais  penféde  les  fai- 
re imprimer  ,  ni  d'en  compofer  on 
Traité  régulier  &  fuivi. 

Dan» 

(a)  îls  font  ttQp'lcf^t  pour  fotnnir  ètfe 
infatK  ici,  FbycK  notre  ^^uteur*  Part.  1.  pag.. 
»i,&fuiv.  '       ' 
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Dans  ce  même  tems  ,  il  entendit 
parler  d'une  Confrérie  de  Savans  ,  éta« 
hlie  en  Allemagne  ,  fous  le  nom  de 
Frdres  Je  la  {a)  Rofe^Croix,  On  loi  en 
dit  des  merveilles  ;  on  l'adûca  qu'ils 
favoiem  tout,  &  qu'ils  frpmettoicnt 
aux  hommes  une  nouvelle  XàgefTe»  Il 
fe  mit  en  état  de  les  chercher,  ncfa- 
chant  pas,  qn'une.des  régies  de  leur 
inftitut  leur  ordonnoit ,  de  ne  point 
p^roître  devant  le  monde  ce  qu'ils  é» 
toiem.  Auffi  n^en  pûc«il  découvrir  au? 
cun }  ce  qui  n'empêcha  p^s  que  queb 
qne  tems  après  on  ne  fit  courir  \c 
bruit,  qu'il  étoit  de  cette  Confrérie. 

En  1621.  relbia  de  porter  encore 
une  année  le  moufquet ,  il  fe  mit  en 
qualité  de  volontaire,  dans  les  Trou- 
pjes  du  Comte  de  Bmc^oy ,  qui  alloit 
en  Hongrie  contre  Betlem  Gabor.  '  Il 
aflifta  au  Siège  de  Neuhaufel,  oùJe 
Goiptc  mourut ,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna à  PresboDrg  avec  les  François 
&  Wàlons  qui  étofent  i  l'Armée,  & 
renonça  entièrement  à  la  guerre,. fe 
•contentant  de  voyager  par  curiofité. 

M^  Vùéiims  lui  en  a  fait  un  crime, 
comme  s'il  n'avoir  quitté  les  armes, 
que  par  lâcheté  ,  &  parce  qu*il  n'avoir 
pas  pu  obtenir  les  emplois  qu'il  pr6- 

•     {m)   M.  Bailict  en  fait  Phifloirc  ^ck  a» 
long,         ...  -  ^ 
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tendoit  ;  mai$  Defcartes  ne  fit  qae  fe: 
moquer  de  ces  froides  accufatioos.  Il 
fut  en  Moravie,  en  Silefie,  &  eaPo-^ 
meranie^  &  revint  en  Hollande  par  la 
Marche  de  Brandebourg,  par  le  Mcck« 
lemboarg ,  &  par    le  Holileio ,  d'où 

Sielqacs  uns  ont  cru  qu'il  avoit  été.  en 
annemarc.  EtantàEmbden,  il  prit 
un  petit  bateau  pour  lui  fenl  &  pouc 
ion  Valet ,.  afin  de  pouvoir  ?h\\o€o* 
phcr  plus  commodémcm,  mais  il  fail- 
lit à  lui  en  .coûter  cher.  Ceux  qui  le 
oonduifoient ,  complotèrent  entt'eux 
pour  regorger  9  afin  d'avoir  foonrgcn^ 
&  en^urlerent  tout  haut  en  fa  préfen* 
ce,  ne  penfant  pas  qu'il  pût  entendre 
l^r  langue  :  mais  Oefcartes^çpmpre? 
nant  leur  deiTein  tira  (on  épée  &  leur 
fit  tant  de  peur,  qu*ils  le  conduifirent 
paifiblemem  aux  premiers  endroiis  de 
Weftfrife,  oùil  vouloit  aborder. 

Après  un  court  fejour  dans,  la  Frifc 
Occidentale»  il  vint  en  Hollande,  où 
il  paflaun&bonne  parnede  l'hiveu  II 
cti  partit  vers  le  comcnencemcnt  de 
{û)  Février ,  &  fût  dans  le$.Païs-bas 
Efpûgnols,  oùil  vit  la  Cour  de  Wn- 
fante  Ijahelle  i  Bruxelles,  après  quoi- 
îl  retourna  en  France.  11  fe  rendit  près  - 
de^onPcre,  qui^y^int  donné  ksdeax 
tiers^ des  biens  de  fa  Mère,  à  fes  deux 

(4O  lùtX^ 
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Frcrcs^,  lui  donna  l'autre  tiers  ,  parce 
qu'il  avoir  alors  vint-fix  ans.  Ces  biens 
confidoient  en  trois  fiefs  oa  métairies^ 
ù,voïtleP€rrbn^  dont  il  portoit  le  nom^ 
la  GramJ^  Maifon  y  &  le  Mar€haiSy^ 
outre  une  Maifon  dans  la  Ville  de  Poi« 
tiers,  &  plufieurs  arpens de  terre  la-< 
bourables  au  Territoire  d^Arvaille^ 
Comme  tout  ce  bien  écoit  en  Poitou» 
il  s'y  rendit  pour  le  voir  ,  &  penGi 
dès-lors  à  s^en  défaire ,  pour  acheter 
une  Charge  qui  pût  lui  convenir.  Il  fût 
eofiiite  i  Paris ,  vers  la  fin  du  mois 
de  {a)  Février  ,  précifément  dans  le 
tems  qu'on  parloit  fort  des  Frères  de 
la  Rofe*  Croix  j  &  qu'on  avoir  mis  des^ 
afiichesen  plufieurs  endroits  de  la  Vil- 
le fur  leur  ftjct.  Gomme  quelques  Per- 
ibnnes  mal- intentionnées  avoient  fait 
courir  le  bruit  que  Defcartes  s'étoit 
enroollé  dans  cette  Société  chiméri- 
que, cette  circonOaoce  auroit  pu  con* 
firmer  le  monde  dans  cette  penfée,  s'il 
ne  fe  fût  lait  voir  à  tous  les  Amis; 
bien  différent  en  cela  de  ces  prétendus 
Rofe  Croix  ^  qu!on  nommoit  les  /*vj-^ 
JibUs^  parce  qu'ils  ne  vouloicnt  fc  faire 
connoître  à'per fonne.  La  raifon  de  leui; 
invifibilité  fut  celle  dont  il  fe  fervit, 
pour  s'excufer  de  ce  qu'il  n'en  avoit 
point  pu  trouver  en  Allemagne* 


'  Defcartcs  s*<ftoit  convainco  dès  Tân 
i^iOy  de  rinudlité  des  Mathémati- 
ques, quand  on  ne  les  cultive  que  pour 
elles-mêmes.    Il  avok  tellement  négli* 

fé  l'Arithmétique  >  qu^il  en  avoit  ou-^ 
lié  Pextraâîon  de  la  racine  qaartée& 
la  ditifion  même.  11  conferva  unpcu 
plus,  longtems  Tamour  de  la  Géomé- 
trie. Mais  on  peut  coucJurre  par  lès 
Ecrits,  que  dès  Tannée  1623.  il  com* 
mençai  négliger  auffi  cette  partie  ,  & 
à  ne  s'arrêter  ï  la  fblutioa  d'aucun 
Problème,  qu'à  la  prière  de  fcs  amis« 
Mais  il  s'imagina  qu'il  y  avoit  une 
icicnce  plus  générale  ,  que  quelques 
Âiiciens  pouvoient  avoir  connue,  & 
qu'ils  avoient  enviée  aux  Siècles  po-^ 
âerieurs,pour  ne  leur  donner  que  des^ 
vcritez  leichcs  &  fteriles ,  qui  étoient 
des  conféqueiKes  tirées  de  cette  vrayo 
fcience,  afin  de  les  faire  admirer  com- 
me des  effets  de  leur  art  merveilleux, 
au  lieu  de  montrer  Tan  en.  lui  même. 
Quelques  Modernes  sVtoient  aperçus 
avant  lui  de  cette  fourbe  des  Anciens, 
&  avoient  renouvelle  cette  fcicnce  vé- 
ritable ,  foQS^  le  nom  barbare  à^Aigf 
tre.  11  s'attacha  donc  à  la  recherche 
de  cette  fcience  générale  ,  mais  vraye 
&  infaillible  ,  qui -fcaie  renferme  la 
fource  &  le  fondement  de  toutes  les 
autres,    il  étudia  auffi  la  Morale  avec 

foin^ 
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foio.  Il  en  reprit  l'étude  tout  de  noL- 
vcao  depuis  fon  retour  à  Paris;  6(  il  la 
continua  pendant  toute  fa  vie  $  mais 
£ins  oftentatioQ  ^^  &^  plus  pour  rc-^ 
gler  fa  conduite  ,  que  celle  des  au- 
tres. 

Il  ne  fût  pas  néanmoins  longtems  â. 
retournet  à  fcs  obfervations  fur  laNa*^ 
ture.  On  peut  même  douter,  qu'il  ait 
}amais  renoncé  férteafement  à  laPhy*- 
tique,  depuis  qu'il  fe  lût  dépouillé  des 
préjugcide  l'Ecole;  fur  tout  puisqu'il 
croyoit  que  cette  étude  n'étoit  point 
inutile  à  celle  de  la  Morale;  &  que, 
comme  il  le  dit  lui-métne,  le.  moyen 
ICL  plus  afiûté  ,  pour  favoir  commciit- 
nous  devons  vivre,  c'é(l  At  connoîùe 
auparavant  quels  nous  fommes,  quel 
eil  le  Monde  dans  lequel  nous  vivons, 
&  qui  eft  le  Créateur  de  cet  Univers 
où  nous  habitons. 

Après  avoir  demeuré  un  peu  plus 
de  deux  mois  \  Paris,,  il  retourna  en 
^Bretagne,  vendit  toutes  fes  poffef- 
fions ,  &  entreprit  le  voyage  d'Italie. 
Il  paflfa  par  les  SuifTes  &  Grifons.  Il 
fe  rendit  à  Lorette ,  pour  s'aquittcr 
d'un  vœu  qu'il  avoit  fait  dans  le  tems 
de  fon  euthoufiafme.  Il  y  en  a  qui  ont 
crû  que  dans  ce  voyage  d'Italie  il  a- 
voft  vu  Gaislee^  &  qu'il  avoit  apris 
bien  des  chofes  de  lui.    Mais  ilparoit 

par 
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par  une  de  fcs  (a)  létrcs  au  P.  Mer- 
fcnoe  qu'il  ne  Ta  jamais  vu;,  ni  con-r 
nu  &  que  même  il  n'en  (kvoit  guère 
de  nouvelles.,  puis  qu'il  lui  attribue 
d'avoir  écrit  for  la  Malîque ,  au  lieu 
que  c'cft  le  Fils  de  Galilée. 

A  fon  rétour  ,  il  palTa  par  Tarin. 
Il  voulut  vqir  la  hauteur  des  Alpes^ 
&  ce  fût  dans  cette  occafion  qu'il  crut- 
avoir  découvert  la  caufe  du  tonnerre  » 
&  pourquoi  il  toniie  plus  en  Eté  qu'en. 
Hiver.    Les  neiges  des  montagnes,  qui 
échauffées  &  appefantics  par  le  Soleil 
tomboient  les  unes  fur  les  autres,  & 
îmitoicnt  le  bruit  du  tonnerre,  lui  6r 
rent  Ibupçonner  la  caufe  de  ce  météo- 
re.    On  dit  qu'il  ne  s'établit  point  ea 
Italie,  parce  quec'cftunPaysmalfain 
pour  les  François;  il  WH  auffi  beau- 
coup pour  ceux  qui  publient  des  nou* 
veautez,  &  cette  raifon  pouvoit  bica 
avoir  obligé   Dcfcactcs  à  retourner  à 
Paris.    Il  penfa  à  acheter  la  Charge  de. 
Lieutenant  Général  de  Chatclleraut; 
mais  cette  affaire  n^ayant  point  reuffi, 
il  demeura  quelque  tcris  indéterminé 
fur  le  genre  de  vie  qu'il  devoit  fuivre» 
Enân  il  refolut  de  s'employer  tout  en* 
-lier  à  cultiver  fa  raifou  ,  &  à  s'avan- 
cer de  tout  fon  podiblcdanslaconnoif- 
ùnce  de  la  vérité  par  la  méthode  qu'il 
s'étoit  prefcrite.  Du? 

(^  Tarn.  Il,  dcsLéfref. 
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.  Dorant  fon  fcjour  à  Paris  il  fit  pta- 
neors  connoiffenccs  5  &  en  particulier 
celle  de  M.  H^rdy  Confcillcr  aa  Cha- 
pelet,  grand  Mathématicien,  &  qui 
favoit  parfîiitemcnt  les  langues  Orien- 
tales; de  M.  de  Beaune,  Confeiller  aa 
rréfidial  de  Blois  ,  qui  commenta  de- 
pois  fa  Géométrie,  &  entreprit  fa  dé- 
renfe  contre  tous  fcs  envieux  ;  de  M. 
forin  Médecin  ;  &  Profeflcur  Royal 
^e$  Mathématiques  à  Paris ,  qui  lui 
wvit  beaucoup  dans  Papareil  des  in- 
ftfuihens  néceflaires  pour  fes  nouvel^ 
les  expériences ,  de  M.  de  Bahac^ 
Y  i!  a  défendu  contre  les  accufatîoiis 
ac.fes  ennemis;  de  M.  TAbbéP/Vf^ 
m  traduisît  fes  Principes  ,  &  voulut 
yen  être  Ton  Hôte  à  Paris  ,  dans  les 
^erniers  Voyages ,  qu'il  fit  de  Hollan- 
de en  France  r  &  de  plufîeurs  autres, 
^c  fat  dan»  tes  années  1 617.  &  161Z. 
^t  M.  Mydorge^  lui  fit  les  verres  qui 
™ï  fer  virent  tant  pour  expliquer  la 
nature  de  la  lumière,  de  la  vJfion, 
«  <lc  la  refradion.  Il  lui  en  fit  faire 
ae paraboliques,  d'ovales,  &  d'cllypti* 

Le  grand  nombre  de  perfannes  qui 
{«noient  voir  à  Paris  lui  fïlt  bientôt 
a  charge.  Pour  s'en  défaire,  il  rcfo- 
mt  de  quitter  M.  ie  Fjffeur  che^  gui 

^'  dcmcuroir ,    fans  lui  dire  où  il  al- 
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ïoit  loger,  &  fon  Hôte  ne  le  fût  tron^ 
ver  que  cinq  ou  iix  fcmaioes  après.  Il 
rencontra  fon  Homme  de  chambre  par 
la  Ville,  le  contraignît  à  lui  apreodre 
X)n  logis,  &  fe  fit  mener  jttfques  à  la 
porte  de  fa  chambre.  Il  étoit  près  de 
onze  heures  du  matin.  Il  regarda  par 
le  trou  de.  la  ferrurc,&  aperçât  Def^ 
cartes  couché  dans  fon  lit,  les  ride- 
aux levez  «  les  fenêtres  ouvertes,  & 
un  guéridon  avec  des  papiers  près  de 
fon  chevet,  fe  levant  de  tems  en  tems 
pour  écrire ,  &  fe  recouchant  pour 
hiediter ,  jufques  à  ce  qu'il  s'habilla* 
Alors  M.  le  Vadèur  entra,  lui  fit 
quelques  reproches ,  &  le  lieu  de  là 
demeure  9  qui  n'étoit  connu  que  àt 
très- peu  de  gens  ^  fat  fû  de  tout  le 
monde. 

Le  déplaffir  qu'il  en  ttt  le  chaifii 
^de  fon  quartier,  &  lui  fit  même  quit* 
ter  Paris,  pour  aller  voir  le  Siège  àt 
la  {a)  Rochelle,  oà  il  fervit  en  qua- 
lité de  Volontaire ,  &  feulement  par 
occafion  ;  &  après  la  prife  de  cette 
Ville,  il  retourna  à  Paris.  Ce  fut  f 
lors  qu'on  fit  une  Aiïèmblée  chez  le 
Nonce  du  Pape ,  pour  entendre  un 
Difcours  de  M.  de  (h)  Chandoux  fur  le 
plan  d'une  nouvelle  Philofophie.    Def* 

cartes, 

(«)  En  1628.     (h)  U  fit  fendu  tkfwfy 
iU(u/é  taturer  les  meuua. 
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cartes  ,  qui  y  fut  invité  ,  fat  obligé 
de  s*cxplïqaer  far  ce  qu'il  avoit  oui» 
II  parla  parfaitement  bien  fur  la  vrar-. 
femblance,qai  fait  pafler  le  faux  ponr 
vrai,  &  le  vriii  pour  faux.  On  Je  pria 
d'expliquer  fa  régie,  pour  fe  défendre 
des  artifices  d^n  Sophifme.  Il  fit  voir 
que  de  Chandoux  avoit  bien  marqué 
les  défauts  de  la  Phtlofophie  ordinal* 
re  ;  mais  qu'il  y  étoit  retombé  par  un 
autre  chemin,  tous  fes  principes  étant 
sufli  obfeurs ,  que  ceux  des  Philofo- 
phes  qu'il  condamnoit.  Tout  le  mon* 
de  fut  charmé  de  ce  qu'il  avoit  dit, 
&.  le  Cardinal  de  Berulle  le  pria  de  le 
pouvoir  entendre  enco)i;e  une  fois  en 
particulier  fur  ce  fujet.  Defcartes  le 
i^it«  Il  lui  4t  comprendre  rmilité  de 
fts  principes  pour  la  Médecine  &  les 
Méchaniqucs;  dont  Tune  rendroit  Ott 
conferveroit  la  fanté  aux  Hommes, 
&  l'autre  diminueroit  de  beaucoup 
leurs  travaux.  Le  Cardinal  l'obligea, 
par  des  principes  de  confcience,  à  en** 
treprendre  ce  grand  ouvrage.  Cela  a* 
cheva  de  le  déterminer,  &  ayant  re- 
marqué deux  principaux  obflacles, 
qui  pouvoient  Pempêcher  de  reiiffir, 
la  chaleur  du  Climat,  &  la  foule  du 
grand  monde,  il  réfolut  de  le  retirer 
pour  toujours  du  lieu  de  fes  habita** 
^$9  &  «de  fe  procurer  une  folitude 

par^ 
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jpartaite  dans  un  Pays  médiocrement 
Iroid,  où  il  ne  feroic  pas  connu. 

UI.  IL  ne  voulut  pas  aller  voir 
fes  Parens,  de  peur  quMs  ne  Tarrétaf* 
fent.  1 1  établit  te  P.  Merfcnnc  fon  cor* 
refpondant  pour  le  commerce  de  lécrcs 
quM  devoit  entretenir  en  France.  Il 
commit  le  foin  de  fes  affaires  dôme- 
fliqoes  à  TAbbé  Picot,  &  fans  dire 
adieu  qu'aux  plus  intimes  de  fe^  Amis, 
il  partit  de  Paris  au  mois  de  Decem<- 
bre  de  1628,  pour  fercndre4ansquel« 
que  coin  de  Hollande.  Il  n'y  alla^pour- 
tant  pas  d'abord  ^  de  peur  d'espofo 
fk  Santé  à  la  rigueur  delafaifon;  mais 
il  fe  retira  dans  un  endroit  de  la  cam- 
pagne qu'on  ne  fait  point,  &  qui  n'eft 
pourtant  pas  hors  de  France.  Il  prit 
la  route  de  Hollande  vers  la  fin  de 
Mars  1629,  fur  la  6n  <lc  la'  33.  année 
defonâge. 

Sts  Amis  fc  plaignirent  de  (à  re- 
traite. Il  Ven  excofa  fur  fa  quidité  & 
fur  lès  conoiflances  ,  qui  ne  lui  pcr* 
métoieut  pas  de  vivre  à  Paris  aufli  fo« 
litaicemem  qu'il  étoit  neceflàire  poac 
fes  études,  &  pour  la  manière  de  vi- 
vre qu'il  avoit  choiiie.  Que  la  Nort- 
Hollande  où  il  s'étoit  retiré  étoit  un 
lieu  tout  propre  pour  cela  ,  puis  qu'aa 
milieu  d'un  peuple  fort  aâif  >,  il  pou* 
voit  y  vivre  auffi  folitaireaiçlit  qoe 
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d4fi$,uQde(erf,  toûtile  ânônde  étant- 
ihoccttpé  de  fes  propres  'affaires,  qu'il 
ne  peofe  point  da  tout  ;à  celles  d'aa- 
trui.    11   paroit  par  une  très -belle  * 
lâre  qu'il  écri?oit  à  Balzac  ,  qu'il  a» 
voit  beaucoup   d'inclination  pour  la> 
Hollande.  L'é  toge  qu'il  y  fait  du  rejctf. 
de  la  Ville  dCAmfterdam  eft  acl^vé«^> 
Il  n'y  demeura  pas  neanmostm  ordimaU 
rement,  il  fit  au  contraire.tantdeSta* 
tions  différentes,  que  nôcre  Auteur  a  jit* 
gé  à  propos  de  nous  en  donnée  nne  Hfte. 
D'Amâcrd/iin,  iliiUadeniettrerdaiia 
un  petit  Châteàtt,  qui  n'étoit  £^ar4 
de  Franeker  qu«  par  un  foflë..  Gt  fut. 
là  qu!il  comtnença  t  f<cs  ivêàc$>  par  fes. 
MéMiatms  fur  resiltencddeDîeii&fitt  * 
Timmof ttlit^  4e  l'Aine.   Ilydcmevrc 
fîx  qiois^  qu'iUmploya  à  ce  trfiv^iil  y  &  ii> 
ne  l'«cbei!atq«.!e:trot$mois'at>cès|,  étant 
de  retour  à  Amftcrdaisi.  :  Il/:n'éK>itpa« 
fi  attaché  à   la    Metaphy(îque>.  qu'il 
négligeât  abfolumcm  fes  autres  étinks.; 
I(t;tâtilfa  in^tilernent  .d!au.irjer  jinpris: 
<je)l|i5  le  Sieur  flfrîriVr.Ouvricr.dSnftiOS 
n^n&  devM^theni^iques,.  kquel.tl:tp>) 
Ti^iKonnu à  Paris/  NepousfamceûffirtJ 
iMefolIicita  aujtrav^iU  H  laidomlaîlet 
avis  néccffaircs  pour  s'y  perfeiaidtiKer,' 
^iljui.ât^fpaerniépDev  queaHUxo^ 
un^lipu<leuiy:{fof!Ar  pi>uy5Q}fi.<lifpofc{) 
;.  Tompi  XXILn  .  R , -y.:  i  ;«Mlft 
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tout  ce  qui  étoit  nécef&îre,  o»  vieil- 
droit  à  bout  par  fon  moyen,  de  Ycir 
s'il  y  a  des  animaux  dans  la  Lune.  Mais 
Fecrier  négligea  tous  ces  bons  avis. 
-  Dcfcartes  fit  deaz  Amis  à  Amftcr- 
*dam;  M.defVaJjiffaer^dc  Tone  des  plus 
AnciennesFamillesde  IaProvtnce,mais 
^i  pratiquoit  alors  la  Médecine  ft 
^i  avoit  nn  Fils  qui  étoit  habile  Ma- 
thématicien; &  M.  Re^eri^  qui  apafié 
;pour  le  premier  Scâatenr  de  la  Philo- 
fq)hie  Carteficnne.  Dans  ce  tems-là  on 
«parla  fort  d^one  obfervaticMi  faite  à 
Aonie.  On  f  avoit  va  cioq  Ibleils  en 
même  icms  ;  c'eft-à-dire  quatre  Par- 
iielies  autour  daSoIeiL  Gâffewdi^  qui 
^tcMt  alors  en  Hollande  »  donna  fesre- 
cnarqiiesfiiff  ce  Phénomène.  DdTcartcs 
qui  en  àfvoit  reçu  robfervation  par  Re« 
nesi  &'par  te  P.  Merfehne  ne  feprdOb 
(|»s  tsm.  Mais  cette  rencontre  TohM* 
.gea  à  discçh^inuer  fes  Méditations  me- 
t^phfiiqiies,  pour  examiner  par  ordre 
tous,  les  Afeteores;.  Il  travaifla  pla« 
iieuh fours  fur  cette  matière.  Iles 
éaiirir  au  P.Merli^ne  après  ion  te- 
tour  de  Franeker  à  Aitifterdam,  &liri 
avànda  qti'il  étoit  réfolu  d'en  fàh-c  on 
peiit  Traité^  qui  contiendroit  une  ex- 
plient  ion  des  couleurs  de  l'Arc-en-Ciel^ 
qui  lui  avoit  dominé  plos  de  peine  qtte 
tMt^e  r  cfte  •  &  généralement  de  tous  lea 
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Phénomènes  fublunaires.  Il  y  ezpliqat 

clairement  les  raifons  décelai  de  Rome»; 

Etant  allé  demeurer  à  Amllcrdam, 

\\   réfolQt  de  faire  une  ^ude  ferieofc 

de  la  Médecine,  &  de  s'appliquer  par« 

I  iculierement  à  TAnacomie  &  alaChy- 
mie..  Il  explique 'dans  fon  difcoursfoc 
la  Méthode  quels  étoient  fes  Projets 
iiir  cette  matière.    Il  avoit  tant  d*at« 

tachementpour  PAnatomie, qu'il  con- 
fefle  lui-meme^u'il  alloit  tous  les  jourf 
chez  un  Boucher ,  pour  lui  voir  tuer 
des  bétes,  d'où  il  faifoit  aporter  à  fon 
jogrs  les  parties  qu*il  vouloit  anatoini- 
îer  plus  à  loifir.  Il  en  ufa  de  même 
dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouva.  On 
ne  manqua  point  de  lui  en  faire  des 
ricproches,  dont  il  fe  moqua  fagement. 

II  continua  plofieurs  années  dans  cet 
exercice  ,  qu'il  diverfifia  pourtant  par 
d'autres  occupations,  il  joignit  l'étu- 
de delaChymiçà  celle  del'Anatomie» 
dès  la  fin  de  l'année  1629, 

En  1630.  le  P*  Gi^i>a/ ayant  écrit 
on  livre  en  latin,de/4  Literùâe  Dieu  df 
4e  la  Créature  y  Defcartes  l'approuva  ^ 
d|f claraat  que  c'étoit  fon  fentiment ,  & 
écrivant  depuis  fur  le  même  fujet^  il 
s'expliqua  de  la  même  manière.  Dans 
ce  même  temsie  Comte  de  MarcbeviUe 
fut  nommé  par  le  Roi  de  France  pour 
Axnba(&deur  à  la  Porte.    II  fe  m  un 
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plaifif  de  mener  avec  lui  tout  ce  qifîl 
pût  trouver  de  perfoiines  lavantes. 
Il  enesgea  GnATendi  dans  ce  voya- 
ge ,  £  voulut  aufii  métré  Defcartes 
de  la  partie  ;  mais  il  s'en  exca/â 
fur  fcs  occupations,  D^aotres  raifons 
empêchèrent  Gàffcndi  &  plufieurs  au-' 
très  d'être  du  Voyage.  Cela  n'empê^ 
cha  pas  que  nôtre  Phîlofopher  ^^âlllt 
en  Angleterre  ,  comme  il  Pavoît  ré- 
fola  longtems  auparavant;  car  on  ne 
doute  point  qu'il  n'aîr  ftit:ce  voyage , 
vu  la 'manière  dont  il  a  parlé  depuis  de' 
là  Ville  de  Londres. 
'  En  1633  il  alla  demeurer  à  Deven- 
ler,  oùReneri  avoir  été  appelle  pour 
être  Profclïcùr  en  Philofophie.  Ce  fat 
alors  qu'fîrcprît  Ibnéfudc  de  la'Dfop^ 
trique ,  êcqull  travaiPhi  à  fon  Traité 
du  Mmieoxi  de  la  lutriiere.  I!  et  oit  fur 
îe  point  dc;'l'éhvoyer  au  P/Mérfcnne 
pour  le  ftirc  imprimer  avec  Privilège, 
lors  q«*il  aprit  ce  qui  éroît  arrivé  en 
Italie  à  GalUée.  DèsPâpnéc  161 5, il 
avoit  été  dénoncé  i  PInqtiifitîon ,  pour 
avdir  eofeîgné^,  que  le  folcil  eft  îm- 
mohîle  dans  le  centre- du  monde,  & 
que  la  Tctretôurfle  autour  de  lui,  Sts 
Ccnfeuf^  a  voient  troc^vé  cette  opim'on 
non  feulement  aBfurde  ^fatfjfe  en  Philo* 
fopBie^  ji>ais  encore  erronée  en  la  Foi: 
mais  alors  6n  s'éioit  contenté  de  cen- 

^    '  furcr 
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furer  ropinion ,  fans  caufer  d'autre 
chagrin  à  fon  Aateur,  qui  étoit  eflimé^ 
de  pIaficuT&  Cardinaux  1  &  chéri  du  Pa- 
pe Urhaim  VIIL  Quelque  tems  après» 
on  iût  qu'il  ue  ceflbit  de  dogmatrfer ,  & 
la  CoDgregation  tenue  devant  le  Pape 
en  16 16,  ordonna  au  Cardinal  BelUt-^ 
mim^àe  faire  venir  Galilée  chc2  lu?^. 
pour  lui  faire  des  remontrances  en  par-^ 
riciilier,<&  pour  le  porter  à  fe  défaire 
voiliDDiairetnent'de  foniopinion!  Après* 
pluiieurs  autres  fonnalitex^  ayant  mis 
au  jour  (es  Dialogues  du  fyCiéme  dui 
Monde  en  16^1,  il  fut  ciié  devant  le 
Tribunal  de  rinquifition  &  renfermé 
datis  fcs  prilbas.  Qn  le  déclara  fufpeâ; 
&  atteiiït  d'Héréfie  touchant  le  mou^ 
-venient  de  la  Terre.  &  le  repos  duSo- 
lell ,  &  on  lui  figniâa  qu'en  conlé^- 
qaence ,  il  avoit  encouru  toutes  les  cen- 
Aires  &  toutes  les  peines  des  facrez;. 
Canons.  Maison  lui  fit  la  grâce  de  liH 
«n  prométrc  Pabfolution ,  pouirvû  qo^il 
.abjurât  &  dctcftât  de  bon  cœur  les  er- 
reurs fusditcs ,  en  préfcnce  de  fes  Ju- 
ges. Galilée  fc  fournit  à  ce  jugement, 
qui  fut  rendu  le  12.  de  Juin  16^3.  & 
fut  élargi  &  renvoyé  dès  le. mois  de 
Juillet  pjir  )e$  Cblliçitatious  du  Duc  de 
Tafcane« 

Defcartes  averti  de  cette  disgrâce  ne  « 
voulut  pas  s'cxpofer  aux  mêmes  ccn- 
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roref.  Il  écrivit  au  P*  Mcrfenùe  qu'il 
aroit  tant  de  foumiflîon  pour  Tautori- 
^é  de  PEglife  ,  qu'il  ne  vouloit  poar 
rien  du  monde  fbûtenir  le  contraire  de 
ce  qu'elle  avoit  décidé»  &  loi  deman- 
da encore  une  année  de  délai ,  avant 
que  de  lui  donner  foQ  Traité.  Pen- 
dant ce  tems  il  lût  le  Livre  de  Gali- 
lée, &  s'avifa,  en  gardant  Thypothéfe 
de  Ck)perniCy  de  nier  le  mouvement 
de  la  Terre  >  par  les  raifons  que  ceux, 
qui  font  un  peu  inftruits  des  fcnti- 
mens  de  ce  Philofophe,  Civent  aflc^i 
Cependant ,  fabs  s^appuyer  tout-à  fait 
là  deflùs  ,  il  fit  confulter  deux  Cardi- 
naux de  fes  Amis  5  &  dont  Ton  avoit 
été  de  la  Congrégation  qui  avoit  con- 
damné Galilée,  pour  favoir  leurs  di& 
pofitions ,  &^celles  du  S.  Siège,  à  re- 
gard da  mouvement  de  la  Terre. 

11  quitta  en  fuite  Deventcr  pour  re- 
tourner à  Amfterdam ,  d*oû  après  un 
petit  fejour^  il  panii  pour  le  Danc- 
marc  avec  M.  de  Ville -Brejfiettx  fou- 
5:224  Ami;  qu'il  y  laifla ,  pour  s'en 
retourner  en  Hollande,  fans  qu'on  ait. 
fû  ce  qui  fc  paflk  dans  ce  voyage. 

Ce  fut  *  après  fon  retour,  que  par. 
manicre  d'ébauche,  il  fi^un  petit  Trai- 
té de  l'Homme  &  de  l'Animal;  maïs. 
il  fe  Cl  ut  obligé  de  le  refaire  douxe 

ou 
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ou  treize  ans  après ,  pour  le  mtftre  ctii: 
écat  d*écre  reça  plus  agréablement  de 
la  PrincefTe  Ètit,ate$b  de  Bohême  fil*- 
le  da  feu  Eleâeur  Palatin  du  Rhîn,. 
à  qui  il  lé  communiqua ,  &  qui  a  été; 
une  de  fes  plus  illufircs  &  de  fes  plus- 
fidèles  Difciples.  La  même  année,  on^ 
fonda   rUniverfité  d'Utrccht,  &  Re- 
neri  fut  appelle  pour  yécre  Profefleur^ 
en  Philofophie ,  de  Ibrte  que  ce  fur 
dans  cette  Ville  que  la  nouvelle  PhU 
lofophie  fut  premièrement  enfeignée  en« 
'public.    Reneri  en  ufa  avec  beaucoup^ 
de  pradence  &  de  difcretion.  Mais  Ke- 
gins  FrofcATcur  extraordinaire  en  Méde- 
cine  Theoretîque  dans  la  même  Uni- 
rerlité  fit  plus  de  vacarme  en  enfeignaot 
les  mêmes  principes  ,  &  caula  beau- 
coup d'embarras  &dTnquietude  à  Def- 
cartes. 

Il  employa  Thivcr  de  1635'  à  médi- 
ter &  i  écrire  fur  la  neige ,  furlapluje, 
&  fur  la  grêle  ;  il  expliqua  en  par- 
ticulier la  formatipn  de  la  neige  a  (ix 
pointes ,  ce  qui  tout  enfemble-  corn- 
pofe  le  fixiémcDifcoursdc  fes  Météo- 
res. Il  fe  retira  enfuite  à  Leuwarden» 
&  ce  fut  là  où  il  fit  fon  petit  Traité  de 
Mechaniqne  ,  vers  la  fin  de  Thiver 
qui  commença  Pannée  1636.  Il  le  corn- 
polà  à  la  prière  de  M.  àt  Zuylichem 
foo  intime  ami ,    auquel  M.  Baillet 
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doùnfi  ch.paÔaQt  une  partie  des  éloges 
.qUQineruoitVD  t\  habile  Homme*  Ses 
Amis  de  Paris  ne  ccfToientde  le  (blli- 
cîter  ■  à ,  publier  fa  Philofophie  9^  &  leurs 
iiiiFjortunitçz  lé  rappellerent  a  Amftcr- 
dàni.  vers  le'coibxiienç«mcnt  do  moîs 
de  Mars,  pour  délibérer  de  plus  près 
avec  eux  fur  leurs  demandes. 

Il  confemit  enfin  tout  de  bon  à  fc 
fiaire  imprimer.  Il  donna  fon  Ouvrage 
au  S' Jean  le  Maire  Imprimeur  de  Leide, 
&  voulut  pourtant  avoir  un  Privilège 
du  Roi  de  France.  Le  P.  Merfennc  à 
qui  il  en  écrivit  l'obtint  fi  avantageux^ 
que  M.  Defcartes  lui  en  fit  des  repro- 
ches. Il  fe  plaignit  encore  de  ce  que  fou 
nom  y  étpît  exprimé,  parce  qu'il  voa- 
loitparoître  icoinipe  Auteur  Anonyine. 

IV.  LE§  quatre  Traitez  qui  compa* 
fbichtiësEfTaisde  fa  Philofophie  forti- 
rent  de  laprcflcle5dejuin  1637.  fous 

le  litre  de  Difiours  de  la  Méthode  pêur 
kien  conduire  fa  raifpn ,  fsf  chercher  la  r«- 
rite  danslès  Sdeaces.  Plus  la  Diopirique^ 
les  Météores  y  ^  la  Géométrie^  qui  font 
des  Effais  de  cette  Méthode.  Quelques 
uns  ont  crû  que  c'cft  le  Traité  de  la 
.Méthode,  qui  cft  la  véritable  Logique 
de  Defcartes;  a'autres  ont  dit  que  c'cÂ 
fa  Géométrie.  Lé  P.  iR<^;;ir  parle  de  la 
Logique  de  cet  Auteur ,  comme  d'un 
Quvragc  qui  n*a  point,  encore  vu.  le 

jour 
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jour,  qu'il  n'a  jamais  achevé,  &  doac 
quelques  fragmens  font  entre  les  mains 
d'undefcsUircipIes ,  fous  le  titre  de 
f  Erudition.    Mais  après  une  recherche 
cxaâe,  on  n'a  rien  trouvé  fous  ce  ti*- 
tre^  ni  rien  qui  puille  paflcrpourLogt^ 
que,  fi  l\)n  en  excepte  \c^  Règles  four 
la  iiteàion  de  PEfprit  dans  la  rechercha 
de  la  vtrité ,  qui  eft  un  Manufcrit  la? - 
tin  non  achevé,  &  qui  peut  fervir  de 
modèle  pour  une  excellente  Logique. 
.    Autant  que  Defcar(cs  afTcâa  d'être: 
clair  dans  les  trois  premières  parties  de 
k%  Edaisde  Philofophie,  autant  afTcâa* 
t  il  d'obfcorit^  dans  la^quatriéme,  qui' 
cdla  Géométrie.  Ilfuppofa  tout  cequi 
efl  connu  ordinairement ,  &  ne  vou* 
lut  dire  que  des  chofes  nouvelles.   AulQ' 
croyoit-il  qu'il  y  avoit  peu  de  perfon-^ 
nos  qui  lapuflent  comprendre,  &  c'eft' 
ce. qui  -hii  attira  bien  des  afTairrs.  ^ 

il  avoit  accordé  avec  le  Libraire 
pour,  deux  cens  Exemplaires  de  tout' 
Vpuvrage,  dont  il  fit  ^irc  des^pr^- 
.fens  au  Roi  de  Fra'ncCy.  an  Cardina^l' 
!dé  Richelieu  ,  au  Chancelier,  à  plu- 
fleurs  Seigneurs  &  Officicrsdela  Gour- 
de France,  \  quelques  Cardinaux  Ita- 
liens, &  à  d'autres  Perfonncs  delà  Cour 
.  de  Rome  ;  en  Hollande  au  Princt  d'O- 
range ,    à  M.  de  Zuyiichem  ,    &  à 
qpdqaes  autres.   Outre  cela  ,.  i^  avoit 
,  Ri.  faifc 
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fait  Imprimer  féparémcnt  douze  Exenn 
plaircs  de  fa  Géométrie  fur  da  papier 
choifi  eiprès  ;  &  les  ayant  faîr  relier 
avec  une  propreté  extraordinaire  ,  il 
les  envoya  aa  P.  Merfenne  pour  /es 
difiribucr  à  Paris  &  dans  le  Royaume  ^ 
à  ceux  qu'il  jugeroit  les  plus  habiles 
Géomètres  du  tems.  M.  ae  Rohrvalj 

2ui  sMIeva  depuis  au  rang  des  premiers 
leometres  de  France  ^  ne  fût  poîot 
compris  dans  ce  nombre,  il  fût  même 
oublié  dans  les  deux  cens  Exemplai- 
res de  tout  rOuvrage  que  Dercarres 
fitdiSribucr.  Celafuffit  pour  faire  con- 
cevoir à  M.  de  Robervaî^  une  haioe 
immortelle  contre  Defcartes  ,  dont  il 
n'eut  pas  même  la  difcretion  de  diffi* 
xnuler  Torigine. 

Après  un  voyage  en  Brabant,  n6» 
trePfailofophe  revint  à  Amfterdam  au 
commencement  de  l'hiver  ,  &  alla  fi- 
xer fa  demeure  i  Egmond  de  Abdie  ou 
de  Binwen  au  Sudoueft  d^Alcmaer. 
CeQ  là  où  il  reçut  les  objeôions  de 
plufieurs  Savahs  fur  l'onvrage^u'il  avoii 
publié,  aufquelles  il  ne  manqua  pasde 
iàtisfaire  :  Il  eovoya  aufli  à  M.  de 
Zuyiicbem  Ion  petit  Traité  de  Me- 
chanique,  dont  il  le  fit  abfolumem  le 
paître  ,  &  qui  a  été  imprimé  enfuite 
à  Paris  in  4.  en  i66g,  avec  celai  dé 
laMufique,  pir  Ie$  foins  du  P.Â^^^ 
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Les  Difputes  qii^eat  Defcartes  aVec 
M.  de  Fermai  Confeillcr  aa  Parlement 
cie  Thooloufe  forent  célèbres ,  par  la 
part  qa'y  prirent  divers  autres  Savans. 
CeConfeiller  fit  des  Objeâions  contre 
la  Dioptrique  de  nôtre  Philofophe,  & 
oppofa  ï  fa  Géométrie  un  Traité^ip 
Maximii^  Minimis^  qui  étoit une ef- 
pece  d'avertiflcment  de  ce  qo*il  croyoit 
que  M.  Defcartes  avoit  oublié  ou  omis- 
mal-à- propos.  Il  voulut  que  les  Obje- 
âions paruflent  venir  de  lai ,  mais  W* 
comihQHîqua  fon  Traité,  comme  ve- 
oant  d'une  perfonne  inconnue    M. 
Defcartes  répondit  fort  civilement  aus 
Objeâions  de  M.  de  Fermât  fur  fa 
Dioptrique  ,  mais  quant  au  Livre  de 
Maximisa  Minimisy  comme  il  Pàvoit 
rcço  fous  un  autre  nom  ,  il  y  remat* 
^ua  tant  de  fautes ,  qu'il  voulut  en  ^ 
garder  Porigiiial  qu'on  loi  avoit  en- 
voyé,  de  peur  que  dans  la  fuite^^onne 
l'accusât  de  Pavoir,'  falfifié  pour  trou»- 
▼cr  lieu  de  le  critiquer.    Le  P.  Mcf 
fenne ,  qui'  fe  faifoit  un  plaiGr  de  com* 
mettre  les  Savans  eatr*fui,  pour  les  • 
porter  par  une  Ipuable  émulation  i^ 
faire  de  nouvelles  découvertes^  coni- 
muniqaa  les  f  emarques  de  Defcartes  fur 
le  Traité  de  M.  de  Fermât  i  M.  ♦IV- 
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Sfll  Préfidem  en  U  Coar  des  Aides 

.tf  Auvcrgnc,.&  à  Roberval.  Ils  rechar- 
gèrent de  répondre^.  laiflânt  à  M.  de 
Fcrinat  Punique  (oin  de  fatisfaireDef- 
cartcs  fur  ce  qui  legardoit  fa  Diopcri- 
q4]e.    On  n'a  point  pu  trouTer  cette 

.réponfe;  à  laquelle  M.  Pafcal  occupé 
d^ailleurs ,  fe  contenta  de  donner  fon 
confcntemcnt.  Defcartcs  en  eftima  ics 
Auteurs,  oais  il  crut  pourtant  qu'elle 
D^étoit  point  folide  »  a  y  répondit  a- 
Tant  la  fin  de  Février  de  1638. 

La  difpute  alla,  fi  loin ,  qu'il  falut 
établir  un  bureau  &  des  Arbitres  pour 
la  termine^.  D'un  côté  parurent  M. 
Pafcal  &  Roberval  pour  M.  de  Fermât  ; 
&  de  l'autre  M.  Mydorge  &  M.  Hardy 
pour  Defcartcs;  k  P.  Merfenne  étoit 
neutre.  :^obcrval  écrivit  cependant 
une  ife^Iique  où  n  fe  fcrvit  de  mots  fi 
choquants  ,  que  Defcartes  x^efolat  de 
.ne  plus  répondre.  Ëtifin  M.  de  Fermât 
fe  lailà  de  la  Difpute.  11  demanda  à 
Defcartcs  fon  amitié,  il  l'obtint,  &  its 
v^çi^rent- depuis  dans  .une  graiide  in- 
tclIigCDce  , .  bieOj  que' lé  pxcmîer  ne 
yoû  lût  rien  démordre  de  fes^  fènti  mens. 
Les.  difputcs  icje.  M.  Petïi  &  Morin  a- 

.ycç  Defcartes  n^eurent  pas  tant  de  faî- 
tes >  &  furent  plutôt  terminées  9  &avfic 

«  moins  de  pciDe^, 

■     ,  '    •   ,         u 
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La  même  *  année  parut  le  LivreiVsi 
folio  de  M.  Beaugramd  fur  la  Geoffdii^ 
que.  Defcartes  qui  avoû  tout  fujet  de 
fe  plaindre  de  TAutenr,  en  jugea  fur 
IVcioDece  ,  le  condamnait  avant  que 
de  l  avoir  lû^  Mais^  par  bonheur  pour 
lui  fon  préjugé  fe  trouvf^ .conforme  à 
la  vérité.  Ce  livre  eut  préfque  autant 
de  Cenfears  qu'il  eut  de  Lcâcurs  ia- 
tellieens.  M.  de  la  Brojfe  Médecin  de 
prolefljon  fut  le  premier  qui  le  réfuta. 
Cet  OuYxage  fut  Toccafion  d'un  petit 
Traité  que  fit  Defcartes  fur  la  même 
inatiere,  &  qui  eQ  inféré  dans  le  pre« 
mîer  Volumedefes  f  Létres. 

Environ  daps  le  même  tems  ona» 
gîta  la,  fameufe  queftion  de  la  RomleUy 
^i  occupa  les  plus  habiles  Géomètres 
de  l'Europe,. fans  en  excepter  Gali- 
lée ,  q^ui  ne  pû^  jamais  la  foudre.  M« 
Baillet  nous  en  donne  l'H-iûoire  tout 
au  long' tirée  de  M*  Pafcai.  Mais.il 
ne  peut  convenir  avec  lui  que  tout 
rhonnear  de  la  folation  de  ce  Problé- 
;;me  foit  dû  à  Robcrval  ;  il  p;réccndque 
.  Defcartes  la  trpuva  fans  peine ,  qu'il 
en  .découvrit  même  les  tangentes,  & 
qii'il  communiqua  ce<  qu'il  en  avoit 
trouvé  auP.  Mcrfenne. 

On  a  dît  que  la  Géométrie  de  nôtre 
Philofpphe  étoit  fi  obfcure ,  qu'elle 
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avoit  befojQ  de  Commentaires.  M.  de 
Beaune  entreprit  de  l'expliquer  en 
16^84  II  envoya  fur  la  fin  de  Tannée 
fes  Notes  à  Defcartes ,  qui  n'y  trouva 
rien  que  d'abfolument  conforme  à  fes 
penfées  ,,ce  qui  eft  une  efpéce  de  mi- 
racle, parmi  tant  de  Commentateurs 
aui  s'éloignent  fi  fouvcnt  des  fentimens 
e  leurs  Auteurs.  Il  rcfolut  cette  mê- 
me année  de  ne  plus  répondre  à  toutes 
les  quefiions  de  Géométrie  qu'on  lui 
propoferoit,  pour  s^âppllquer  tout  en- 
tier au  grand  deflcin  qu'il  avoir  formé. 
V.  Reheri  avoit  inftruit  de  la 
Philofophie  de  Defcartes  M,  Regîas 
Doâeur  en  Médecine,  qui  s^quit  beau- 
coup de  réputation  6ç  d'amis  en  l'en* 
feignant  en  particulier. 

Une  nouvelle  Chaire  en  Médecine 
ayant  été  érigée  à  Utrecht ,  il  en 
tut  pourvu  après  beaucoup  de  difpntes. 
&  de  brigues.  Ayant  cet  emploi,  il  s'a- 
vala d'écrire  à  Defcartes  avec  qui  il  n'a- 
voir point  eu  de/ commerce  ju(ques-là^ 
&  il  lui  envoya  métne  des  Efifais  de  Mé- 
decine qij'il  avoit  faits,  pour  lui  en  de^ 
mander  fes  avis.  11  traVarlfoît  alorsJui- 
même  à  un  Traité  de  Médecine,  & 
(i^)  il  fe  flatoit  de  l'efperance  de  poo- 

voift* 
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voir  prolonger  de  beaucoup  fa  vie  & 
celle  des  autres  hommes. 

Reneri  mourut  en  1639.  lefoirmS* 
me  de  fes  noces.  M.  Emiituî  Profefleur 
en  éloquenee  &  enHiftoire  fut  chargé 
de  faire  fon  Oraifon  funèbre,  &  le  pre- 
mier Magiftrat  de  la  Ville,  lui  ordonna  . 
d*y  inférer  l'éloge  dçDefcartes  &dela 
nouvelle  Phiiofophie.  La  pièce  fût  R . 
eftimée,  que  le  Sénat  voulut  qu'elle  fût 
imprimée  &  diflribuée  publiquement 
Ibus  fon  autorité.  Après  cette  mort, 
Regius  obtint  par  les  foDicitations  de 
Voëtius  une  augmentation  de  gages  & 
on  hoùvel  emp)oi ,  qui  confîfioit  â  ex- 
pliquer les  Problèmes  de  Phyfîque,  lors 
que  fes  autres .  occupations  le  lui  per- 
metroient.  Cet  emploi  lui  fournît 
de  nouvelles  oceafions  d'enfeigner  le 
Cartefianifme ,  &  fût  caufe  des  brouil- 
leries  qui  furvinrent  en  fuite.  M.  Voë- 
tius, dont  nôtre  Auteur  fait  un  por- 
trait terrible  ,  mais  fur  lequel  nous 
tirerons  le  rideau  ,  ne  pur  foufrir  ce 
qn'Emilius  avoit  dit  en  faveur  de  Def- 
cartcs  &  de  fa  Phiiofophie,  dans  TO- 
raifon  funèbre  de  Reneri  qu'il  avoit  pro- 
Doncée. 

Il  réfolut  dès  lors  de  s'oppofer  à  ces 
nonveantez  ,  qu'il  crût  contraires  â  la 
Religion. 

Il  commença  fes  hoftilitezpar  des 

The* 
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(j)Thcfes  contre  PAthci(inc,dans  IcC- 
quclks  à  la  veritéil  ne  nomma  perfon- 
oe^  mais  oùDeTcartcs&faPhilofophie 
étoient  fî  bien  dépeints ,  qu'on  ne  poa- 
voit  les  y  méconnoître.  Dans  le  même 
.tems.,  Regius  eut  l'imprudence  û'in?- 
t«rrompre  le  Profelîeur  enPbilofophic 
Senguerdius  dans  une  djfputc  publique, 
pour  apoyer  un  Oppolant  qui  aporroit 
des  argumens  Cartefiens  contre  les 
Thcfcs  qu'on  foûtenoit.  Tous  les  Pro- 
feffeurs  de  TUniverfué  en  furent  cho- 
quez, &  cela  les  difpofa  à  écouter  fa<* 
Vorablement  tout  ce  que  M.  Voëtios 
Voulut  leur  infinuer  contre  les  noa- 
veautei* 

Au  commcriccmcnt  de  1^40.  Def- 
cartes  alla  demeurer  à.Leidc.  Ce  fût 
cette  année  que  ,V?oëpu.s,  qui  jufqucs- 
là  n'avoit  agi  qu'rndireiajcment  contre 
ce  Philofophe  &,fes  Scâateurs,  fe  dé- 
clara publiquement ,  eu  attaquant  Re- 
gius ,  qui  avoir  dcflcin  de  foûtenlr  des 
Thefes ,  pour  défendre  la  circulation 
à\i  Sang«  Voëtius,  bien  que  ce  ncf&t 
pas  U  Ion. métier)  fe  foûleva  contre 
celte  héréfie  en  Médecine^  animales 
Collègues,  &  fitàfl'cmblcrl'Univcrfité 
pour  prévenir  un  telfcandalew  Oncon- 
dut  que  Regius  choifiroit  un  autre  fa« 
jm,  ou  que  s'il  vouloir  foÛtenir  laCir- 

(4)  ïn^rimécf  en  Jm%  1 6}f „ 


colation  ce  ne  fcroit  qu'en  forme  dcco- 
rollaire^  avec  laclaufe,  exfîc$tii  ca$ifd 
-Àefendcmus.  On  prétend  que  Regias 
accepta  cet  eApcdiem  ,  &  qii'il  ne  le 
/ùivû  point. 

La  Ghofc  fut  portée  devant  le  MagU 
flrat ,  qui  ordonna  que  les  Thefcs  ïe- 
roient  paflées  à  Regius  ;  mais  que  déf- 
ormais on  nVn  imprimeroit  plus  ûins 
l'ordre  du  Reâeur  de  l'Univerfité. 
Defcartes  avoit  pf^is  la  peine  de  corri- 
ger les  Thefes  de^Regius,  de  même  que 
la  réponfe  qu'il  fit  à  un  Médecin  nom:- 
mé  Silvius^  qui  avoit  entrepris  de  le$ 
réfuter.  Ce  fut  cette  année  1640.  quM 
s'expliqua  fur  le  Siège  de.  l'Ame,  & 
far  le^  efpéces  qui  fervent  à  la  Mé- 
moir  e. 

,  Le  hoiàÇati^k  frére.unique  du  cé^ 
Icbre  Duc  de  Nt.wcafile  pcnfii  en  ce 
tems  li  à  apeller  Dcfcartcs  en  An- 
gleterre ,  lequel  n'y  rélîftoit  pas  trop^ 
&  pour  le  faire  trouver  bonanP.  Mer- 
fcnne,  qui  auroit  pu  lui  objcâer  Tétat 
d'oppreflion  où:  fe  trouvoicnt  ceux  de 
fa  Religion  dans  ce  Royaume,  il  lui 
mandoit  que  le  {a)  Roi  néme,  à  ce 
qa'on  difoit,  étoit  Catholique  de  vo- 
lonté. Mais  les  troubles  de  la  Grand'^ 
Bretagne  qui  furvinrent  alors  ^  firent 
aller  toute  cette  négociation,  en  fu- 
mée.. 

{a)   Char  lu  L 


^2    ^Iktbeque  Vmvirfettè' 

méc.  A  peu  près  dans  le  même  tcm» 
les  Jcfaites  commencèrent  à  attaquer 
pabliquemcnt  la  nouvelle  Philofophie 
dans  des  Tbéfes  publiques  foûtenuës  i 
Paris  dans  leColége  de  Clermont,pir 
IcF.Botirdin.  Toutes  les circondances- 
de  cette  dtfpute  firent  croire  à  Dcfcar- 
tes  qu'il  alloit  avoir  toute  la  Société  for* 
les  bras.  Il  en  écrivit  une  létre  latine 
fort  refpeâuei^dre  au  Reâeur  du  Colége 
de  Clermont,  &  il  travailla  cependant 
à  répondre  anP«Bourdin,.qui  lui  avoit 
^nffi  envoyé  des  difficultés  contre  fa 
Dioptriqne.  Le  Reâeur  dit  à  ce  Perc  ^ 
de  vuider  fit  querelle  perfonnelle  avec 
Defcartes  comme  il  pourroit,de  faire 
lui  même  réponfe  à.  la  létre  qu'il  avoit 
reçue ,  &  de  Itii  rendre  raifon  dé  fa  coeh 
duite.  Cela  n'empêcha  point  que  nôtre 
Bhilofophe  ne  crût  qu'il  avoit  sfEànti 
toute  la  Société.  Il  fepréparaàlagoer- 
re$  il  voulut  même  relire  les  livres  de 
la  Philofophie  Scholaflique  pour  com» 
bflire  contr'elle  à  armes  égales;  &  for- 
ma Icdeflein  de  faire  un  Cours  entier  en 
forme  de  Théfes ,  pour  roppofer  aw 
fentimens  de  l'Ecole. 

Les  Ennemis  de  Defcartes  ont  Mt 
grand  bruit  de  fon  préiendu  libertina- 
ge j  qui  lui  faifoit  entretenir  fectéte- 
mcnt  une  femme  de  laquelle  ils  ont  dit 
qu'il  avoit  eu  p^ufieurs  enfans.    Ses  H' 
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fcufears  ont  écrit  que  c'étoitunmaria- 
gefecrer».  tequel  il  ne  manqnoit,  que 
quelques  cérémonies  extérieures  qui  ne 
font  pas  de  fon  efTence.  Nôtre  Auteur 
convient ,  que  par  ce  commerce  fecret , 
Defcartes  fit  une  brèche  à  cette  integri* 
1^  de  vie  dont  il  bonoroit  fa  folitude  $. 
mais  .qu'il  le  rétablit  dans  fa  première 
perfeâion,  avant  mêrre  que  fa /rtfxrri' 
ne^  dont  il  pleura  amèrement  fa  mort« 
irintaumbnde,  ce  fut  la  feule  fille  qu'il 
eut  de  ce  commerce»  &  laquelle  ne  vé- 
cut que  cinq  ans.  On  recueille  cette 
particularité,  de  ce  que  danslevo^ge 
qu'il  fit  à  Paris  en  1044.  il  avoiiaaM. 
Clerfelier,  qu'il  y  avoit  plus  dedixans 
qfie  Dieu  Tavoit  retiré  de  ce  n^alheuT 
reux  engagement)  &  que  par  une  cott>> 
tinuation  de  la  m£me  grâce  , ,  il  Tavoit 
'prefervé  julques  là  de  la  récidive.  Or 
faFrancine  étoit  née  au  mois  de  Juillet. 
1635-. 

Le  PeredeDcfcartes  mourut  en  16^0. 
ftns  que  fcs  Frères,  qui  le  reçurdpieot 
comme  un  Philpfophe  méprif&le  s'âvî- 
faflênt  de  l'en  informer  qu'un  mois  a- 
près.  H  lui  laiflk  quelques  biens  à  par- 
tager, dont  il  donna  le  foin  à  un  Ami, 
ne  croyant  point  qu'il  At  néccfifaire 
d'aller  en  France,  pour  régler  cespeti- 
tes  affaires.  On  place  environ  vers  ce 
tems*Ià  les  prétendues  oflfres  me  Louis 
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XI IL  fit  faire  à  Defcartes  pour  Vmiy 
rer  ea  France  ;.  mais  fi  ce  fait  eft  vraii 
il  faut  que  ces  offies  n'ayent  été  ni  aC 
U%  confidérables  ni  alfcx  preflames 
pour  le  tirer  de  fafolitudc. 

V  L  L  E  fécond  Ouvrage  de  nôtre 
Philofophe ,  qui  font  fes  Méditations 
fur  la  premicie  Philofophic,  ne  parut 
qu'en  1641.  imprimé  à  Paris  avec  Pri' 
vilége  du  Roi  ^  &  approbation  des  Do- 
ôeuis  en  Théologie  f  bien  quM  Teut 
compofé  dix  ans  auparavant.  On  noiis 
donne  une  longue  hidoire  de  tout  ce 
qui  fe  palTa  pour  procurer  Timprcf- 
.fion  de  ce  Livre,  &  de  toutes  lcsOh« 
j^âions  qui  furent  faites  ave  les  ré? 
pqnfes  de  l'Auteur.  On  nous  affûte 
que  celles  deGaflendi  furent'produites 
paruneanimofué  particulière*.  Son  dé- 
faut étoit  de  vuu!oir  être  cité  par  ics 
Auteurs  ;.  Defcartes  Tavoit  pQ.faire  dans 
fon  Traité  des  Météores,  &  il  ne  le 
fit  ppipt.  Gafleiidi  en  Ait  choqué.  Il 
garda  fôn  reffeturmcm  juf^ues  à  la  pu- 
blicatibn  des  Meditatioiis  de  Defcaites  ; 
il  les  réfuta  avec  beaucoup  de  feu,  & 
s'il  fit  paroitre  de  la  modération  fur  1j 
fin  ,  &  même  une  efpéce  de  irépris 
pour  fes  propres  Objcâioiis,  ce  ne  for 
que  pour  i^agner  plus  facilement  lesfaf- 
frages  du  Public  par  cette  feinte  modc- 
fljc;^car  il  en  par loit  bien,  autrement 
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avec  fts  Amis;  &  il  avoQâà  M.  /?«- 
^et  quMl  né  s*étoit  déterminé  à  écrire 
contre  Dcfcartes ,  que  parct  qu*il  en 
avoit  ofé  peu  honnêtement  avec  lui 
pefcartes  répondit  d'une  maniéré  un 
peu  féche,  &  il  en  fut  blâmé  par  tous 
Ceux  qtfi  ft  laîffercnt  tromper  aux  ci- 
vil îtcz  apparentes  de  fon  Adrerfaire. 
Toutes  ces  objcâions  &  réponfes  fu« 
rcD'  -"'^'•^ '  

& 

qtf  

'  ans  après,  par  les  foins  du  F^"/i*r/; 
avec  la  rellriâion',  donec  cêrrigatur^ 
dont  Péxecntim^  dît  nôtre  Auteur,  éfi 
remife  aux  Calendes  Greqttes» 

Pendant  que  Dcfcartes  étoît  occupé 
aux  objeaions  qu'on  faifoit  contre  fa 
Mctaphyfîque  ,  Regius  en  étoit  aux 
mains  arec  Vcëtius.  Oelui-ci  eut  le 
erédrt  de  faire  condamner  uncré^)bnfc 
^uc  Tautre  avoit  faire  i  un  de  fes  Ou- 
vrages, &  de  lui  faire  ordonner  qu'il 
ne  tiendroit  plus  de  conférences  parti.- 
culîcres  &  ne  feroit  plus  de  leçons  pu- 
Wiqucsquccellesde  laMedecine. 

Dcfc^tes  s*éroft  retiré  à  un  *  Vi- 
rage près  de  Leidc  en  1641,  où  il  fût 
vrfiié  par  plufieurs  perfonncs,  &  en- 
tre autres  par  M.  de  Sârhiere  Epicu- 
rien de  feâc,  grand  Coureur,  &  eu- 


ricux  âe  voir  tous  les  Savaas.  Il  s'6 
tôit  tout  donné  à  Gaflèndi  avant  que 
d'avoir  vu  Dcfcartes.  Auffi  rendit- il  à 
eelai*ci  tous  les  mauvais  offices  qu*il 
pût  en  faveur  de  celui-là.  Ce  fut  en- 
viron dans  ce  tems-là  que  le  Duc  ^ 
Lûmes  traduifit  en  François  les  Médi- 
tations de  Defcaries  &  M-  Glerfelict 
les  objcdions  &  les  réponfcs.  L'Au- 
teur revit  ces  traduâions ,  &  y  ajouta 
•ce  qu'il  jugea  néceflaire  pour  les  éclair- 
cir,  ce. qui  fait  que  les  verfions  fcot 
meilleures  que  l'Original ,  ce  qu'on 
ipeut  dire  de  tous  Içs  autres  Ouvrages 
de  ce  Phiiofophe/qui  font  plus  par- 
faits en  François  qu'en  Latin. 

Voctius,  non  content  d'écrire  con- 
tre la  nouvelle  Philofophie  ,  y  cng». 
^ea  auflî  un  jeune  Prof  cffeur  de  Gto^ 
ijinguç  ixoxiïméSchêockius  y  pufcfcrvit 
dé  loii  nom  pour  écrire  contre  Dcfctt* 
tes.  Celui-ci  eut  le  moyen  d'avoir  les 
feuilles  du  livre  du  prétendu  Scbooc* 
kius  à  mefore  qu'elles  s'imprimoient, 
&  y  répondit  en  même  tems,  comme 
^1  Voëiius  en  eût  été  l'Auteur.  Mas 
il  fut  bien  trompé,  quand  il  vit  le  nom 
deScboockius  dans  le  titre,  qu'on inh 
prime  ordinairement  le  dernier.  Il 
continua  pourtant  fa  réponfe,  fuppo^ 
fant  que  ce  nouvel  Atbléte  n'étolt  que 
le  masque  fous  lequel  fc  coûvroit  le 
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prîndpal  Âdverfaire.    Dans  le  même 
tcms  Voëtius  &'avifa  d'écrire  contre  U 
(Confrérie  de  N.  Dsme  du  Rofsire  de 
BoiS'lC'Duc,  à  laquelle  qaelques  Pro- 
teftants    parttcipoient    da    confente- 
ment  da  Magiftrat.  Il  fit  même  inter* 
rompre  le  prétenda  Ouvrage  de  Schoo* 
ckius,  pour  faire  imprimer  cette  nou- 
velle pièce.  Deicartes  qui  en  eut  auffi 
les  feuilles ,  voulut  fe  mêler  dans  te 
4)uerelle,  &  fit  dans  un  même  Ouvrage 
l'apologie  de  fes  écrits  &  celle  de  ta 
Ville  de  Boîs«]e-Duc.  M.  Dcsmarets  a* 
lors  Pafieur  dans  cette  Ville  eut  auffi 
charge  de  répondre  à  Voëtius ,  &  qu(H 
qn^il  le  fit  avec  toute  la  nooderation 
pofCble,  fon  Adverfaire  ne  laiflà  pas 
d'en  être  terriblement  irrité.    Conmie 
Desmarêts  &  Descartes  avoient  un  en* 
nemicommun ,  ils  nouèrent  plus  forte-, 
ment  Tamitié  qu'il  y  avoit  entr*euz* 
Cependant  Voëtius  ne  pouvant  faire 
punir  Desmarêts ,  déchargea  toute  fa 
colère  contre  Descartes.  Il  s'en  plai- 
gnit an  Magiftrat  d*Utrecht,  t  le  fit 
citer  au  fon  de  la  cloche ,  pour  ren- 
dre raifon  de  fa  conduite.    Defcartes 
4iui   s^étoit  retiré  à  Egmond  depuis 
quelque  tems  fit  faire  une  efpece  de 
manifefie  en  Flamand,  &  demeura  da 
fcfte  en  repos ,  prétendant  qu'il  n'^- 

toit 
•  •  1645; 
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toit  point  far  la  jarisdiâiond'Utrecht, 
&  que  par  conCcqucnt  k  Magîflrat 
c(e  cette  Ville  n'avoit.ricn  à  roir  far 
fa  condaitc.  Cependant  foo  procès  fe 
pouflbit  avec  chaleur.  Cinq  xémoïns 
déposèrent  que  c'étoic  Schoockius  qoî 
étoit  PAticeur  da  livre  qni  at oit  ex- 
cité la  bik  de  nôtre  Philofophe  ;  ce 
qjui  fit  que  k  Magiftrat condamna  corn- 
ipe  un  libelle  diffamatoire  la  réponse 
que  Dcfcartcs  y  avoit  faite  &  fa  Létre 
au  p.  Dinçt ,  parce  ^ae  dans  Tnn  & 
dans  Tautre  Ecrit. Voèuus  y  étoit  très* 
i1[ial'.traité^  Il  ^ut  aveni  an  mois  après 
par  <ieQx  létrcs  d'une  maiii  inconnue, 
de  tout  ce  qui  s^étoit  paflé ,  &  on  loi 
donna  avis  en  0  émc  tems,  qu'il  n'6- 
toit  pas^en  fureté  dans  là  Province  de 
Bollf^Bdc;  parce  que  par  les  convcn< 
tin^is  eatre  cette  Pnovince  ^&  celk 
«j'Utîccht,.  les  fentcnces^dôDtiéès  dans 
l-'un^  s'eiéctttotent  auffi  dans  Pautre. 
IJ  alla  à  la.  Haye  pour  sc'informer  da 
fait;  onle  .lui/coofirmt,.  &  on  syoâta 
qu'il  ne  ^s'agîflbit  de^  rieti  moins  que 
dVUcF  repondre  à>Ucrecht<ftr  Uacco-' 
&tion  d'Atheifme ,  &  d'avoiir  catom*^ 
nié  un  homme  de  bi&n.-  Il  «jidrelU^ 
à  TAmbfifladeur  de  France»  pour  lui 
4.etna{)der  .fa  proteâi.oti.i  js^eTui-cî 
en-  p^la  ^su.Princp  d'OcangA,rqui  .^n 
fit./fcrire  aux  Etats  ac  la  Province 
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d'Ucrerht;  &  ceux-ci  carcnr  afTez  de 
pouvoir  fur  le  Magidrat  de  la  Ville, 
pour  procurer  à  Defcarces  une  bonne 
partie  de  la  fatisfaâion  qu'il  demaa- 
doit*  Mais  comme  Schookius  sVcoit 
chargé  de  TOuvrage  Satirique  qu'on 
avoit  fait  contre  lui ,  Defcartes  le  pour- 
faivit  à  Groningoe  devant  fes  Juges  aa*- 
turels  &  il  en  eut  le  fuccès  que  nous 
verrons  dans  la  fuite. 

Il  commença  à  faire  imprimer  fea 
Principes  vers  le  milieu  de  TEté  de 
1645.  &  fit  en  même  tems  un  petit 
écrit  fur  les  jets  d?eau  en  faveur  de  M.  de 
Zuylichem.  Le  Libraire  voulant  join- 
dre aui  Principes,  le  traité  de  la  Mc« 
thode ,  la  Dioptrîque  &  les  MeteoreS;, 
M.  Je  CoMTceues  ie  chargea  de  la  Tra- 
duâion  latine ,  qui  fut  revue  &  approu* 
vée  de  l'Auteur  avec  quelques  chan* 
gemens  qu'il  y  fit ,  &  que  quelques 
malicieux  ont  attribué  mal-à-propos 
au  Traduâeur. 

VII.  Descartes  retourna  en 
France  ,  au  mois  de  Juin>y  laiilâat  à 
M*  Scbo9ten  Pfofefleur  en  Mathéma- 
tique à  Leide  le  foin  de  faire  achever 
Tédition  de  fes  Principes.  Il  en  reçut 
des  Exemplaires  en  France.  De  Paris 
il  alla  en  Bretagne  &  en  Poitou,  &  a« 
près  avoir  réglé  quelques  affiiires  do» 
mefliques  avec  fes  frères  »  ilretoarna  i 
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Paris.  Il  faut)  au  reftc,  bicndiflin* 
.^ucr  fcs  Principes  du  Cours  de  faPhi- 
lofophic ,  qu'il  avoit  écrit  par  ordre 
en  forme  de  Théfcs  for  la  fin  de  l'an- 
née 164.0.  &  le  commencement  de  ia 
fcivantc ,  &  de  fon  Traité  du  Mon- 
de ,  ^ui  n'a  vu  le  jour  qu'après  avoir 
t\é  réduit  en  fort  petit  abrégé,  &  qui 
parut  la  première  fois  en  1064,  d'à» 
ne  manière  fort  imparfaite,  fous  le  ti« 
tre  du  Minde  ou  Traité  de  ia.Z,umiere, 
11  fe  propoloit  encore  d'expliquer  la 
nature  des  autres  corps  plus  particuliers 
qui  apartiennent  au  Globe  Terreftre^ 
comme  les  minéraux,  les  plantes,  les 
animaux,  &  particulièrement  THom* 
me.  Il  voùloit  traiter  enfuitc  avec  la 
même  exaôitudc  toute  la  Médecine, 
là  Mcchanrque ,  &  la  Morale,  pour 
donner  un  Corps  entier  de  Philoiophie; 
mâîs  là  brièveté  de  fa  .vie  l'empêcha 
éPéxécuter  tous  ces  grands  projets. 

A  fon  retour  à  Paris  il  vifîta  les  Jt- 
IWtéi' dû -Colége  de  Clermont ,  leur 
fit  ^r^fent  de  quelques  exemplaires  do 
Livre  de  les  Principes  ,  &  en  envoya 
'encore'  a  divers  autres  Pères  de  la  So- 
t?cté  qui  -éioîent  dans  diverfes  Pro- 
î^înccs.  'Cela  n'empêcha  pas  qu'il  n*y 
en  eût  'qui  Paecufcrent  de  préemp- 
tion, qui  ne  furent  goûter  fes  Prin- 
t]pts\  &  q^t  travailler  en  t  dès  lors  â 
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>?oppofer  à  refperancc  qu'il  avoir  ^  que 
dans  IcsEcoIes  fesEcrics  fcroicnt  on  jour 
rubfticuc2  à  la  place  de  ceux  d^AnJiâte. 

Il  far  de  retour  en  Hollande  vers  le 
milieu  de  NovembredeTan  1644.  fon 
procès  avec  Schookius  fut  jugé  à  Grô- 
oingue  par  le  Sénat  Académique  environ 
dans  ce  tems-là.  Ce  Profeueur  déclara 
que  Touvrage  qu^n  lui  imputoit  était 
propreinent  à  Voëtius,  qu'il  Pavoit 
engagé  mal-à-propos  dans  cette  quc« 
relie  ,  .&  qu'il  lui  avoit  fait  faire  plu- 
fieurs  faufTes  démarches,  &  qu'il  l'au- 
roit  porté  à  en  faire  encore  d'autres, 
&'il  eut,  voulu  fuivre  fes  paffions ,  & 
iéfiûer.iiuxmouveroens  defacortfcien- 
cc  ;  &,q«'il  tenoit  Defcartes  pour  un 
homme  de  bien  &  d'honneur  &  pour 
tio  favant  perfonnagc  Defcartes  ayant 
leçu  la  fcntence  dcGroningue  l'envo- 
ya aa  Magiftrat  d'Utrecht,  pour  voir 
s'il  feroit  quelque  démarche  en  repara* 
lion  du  paire  ,-  mais  il  fe  contenta  de 
défendre- ;à  tout  Libraire  d'imprimer  oa 
ireo^re  quoi  que  ce  foit  qui  iût  contre 
pefi:«nes. 

Cela  n'empêcha  pas  que  M.  Vo'étîus 
le  Fils  ne  publiât  un  Livre  contre  le 
Sen^t  Académique  deGroningue  fou» 
le  tîtrç  de  Xriimnal  iniquum  ;  5t  que 
^]e  Pere'&  fes  Adherans  né  fe  vantaf* 
Venf  d'avoir  obtenu  une  fentencc  des 
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Magîftrats  d*Utrecht  contre  Dcfcar- 
tes  ,  &  de  garder  encore  une  ÀélioM 
dont  ils  pourroicnt  le  fervir  en  tcms 
t&  lieu.  Ce  fut  ce  qui  obligea  Defcar- 
tes  d*adreffcr  an  Magiftrai  d'Utrccht 
un  Manifcftc  Apologétique ,  qui  coït\- 
pofe  la  première  piece-duiroifiéme  Vo- 
lume de  fes  Létres. 

Gçpcndant  le  Public  ôoît  occupé  2 
lirt  les  Principes  de  nôtre  Philofo- 
phe.  Les  uns  ne  les  entendoient  pas*; 
d'autres  les  méprifoient ,  &  dans  ce 
rang  étoit  Gaflfendi ,  qui  en  parloit  fort 
desavantageufement,  furtout  dans  une 
Létre  écrite  à  Rivet.  Il  y  en  avoit 
beaucoup  <fautres  qui  les  approu* 
Toient ,  entr'aurres  les  jefuitcs  Cèar^ 
Ar^,'Dinet,  Bourdin  ,&  autres  ;  cequi 
faifoit  croire  à  PAuteur,  que  toute 
la  Société  voudront  bien  être  de  fou 
parti,  tant  il  connoiflbit  mal  Pair  do 
bureau.  Sa  Phîîofophie  faifait  cfFeéli- 
vcment  beaucoup  de  progrès  en  Fran- 
ce &  en  Hollande,  &  dès  cette  mê- 
me année  on  foûtint  trois  Théfcs  i 
Lcide  ,  qui  ne  contenoient  que  fou 
opinion. 

Mais  pendant  qu\)n  enfeignoît  le 
Garteiianifme  à  Lcide, 'Regius  com^ 
mençoit  de  s*en  écarter  à  Utrecht ,  & 
préfumant  un  peu  trop  de  lui  même, 
:il  voulut  chercher  des  routesnouvcllcs, 
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&s*ao)af«dccompofer  un  Livre,  foas 
le  Titre  de  Fcndemens  de  Phyfiquey  où. 
il  enfeignoit  plufiears  choies  fort  con- 
traires^ aux  opinions^  de  fbn  Mattre^. 
&  entr'autres  ,  que  rien  n\mpêche  que 
Pâme  rstfonnakle  ne  fait  un  mode  du 
Corfj,  Il  le  communiqua  àDefcartcs ,. 
pour  garder  quelques  mefures  avec  lui. 
Mais  Dcfcartes  lui  confcilla  de  le  fup- 
primer,  &  le  menaça  de  la  defavouer,. 
sSl  le  puUioit.,  afin  qu'on  ne  confoni* 
dit  pas  les  fcntknens  du  Difciple  avec, 
ceux  du.Maître*  Rcgius  lui  écrivit  fort 
cavalièrement  fur  ce  fujet;  ainii  cclui^ 
qui  avoit  failli  à  être  le  premier  Mar*» 
tjr  de  la  Philofophie  Càrtcjdenne,  de- 
vint le  premier  rebelle  desDifciples  de 

Pcfcartes ,  .&  enûiite  foB  plagiaireaprès 
fa  mort. 

Nôtre  Philofophe  ,  après  être  (brtî 
de  tous  fes  procès ,  fe  remit  à  l'étude. 
de  la  nature  des  animaux,  dans  fafoli- 
tude  d'Egmond.  Ce  fut -alors  qu^un. 
Gentilhomme  ami  de  Sorbiere  Talla^ 
vpir  )  &  le  pria  de  lui  montrer  fa  Bi« 
bliotheque,.  &  de  lui  indiquer  les  Li- 
vres de  Phyiique  qu'il  eftimoit  le  plus. 
Defcartes  le  mena  dans  une  cfpéce  de 
Galerie,  &  tirant  un  rideau,  il  lui 
montra  on  Veau  à  Jadiiïeâiôn  duquel 
H alfoit travailler,  luidifant,  Foilama 
Bibliothèque'^ P iiude  à  laquelle  je  m^a^ 
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fliqme  le  plus  f^éfentement.  De  la  con- 
noiflhnce  des  Bêtes,  il  pafTa  à  celle  da 
corps  de  rHbinine,  &  dès  cette  an- 
née il  commença  le  traité  féparégo'il 
en  fit,  &  même  celai  de  la  Formati9it 
du  Foetus  ,  bien  qu'il  n'eût  pas  achevé 
celui  des  Animaux. 

L'hiverdeid4f ,  il  s'occupa  à  répon- 
dr&aux  inftances  de  GafiTendi  contre  fa 
Métaphyfique  ,  ayant  apris  que  M. 
Glerfclicr  préparoit  une  édition  Fran- 
çoîfe  de  fcs  Méditations  avec  les  Ob- 
jeâions  &  les  Réponfcs.  Il  travailla 
auffi  à  fon Traité  de  la  nature  desPaf- 
fioDs  de  l'Ame. 

'  M.  Chanut  grand  ami  de  Defcartes 
fut  envoyé  cette  annér  en  Suéde  de  la 
j:)art  du  Roi  de  ^France,  &  fk  naître  à, 
ia  Reine  Chrifline  l'envie  de  lire  fe$ 
Ouvrages.  En  1646.  il  eut  encore  quel- 
ques dirputes  avec  Roberval  au  fujet 
des  Vibrations^  &  du  Livre  de  Pappm 
nommé  Anjlarque.  Ce  fut  aafli  dans 
ce  tems  qu'il  écrivit  plufîeurs  létres 
à  la  PriiKeflc  (4f)Elizabeth  furlcTraî- 
téde  SenequeiiT  la  vieheurtttfe^  &  qiri 
ont  été  imprimées  avec  les  autres.  Re- 
gius  publia  enfin  l'Ouvrage  dont  on  a 
parlé,  qn^Wnommz  FuHi&mentaPhyfi' 
€a.  Comme  il  y  corrigeoit  en  plufîeurs 
endroits  \^%  fentimens  dç^  fon  Maître 

^  que 
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qae'^toQt  le  monck  s'imagiDoit  qu*il  fui-^ 
voit  cxaûcmcnt,  fans  y  avair  changé 
ce  dont  il  avoit  été  averti,  Defcarics- 
fut  obligé  de  le   defavoiier  publique- 
ment.    On  réfute  ici  de  Sorbicrc  qui , 
pour  calomnier  Dcfcartes ,  foûticnt  que 
Regius  avoit  publié  fes  Ouvrages,  a*- 
vant  qucDefcartes  eût  mis  les  ficns  en 
lumière.    Cette  même  année  fut  éca* 
blierEcole  illuftre  de  Brcda;  M.Ri^ 
vct  &  M.  Huygens  en  furent  faits  Gu* 
raieurs  ,   &  on  y  mit  des  Profeffeurs, 
qui  y  cnfcigncrcnt  le  Gartéfianifmci 
M.  Baillct  ne  manque  pas  de  rendre 
ici  à  M.  Huygens  ûiic  partie  de  ca 
qu*il  mérite.  -        fî  '  -^^, 

•En  .1647.  M.  CihantttjéCrîvit  à  Dfef- 
eartes  d^Susdc ^  & kri msmdà  cntr'àU* 
très  chofcs  qu'on  avoit  difputéehcz  la 
Reine,  pourfa^oir,  quand  en  ufêwat 
de  r amour  ou  de  la  haine ^  lequel  Je  ces 
deux  diri^emtns  iint  le  pire  ,  en  prc-* 
nant  le  moid^amqur  au  fcns  des  PW- 
lofophcY.  Cela  donna  lieu  à  la' 3  f.  Lé- 
tre  dû  1.  Volume  ,  où  cette  qucftioit 
cft  examinée.  La  même  année  Meff* 
Rcvius  &  Triglandius  deux  Théolo- 
giens de  l'Univerfifé  de  Leide  fircn» 
foûtenîr  des  Théfes  dans  Jefquelles  ils 
îfnputoient  à  Dcfcartes  de  dire^  f»''"* 
faut  douter  qkUl  y  ait  tin  Dieu^  que 
Dieu  efi  un  impàfieur  bf  m  ttàmfeur^ 
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&  autres  chofcs  de  cette  namre.  Les^ 
Amis  de  Defcanes  loi  confeilkreDt  de 
préveair  cescommencenoens,  qui  poor-^ 
roîcnt  avoir  d'auffi  fâcheufcs  fuites  que 
les  affiiires  d*Utrccht*  Il  en  écrivit,  «ne 
longue  Lécre  aux  Curateurs  de  l'Uni* 
veriité.  Les  Curateurs-  afTemblerent 
tous  les  Membrcs^  de  ce  Corps ,  qui 
Bc  donnèrent  à  Defcanes  que  la  moi* 
tié  de  la  fatisfaâion  qu'il  demandoir» 
Cela  l'obligea  de  »*adreflêr  à  M.  Ser- 
vient  alorsMinidrc  de  France  à  la  Haye^ 
Celui-ci  en  parla  au  Pr ince d'Orange  $ 
ce  Prince  en  écrivit  aux  Curateurs ^^ 
qui  firent  i  peu.ptès-  ce  qu'on  pouvoit 
fouhaiier« 

Mari .  Defcartes  ne  fut  pas  plutôt 
hors  d'affaires  qu'on  atuqua  Hcydamms 
ProfefTeur  en  Théologie,  &  Heerehri 
ProfeflTeur  en  Philofophie,  tous  deux 
Carteliens.  Ce  dernier  eût  bien  de  la. 
peine  de  fe  tirer  d'affaires.  M.  Bail- 
Ict  dit  qu'on  a  crû  qu'on  étoit  venu  à* 
bout  de  faire  dépofer  le  premier  de  foa 
Minifiere  ;  mais  qu'il  paroit  que  foa 
abdication  fût  volontaire,  &  qu'il  vé^ 
eût  toujours  depuis  dans  une  grande 
confîderation  parmi  ceux  du  Païs. 

Defcartes  fit  un  fécond  voyage  à  Pa- 
ris au  milieu  de  l'année  1647.  Ses  Prit!-* 
cipes  étant. achevex  d^imprimer  fur  la 
fin  de  Juillet  >  il  partit  pour  Bretagne 

avec 


& Hifiorifê€dtVAnnie\6^%.  ^ç-j 

avec  TAbbé  Picot  Auteur  de  la  T>a- 
duâion.  Ils  retournèrent  a  Paris  vers 
là  mi-Septenibre  ,  &  fes  Amis,  fany 
lui  en  avoir  parlé»  lui  firent  obtenir 
une  penfîon  de  trois  mille  livres  par 
an.  Les  Létres  qui  luîen  furent  expé- 
diées portoicnt  qu'elle  étoit  accordée 
i  ps  grands  mérites^  à  Inutilité  que  fa 
Pmiojofhie  (^  les  recherches  de' fes  Un* 
lues  études prQcÙTêient  au  Genre  bumaiwy 
comme  auji  pour  l^aider  à  continuep^es 
billes  expériences.  Il  retourna  en  Hol- 
lande fur  la  fin  du  mois  de  Septembre 
avec  l*Abbé  Picot ,  qui  lui  tint  eom-^- 
pagniedans  fafolituded'Egmond,  jaf- 
qu'au  milieu  du  mois. dé  Janvier  de 
Ta^i  1648. 

M>  Chanut  Idi  écrivifalors  de  là  part 
de  là  Reine  de  Suéde,  pour  favoir  (ba 
ftntimcnt  fur  le  Souverain  biem  il  ne 
manqua  pas  de  répondre,  &  la  Reine 
Yàu  remercia  par  une  létre  que  nour 
n^avons  plus.    Il  répondit  auffi  à  quel* 
ques  Ecrits  qu'on   publia  contre  lui* 
&  à  un  livre  de  Regius  ,   qu^lavoit' 
fait  imprimer  fous  le  nom  de  Pfogram*- 
me^  defavouant  publiquement  les  opi* 
nions  de  fon  pr\5tendu  Difciple  y  de 
peur  qu'on  ne  les  lui  imputai. 

Cependant  il  reçut  des  ordres  de  lâ 
part  du  Roi  ,  de  fe  rendre  à  Pariss 
pour  y  jouir  d*QB  emploi  honorgblc't  ^ 

S  r  *^ 
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&  d'aue  penfîon  dont  on  lui  envoya  i 
dit-on  ,  lés  lécres  patentes,  que  plu- 
ficurs  ont  crû  différentes  de  celles  dont 
on  a  parlé;  mais  que  M.  Baillet  foâ* 
tient  eue  les  mêmes,  ne  pouvant  com- 
prendre que  dans  Pcfpacc  de  fept  mois 
on  eût  penfé  deux  fois  à  donner  deux 
penfions  diffirentcs,  à  un  hommeaufli 

Îcu  intereflë  &  cmpreffé  que  l'étoit 
)ercartes.  Il  fut  donc  à  Paris  pour  la 
troifiétne  fois  en  1^48  mais  à  fon  ar- 
rivée toutes  les  promelTes  qu'on  lui  a* 
voit  faites  s'évaixouïrent ,  &  Ton  eut 
bien  de  la  peine  à  l'y  retenir  Telpace 
de  trois  mois.  Il  fe  réconcilia  avec 
Gaffendi  par  l'entremife  de  *  l'Abbé 
d'£W^r.  Il  partit  de  Paris  le  lende- 
main des  Barricades,  d'où  il  fe  rendit 
à  Leide,  chez  un  Gentilhomme  de  fes 
amis  nommé  H  ogbelande  j  qui  luiaprit 
qu'il  avoir  un  Difciple  confîdcrable  e^ 
la  perfonne  de  l'illudre  Ciauberge^  qui 
lui  a  fait  ^ant  d'honneur  depuis.  De 
Leide  il  alla  ï  Egmond  lieu  de  fa  re- 
traite ordinaire.  lln*y.fûtpas  long- 
tems  fans  aprendre  la  mort  du  P.  Mer- 
fennc  arrivée  à  Paris  le  27.  de  Juillet 
1648.  M.  Bailler  en  fait  l'hiftoire  & 
l'éloge.  Defcartes  après  avoir  pleuré 
on  ami  (i  intime,  voulut  fa  voir  qu'6 
toient  devenues  les  létres  qu'il  lui  aveit 

ftrî- 

♦  Cefi  le  Carànal  d'avjouribm.^ 


€r  Hiftori^  de  tAnni^iôi^i.  ^p 

écrites  pemlant  Terpace  de  d\i  -  neuf 
ans ,  &  qu'il  favoit  aVoir  été  foigncu» 
fement  confervées.    Il  avoit  deflcin  de 
les  retirer,-  mais  Roberval  avoit trour 
vé  le  fccrct  de  fe  rendre  déjà  maître 
d'une  partie  de  ces  léttcs  ,  fans  avoir 
voulu  les  communiquer  à  M  CFerfc* 
lier  après  la  mort  de  Dèfcartes  ;    en 
forte  qu*jl  falut  M  ptiWicrfur  les- mi- 
nutes -  qu'il   s'éibit  reffcrvées  ,  ce  qui 
peut  bien  avoir  fait  périr  pluficurs  Dif- 
fertations  dont  il  tfavoit  point  gardé  de 
copies..  Mais  on  nout  aprend  que  la 
généf ofité  de  Meff  de  rA^âdcmie  des- 
Sciences  a  reparé  avantagetffcmcnt  le 
tort  qu*avoit  faif  Robervali.  &  que  le. 
Public  profitera  de  la    libéralité' -de 
cette  Compagtïfc  dans  la  nouvelle  éâî-~ 
lion  qu'on  lui*  prépare  de  toutes  le^-> 
Oeuvres  dC'  Defcartcj.  .    ^ 

La  Reine  dé  SuedefoUicitéépar  M. 
Charmt  Réfideflt^ de  France  ,  ^ewt  en?- 
vîe  d'aprehdrfe  U  PhilofopMedcT'DeP» 
cartes^.    Ce  Minjftre  lui  en  écrivit  au 
mois -de  Février  1649.  lut  aprenant 
que  cette  Reine  fouhaitoit  de  le  voir 
à  Stockholm ,  &  d'àprcndre  fes  <fcn-c^ 
tîmcns^  de  fa  bouche     II  lui  cnécrivit- 
encore  deux  foir  depuis  ,  &'  dàttS'là 
dernière  létre  il  y  avoit  des  inïtsmces- 
très  fortes  de  la  part  de  la  Reine,  qui 
avoit  déjï  donné/ordrev  àlun-xle  fes'> 

a^  Ami^ 
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Amiraai  de  l'aller  prendre  dans  l'an  de 
fes  Vaifleauj  , ,  &  de  le  conduire  en 
Suéde.    Dcfcarte»  avoit  quelque  repu- 

Jnance  pour  w  voyage  ;  la  ftoidorc 
u  climat,  la  fervitude  de  la. Cour, 
&  plufîeurs  autres  raifons,  luifaifoient 
préférer  fa  .(olitude  d'Egmond  à  tous 
les  charmes  de  la  Cour  de  Suéde  ;  mais^ 
MChanut,  qui  fit  un  voyage  en  Fran- 
ce dans. cie.tems-là,  l'alla  voir  dans  le 
lieu  de  ût  retraite  en  pafTant ,  &  lui 
leva  tous  les  fcrupules  que  ce  voyage 
lui  faifoit  naître. 

Il  s'y  difpofa  donc  ap  mois  d'Août, 
&  bien  qu'il  crût  de  retourner  l'Eié 
fuiyant ,  il  n(>it  ordre  à  fes  affiiires,. 
cpinme  s'il  eut  eu  unpre0èntimemde 
ce  qui  dei^it  lui  arriver.  Il  fit  un  état 
exaâ  de  toutes  fes  dettes ,  dont  il  afiB* 
gna  le  payement  fur  ce  qu'il  avoit  de 
^Qs  <<laîr  jSr.  de.  plus  prefent  en  Breta- 

S ne  &  en  Poitou.  Il  fil  deux  cofres 
e  fes  hardes  &  papiers  pouicla  Suéde; 
&dure(^c^  enrenoplitunc  maie,  qu'il 
envoya  en  dépôt  à  Leide.  chexM.  de 
HoogeUnie^  avec  ordre  de  le  faire  ouvrir 
en  la  préfence  &  en  celle  deM.deB^r ir, 
aux  premières  nouvelles  certaines<l6  fa 
înprt.  il  avoit  enfermé  une  létredans 
fa  maie,  par  laquelle  il  marquoit qu'il 
n'avoit  point  voulu  faire  de  Tellament, 
I^u^  ne  dojDner  lieu  à  aucune  diipute; 

^U'il: 


qa^il  iaiflbit  à  fcs  héritiers  tout  ce  qui 
lui  apartenoit  en  France  ,  excepté 
trois  contrââs  de  conftitutioosdcrente 
qu'il  avoit  transportez  à  l'Âbbé  Picot 
depuis  deux  ans.  Mais,  il  leur  fit  dire 
qu'ils  n^avoient  rien  à  précendre  en 
Hollande ,  puis  qu'il  n'y  laiflbit  rien 
qui  iûc  à  lui.  i 

Il  quitta  fa  folitude  le  preiqier  jour 
de  Septembre  pour  fe  ren^r^  à  AiU'^ 
fierdam,  où  il  donna  à  Ehevier  ton 
petit  Traité  des  Pafllons  à  imprimers 
&  s'embarqua  pour  Stokholm  ,  où 
il  arriva  an  commencement  d'Oâo- 
bre,  &  alla  defcendre  chez  Mada« 
me  Chanut ,  où  il  y  avoit  un  .aparter 
xnent  tout  préparé  pour  lui ,  qu'il  no 
lui  fut  pas  libre  de  refufer  ,    a  qu'il 

!;arda  jufques  à  fa  mort.  Il  alla  faire 
a  révérence  à  la  Reine  le  lendemain, 
&  elle  le  reçut  avec  une  diftinâion 

Îu'il  ne  fut  pas  difficile  de  remarquer. 
àt  Pilote  qui  Pavoit  amené  étant  allé 
rendre  compte  à  cette  PrincclTe  de  fon 
voyage  félon  la  coutume,  Elle  lui  de* 
manda  quelle  efpece  d'homme  il  cro- 
yoît  avoir  conduit  dans  fon  Vaif- 
feao.  Madamt^  répondit  le  Pilote,  Ce 
i^eft  pas  un  homme  que  fai  amen/  à  f^6* 
ire  Juajefléy  c^ejl  un  demi-Dieu.  Il  m^en 
a  fins  apris  en  trois  femaines  fur  lafii» 
enfe  de  ta  Marine  ^  des  v%nfs.  ^  fur 
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Part  de  la  Nsvigation^  que  je  n^âvois 
fait  enfoixante  ans  qu^ily  a  que  je  vais 
fur  mer.  Je  me  crois  maintenant  capable 
i^ entre frendre  les  voyages  les  plut  longs 
^  les  plus  difficiles. 

Defcartes  vit  encore  la  Remc  dcox 
jours  après.  .  Elle  Ici  parla  du  deifein 
qu'elle. avoir  de  lui  fixer  un  écablifTe- 
ment 'en  Suéde;  mais  il  ne  réportdit 

a  oc  par  des  cpmplimcns,  fe  fortifiant 
ans  la  réfolution  qu'il  avoir  prife  d'al- 
ler paflcr  le  refte  de  fcs  jours  ou  en  Fran* 
ce,  ou  en  Hollande, ou  dans  le  Palatinat, 
près  de  la  Princeffe  Elisabeth  fon  îllu- 
ftre  Difciple.  Enepricaufiidcsmcfures 
pour  aprendre  la  Phiîofophic  de  fa 
Dôuchc ,  &  Elle  convint  avec  lui  qu*il 
fe  rcndroit  dans  fa  Bibliothé(}ue  tous 
les  matins  à  cinq  heures.  En  recora- 
pcnfe,  elle  lui  accorda  la  grâce. qu^ 
lui  avoir  fait  demander  par  le  célèbre 
:Freinshemius^  qui  étoit  d'être  difpenfé- 
dt  toutes  les  cérémonies  de  la  Cour,. 
'&  de  n'aller  au  Palais  qu'aux  heures 
qu'il  plairoit  à  fa  Majcfté  de  lui  mar- 
quer pour  l'entretenir.  Mais  elle  loi 
donna  fix  femaines  pour  fe  rcconnoî' 
tre;  avant  que  de  commencer  les  ex» 
crcices,  qu'elle  exigeoit  de  lui. 

De  Sorbiere  a  écrit  que  Defcartes 
tâcha  de  donner  à  la  Reine  do  dégoût 
ppurJ'étude  de  la  langue. gréque  à  la- 
quelle 
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quelle  elle  s'attachoit  fbas  Ta  condaite 
ipjfaac  P^oJJtHS  ,    &  (Ju'il  lui  en  parla 
même  d'ane  maaicre  fofte  &  aflèz 
feiche>  cnpréfencedeçeSavant;  mais 
on  e(l  fort  porté  à  revoqaer  en  doute 
cette  particularité*    Ce  q^^il  y  a  de  fur» . 
c'eft  que  la  Reine  prenoit  beaucoup 
de  platiir  aux  converfatiens  deDefcar* 
tes  ,  &  qu'elle  lV)blif;ea  même  à  irai 
vaillcr  à  métré  en  Ordre  le* refte des E- 
crits ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  publicty 
afin  de  faire  un  Corps  accotnpU  de 
toute  fa  Philofophie.  Defcartes,  pour 
obéir  à  la  Reine  fe  mit  à  fouiller  fcs  < 
papiers  ,    mais  H  n'y  trouva  rien  dV 
chevé.  11  n'y  avoit  que  des  morceaut 
imparfaits,  dont   lés  plus  confidera* 
bles  étoient  le  Traité  de  THomme  de 
tclui  de  la  formation  du  fi^/ar/.  Ilyen  , 
avoit  un  autre  en  latin  aflex  impor- 
tant, qui   contenoit   des  régies  pour 
conduite  nôtre  efprit  dans  la  recher^ 
che  de  la  vérité.  Il  avoit  encore  fait^ 
le  Génie  de  Socrate;  mais  cet  Ecrit  lui 
fut  enlevé  avant  qu'il  allât  en  Sdede;. 
car  il  ne  fe  trouva  point  parmi  fes  pa« 
piers ,  &  on  ne  fait  encore  où  il  efl. 

Les  Gr^immairiens  qui  étoient  à  la 
Cour  tâchèrent  plufieursfoisde  lui  ren- 
dre de  mauvais  offices  auprès  de  la  Rei- 
ne &  des  Miniflres;  mais  ils  ne  p^> 
rest  léuffir.  Il  fe  inaintim  toûJQurs par 

fon. 
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fcn  propre  mérite.  Cette  Princeflc  fit 
ce  qa*elle  pût  &  emp.loya  même  l'Am- 
bafédeor  de  France,  pour  le  retenir  à 
filGour.  Defcartesréûftaqaelqoeiemsi. 
mais  eDfin  charmé  des  empreHeaiens 
de  la  RaiDC,.il   ne  fe  défendit  plas 
qae  fur  la  froidare  da  Climat-    Poor 
remédier  à  cet  incoovcnienr,  Sa  Ma- 
jeilé. trouva  bon   de  choifir  un  bien 
dans  les  Terres  les  plus  méridionales 
de  la  Cour  de  Suéde  aquifes  par  la  paix 
de  MunQer ,  foit  en  Pomeranie ,  foit 
dans  l'Archevêché  de  Brème,  de  lui 
en  faire  un  revenu  d*environ  trois  mille 
écxis  de  rente ,    &  de  lui  donner  eo 
propre  la  Seigneurie  de  la  Terre,  en 
forte  qu'elle  pût  paflcr  à.fes  Héritiers, 
à  pecpetotté.    Pat  ce  moyen  elle  le 
confervoit  dans  fes  Etats,  &  pourvo*^ 
yoit  à  fa  fanté  en  rapprochant  du  cli- 
mat de  fbnEgmond  auquel  il  avoir  ac- 
coutumé fon  corps. 

Defcartes  vaincu  par  tant  d'honné- 
tetez,  n'eut  plus  de  peine  à  fe  refou* 
dre  \  mais  une  maladie,  furvenuë  i 
rAmbalfadeur  de  France  qui  fe  mêloit 
de  cette  affaire  en  retatda  l'exécution. 
L'hiver  fut  extrêmement  rude;  &  nô- 
tre Philofophc  nVn  interrompit  point 
fes  exercices  près  de  la  Reine  II  con- 
tinua de  fe  rendre  au  Palais  tous  les 
jpurs  à  cinq  heures  du  matin,  i  tra- 
vers 
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vers  oh  pont  fort  long  &  toat  décou- 
vert où  il  étoit  penetcé  des  pointes 
aiguës  du  froid,  d'autant  plus  fenfi- 
bles  ,  91'il  fortoit  d'an  poêle  fort 
chaud.  11  arriva  même  que  la  Reine, 
qui  ne  penfoit  point  à  cette  incom-. 
modité,  Tobligca  dans  ce  tems-là  de 
l'aller  voir  encore  Taprès-midi ,  pour 
dreflèr  un  projet  d'Académie,  oud'af- 
femblée  deSavans,  qu'elle  vouloit  éri- 
gcr  à  Stockholm.  Elle  le  chargea  d'en, 
drefler  1er  plan,  qu'41.  lui  porta  le  pre- 
mier de  {a)  Février,  qui  fût  le  der- 
nier qu'il  eut  Thonneor  de  voir  la 
Reine. 

Il  retourna  à  fon apartementavec un 
friflbn  auquel  il  ciût  avoir  remédié  par 
»  un  demi  verre  d'cau-de-vie  brûlée ,  &  le 
lendemain,  qui  étoit  le  jour  de  la  Pu* 
rification,  il  voulut  aller  communier 
à  la  chapelle  de  rAmbafladeur  de  Fran- 
ce. Sur  le  foir  il  reprit  le  mal  qu'il:  a- 
voit  (êntî  la  veille ,  &  fe  mit  au  lit» 
où  il  fût  pris  d'une  fièvre  continue  a* 
vec  une  inflammation  de  poumon,  tou* 
te  femblable  à  celle  que  rAmbafladeur 
avoic  fouSerte,  &  dont  il  relevoit  ce 
même  jour  pour  la  première  fois.  Oa 
a  parlé  fort  diverfement  de  fa  mala*-- 
die  ,    &  (J>)  il  y  en  a  eu  même  qui 

ont 

(«>  de  tan  t(;fo.     (b)  Sothicre  Letf, 
D^fi.tn  4.  fag.  6p5, 
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ont  dit,  que  les  Grammairiens  jaloar 
de  fa  faveur  lui  avoienc  fait  donner  da 
poifon:  mais  la  véritable  cau(b  de  fa^ 
maladie  fût  le  partage  de  fes  foins 
dans  une  faifon  fi  incommode  entre /a 
Reine  9  &  rAmbafladeur  de  France 
malade. 

Comme  fa  maladie  écoit  tonte  fem* 
blable  à  celle  de  ce  Miniftre,  ilvou* 
lut  le  faire  traiter  de  la  même  maniè- 
re qu'il  Pavoit  été;  mais  là  fièvre  a- 
yant  d^abord  faifi  le  malade  au  cer* 
veau,  il  n'eût  plus  de  forces  que  pour 
refifter  à  la  volonté  de  tout  le  monde. 

M,dM  Ryer  Médecin  de  la  Reine  & 
François  de  Nation  étôit  abfenc.  A 
ion.  défaut  la  Reine  lui  envoya  fon  fe« 
cond  Médecin,  qui  étoit  ua  HoUan* 
dois  nommé  Weuïies,  Il  étoit  ennemi 
juré  de  Defcartes  depuis  les  difputes 
des  Théologiens  d'Utrccht  &  de  Lci- 
de;  il  avoit  traverfé  favennëcnSuede 
de  toutes  fcs  forces ,  &  petidant  les 
quatre  mois  qu'il  y  avoit  demeuré 
W  s'étoit  ligué  avec  les  Grammairiens, 
pour  ne  lui  rendre  que  de  mauvais  of- 
fices. Il  alla  voir  M.  Chanut  fur  la  fin 
du  fécond  jour  du  mal  de  Defcartes, 
&  lai  expliqua  les  ordres  qu'il  avoit 
reçus  de  la  Reine.  M,  Chanut  Pînfor- 
ma  exaâemenr  de  toutes  chofes.  Il 
loi  dit  qu'il  n'avoit  voulu  prendre  ni 

remér 
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ttmédcs ,  ni  nourriture  y  ni  Ptifanne, 
ni  aucune  autre  boiflbn  rafraîchifTantc 
depuis  le  commencement  de  fon  mal. 
Qu'il  avoit  prcfque  toujours  été  af- 
foupi  jusques  à  la  fin  du  fécond  jour 
Ihns  avoir  aucun  fcntiment  de  fon  é- 
tat;  que  dans  les  intervales  de  fon  ré- 
veil on  lai  avoit  propofé  la  faignéc, 
à  laquelle  il  n'avoit  point  voulu  con- 
fcntir  ,  croyant  que  fon  mal  n*étoit 
qtfun  Rhumatifme.  Le  troifiémc  jour^ 
qui  fût  celui  que  le  Médecin  le  vit,  là 
fièvre,  qui  jufqucs  là  tfavoit  été  qu'in- 
terne, commença  à  faire  paroître  fa. 
violence  j  il  ne  pût  plus  repofcr,& 
l'inflammation  de  poumon  qui  aug- 
ffientoit 'tofijours-,  lui  caufa  des  agi*. 
tatioQS  qû^on  ne  pût  arrêter.  Il  n*avoit 
voulu  voir  aucun  Médecin  ,  de  peur 
d'avoir  affaire  à  des  Charlatans.  Il  re- 
ÇutM.Wealles  par complaifance pour 
la  Reine  ;  mais  il  ne  voulut  pas  con- 
fentir  à  la  faignée  à  laquelle  ce  Mé- 
decin concinoit  ,  fous  prétexte  que 
cette  opération  abrège  nos  jours  ,  & 
qu'il  avoit  vécu  quarante  ans  fans  la 
faire.  Le  quatrième  fe  paiTa  dans  les 
mêmes  diflScultez,  il  ne  fût  plus  en  é- 
tat  d'entendre  raifon  ,  &  dès  qu'on 
parloir  de  le  faigncr,  il  difoit  aux  Mé- 
decins dans  fa  rêverie  ,  Meffieurs ,  é- 
fargnct,  le  fang  FrMtffois.  '  M.  Wculler. 

tfa- 
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n*avoir  pas,  fans  doate,  intention  de 
le  tuer,  mais  il  jura  qaM  ne  le  gaeri* 
roit  point  maigre  lui  ;    &  il  fe  peut 
faire  qjue  le  Malade,  peu  futisfait  de 
fon  peu  de  complaifance  Tait  difpeafé 
de  revenir,  comme  on  l'a  lu  dans  les 
létres  manufcritcs  de  ce  Médecin,  & 
qu^ii  lui  ait  dit  hors  des  imervales  de 
ùi  raifon,  que,  jV/  éUvois  mourir  ^  il 
mourroit  avec  fias  de  contentement  y  s*  il 
ne  le  voyoit point.  Mais  il  femble  que  M. 
Weulles  ne  devoit  pas  s'en  offenfer 
comme  il  fit,  vu  Tétat  où  fe  trouvoit 
lo  malade. 

M.  Chanut  tâcha  inutilement  de  fe 
perfuadcr ,  il  dit  toujours  qu'il  faloit 
attendre  que  le  mal  vint  à  matmiié,. 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  le. 
guérir.  Sur  la  fin  du  cinquième  l'cm? 
brafement  s*acccût  tellement  dans  le 
poûtnon,  que  la  maladie  fût  jugée  dès 
iors  incurable.  Cependant  les  Méde- 
cins s*afremblolent  tous  les  jours;  mais 
ils  n'ofoient  paroitre  devant  le  mala- 
de, parce  que  M.  Weulles  Pavoit  ir- 
rité, Monfîçur  &  Madame  Chanut  ér 
toient  les  Médiateurs  ;  mais  àos  le  fi- 
ziéme  jour  M  Weulles  le  condamna 
abfolument,  fur  le  raport  qu*on  lui  en 
fit.  Cequ'il  y  eut  de  Hngulier,  c*eft  que 
ceux  qui  Tapprocboient  remarquèrent, 
que  cè(.  homme  qui  avoit  toujours  eu 

la. 
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la  tête  pleine  de  Philofophic&  de  Ma- 
thématiques, n'avoit  point  de  rêve- 
ries ,  qui  ne  tcndifTcnt  à  la  pieté ,  & 
ne  rcgardaflcnt  les  grandeurs  de  Dieu 
&  la  mifere  de  Thomme,  &  que  tou- 
tes fcs  rêveries  étoient  fuivies. 

Sur  lafindu  feptiémejour,  lafiévr« 
quitta  le  cerveau  pour  fc  répandre  par 
tout  le  corps,  ce  qui  le  rendit  un  peu 
plus  maître  de  fa  tête.  II  connût  fa 
maladie ,  &  le  huhiémc  il  commença 
à  fentir  fa  fièvre.  II  reconnût  qu'il  s'é- 
toit  trompé ,  il  fc  fit  faigncr  de  fon 
propre  mouvement,  fe  remettant  en- 
tièrement aux  ordres  de  la  providen- 
ce. Une  heure  après  ,  le  Mede- 
chi  étant  dans  la  Chambre  deM.Cha- 
nut  ^  il  envoya  dire  qu'il  fouhaitoît 
qu'on  rcïtcrât  la  faignée,  fur  ce  qu*oa 
lui  dit,  que  le  fang  qu'on  lui  avoit  ti- 
ré li'éioit  que  de  J'huile.  Le  Medecia 
y  confcntit.,  quoi  qu'il  jugeât  que  c'é- 
toît  trop  tard.    En  effet  ces  deux  fai- 

fnées  oe  diminuèrent  en  rien  l'ardeur 
c  la  fièvre.  Perfuadé  de  plus  en  plus 
de  l'inutilité  des  remèdes  il  ne  parla 
que  de  la  mort,  &  fe  remit  i  la  di* 
rcâion  de  fon  Confefleur.  Le  lende- 
xnafn  fur  le  fbir,  fe  fentant  fort  rem- 
pli ,  H  demanda  qu'on  lui  ftt  infufer 
do  tabac  dans  do  vin  pour  fe  procurer 
un  vomifiTement.  M.  Weotlesjugea  que 

le 
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Icrcmédc  étoit  mortel  en  pareil  cas  t 
tout  autre  dont  la  maladie  ne  feroit 
pas  défefperée  »  mais  qu'en  Tétat  où  il 
étoit  on  pouvoit  lui  accorder  tout,  a* 
près  quoi  il  abandonna  entièrement  (on 
malade; 

Le  tempérament  qu'on  prit  fût  de 
méicr  beaucoup  d'eau  dans  le  vin  qu'il 
demandoit,  &  ^e  n'y  lailTcr  )è  tabac^ 
que  jufques  à  c.e  qu'il  en  eût  on  pea 
ptis'le  goût.    Sur  leminuitlaconnoxC- 
fance  diminua,  fa  vue  s*éteignit  à  de- 
mi ,   &  fcs  yeux  furent  tout  égarez, 
t^uelques  heures  après  ropprcflion  de 
la  poitrine  augmenta  jufques  à  lui  ô* 
ter  la  refpiration.    .Le  matin  du  oenvie- 
me  jour ,  il  'dit  à  fon  Valet  de  lui  al- 
ler aprêier  des  panets ,  dont  il  man- 
gcoit  avec  plaifir,  il  craignoit  que  fcs 
boyaux  ne  fe'  rctréciffcnt  s'il   ne  p^^ 
noie  que  des  bouillons,  &  s'il  nedoo- 
noit  de  l'occupation  à  Teflomac  &  ioi 
Vifceres  pour  les  maintenir  dans  to 
'état.    Après  en  avoir  mangé,  il  fiîtfi 
tranquilc,  que  la  Famille  de  rAmbaC- 
Tadcur^  commença  à  bien  éfpercr  pour 
ion  retour.  Le  malade  même  crût  que 
fa  fin  n'étoit  pas  encore  fi  p>rochaine. 
Toute  la  famille  s^étant  retirée  pour 
Jouper  fur  les  dix .  heures  dq  Ipir)  il 
Voulut  fe  lever  &  dçmçprcr  quelque 
.tems  près  du  feu  avec  fon.  VaJct  de 

cham- 
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chambre.  Maïs  il  fentit  bientôt  l'é* 
puifement  qae  les  deos  faignées  loi  a- 
voient  caufé,  il  tomba  dans  ane  dé- 
faillance, dont  étant  révcna ,  il  témoi- 
gna à  fon  Valet  qu'il  reconnoiflbit  que 
là  fia  aprochoit.  Le  Valet  effrayé  le 
remit  dans  fon  lit.  Il  coarot  appeller 
Monfienr  &  Madame  Cbanm ,  &  le 
P.  Vit^ué  Aumônier  ;  mais  quand  ils 
furent  arrivez,  il  ne  par loit  déjà  plas. 
Lie  Réiigieax  ,  qui  par  le  défaut  des 
chofes  néccflaires  ne  poovoit  loi  ad* 
miniftrer  PËxtréme-Onâion,  loi  don- 
na la  bénédiâion.  On  fe  mit  enfuite 
â  faire  les  prières  des  Agonifans  >  & 
elles  n'étoienc  pas  achevées ,  qu'il 
rendit  l'efprit»  Ce  fût  fur  les  quatre 
heures  du  matin  11.  de  Février  de  l'an 
s^f o.  à  l^ge^  de  cinquante  trois  ans , 
dix  mois,  &  onze  jours. 

La  Reine  de  Suéde  fût  fenfible- 
•raent  touc^ée  de  cette  mort.  Elle  en 
vcrfa  des  larmes  •&  voulut  le  faire  en- 
sevelir an  pié  dès  Rois  fes  Prédécef- 
leurs  parmi  les  Seigneurs  de  la  Cour  & 
les  Grands  Officiers  de  la  Couronne; 
^lle  refolut  auffi  de  lui  faire  des  funé- 
railles magnifiques  à  (es  dépens.  Mais 
^.  Cbanut  relufa  tout  cela  pour  plu- 
-fieurs  raifons.  Le  convoi  fefitlelen* 
Vietnam  ftns  beaucoup  de  cérémonies» 
A  il  ne  s^  tfooya  que  desf  Catholiques 
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Romains.  On  l'cnfcvelit  dans  le  cime* 
4iere  de  THôpital  des  Orphelins  ,  oà 
ToR  enterre  les  enfans  morts  en  bas- 
âge,  afin,  dit  T Auteur,  qu'il  fût  pla- 
cé près  dcsCorps  des  PrédeflineT^.  On 

*  £t  le  jour  foirant  l'inventaire  de  ce 
qa*il  avoit  laifTé ,  &  M.  Chanat  prit 
loiis  ÙL  protcâion  particulière  les  £- 
crits  concernant  les  Sciences ,  quHl 
donna  quelque  tems  après  à  M.  Cier- 
feliçr  fon  Bcauftere,  la  propriété  lai 
en  ayant  été  abandonnée  par  les  He* 
citiers.  Lia  Reine  voolat  lui  faîredreffer 
un  Maufolée ,  mais  M.  Chanut  fe 
contenta  d'un  Tombeau ,  fiir  lequel 
il  fit  écrire  fon  Epitaphe. 

En  1666.  M-  d'i^/i^^ri  Thrcforier 
Général  de  France  &  les  autres  Car- 
tefîens  de  Paris  pcnterent  à  faire  trans- 
porter le  corps  de  Dcfcartes,  pour  Id 
Àiger  un  Tombeau  dans  fa  Patrie. 
Ils  employèrent  M.  de  TerUm  alors 
lAmbi^deur  en  Silede  pour  t'exéca- 
tion  de  ce  defleio.  Le  Corps  fut  d6- 
terré  ,  &  ce  qu'il  eii  redoit  fût  mis 
,dans  un  cercueil  de  cuivre  ,  loQg  de 
deux  pies  &  demi  feulement,  à  la  te- 
ferve  d'un  des  oflèmens  de  la  tnaio, 
que  M.  le  Chevalier  de  Ter  Ion  voalot 
jSarder.  Le  corps  arrita  à  Paris  vers  le 
commencement  4e  Janvier  1667.  Oo 

xhoifit  TEglite  de  5te«  Geiicsvieve  da 

Mom 
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Mont  pour  le  lieu  da  Tombeau  i  la 
cérémoDic  fc  fit  avec  mngniâccnce 
le  24.  de  Juin.  Mais  lors  qu'on  <toic 
prêt  à  prononcer  Toraifon  funèbre,  il 
vint  un  ordre  de  la  Cour ,  qui  défen- 
dit de  le  faire  publiquement.  On  fit 
drefler  un  marbre  fur  le  tombeau  con- 
tre la  muraille,  contenant  la  repréfen- 
tation  du  Corps  de  Dcfcartcs  en  fcul^ 
pturc,  avec  une  belle  Epitaphe  au  bas 
du  Bude  en  François  &  en  Iaûsx-  Nous 
ajouterons  pour  la  fin,  qu'on  difoitque 
tout  le  bien  de  ce  grand  Homme  fe 
reduifoit  à  fix  ou  fept  mille  livres  de 
rente,  mais  que  M.  Baillet  croit  qu*il. 
irca  avoit  pas  tant.  '    /  - 


M.    CHRISTIANI     JUNCKERT; 

Prefdcnjis     SCHEDIASMA    HlS- 

TORICUM,  de  EPHEMERlDlr. 
hVSyfive  DIARIIS.  ERUDltO- 

.  RyM,  in  nobiUoribui  Eurppjse 'Parti' 
bus  Ixiâcnus  publicafis.  In  Affenàice 
exhtbftur  CenlkTiaFcerj^in^um  eradi" 
tione  l^firiftis Illufiriuinsb  tùJem col* 

.  haa.  C*eft-àdi(e,  H{[loire  des  J^Hr- 
naf/Xj  Lipfiae.  Sumpt,ibus  Jph^Trîc4». 
GKditfçh.  1691.  in  12,  paggi444. 

Tame  XXII.  T  I.  LÈ^ 
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I.  T   ES  fîéclcs  précédcns    n'avoient 
'*-'  pas    afle2  de    fecours  ,     pour 
ceux  qai  entreprcnoicnt  ci'étudier>  & 
k  nôtre  en  a  prcfque  trop.    Cette  a- 
bondance  produit  une  efpécc  de  fteri- 
liié,  par  la  confufion  qu*ellc  aportc; 
a  fi  elle  facilite  d'an  côté  les  études, 
clic  augmente  d'ailleurs  le  travail, puis 
qjic  c*eft  une  efpéce  d'étude  néceflàf- 
ï\  préfcntcment  que  de  favoîr  quels 
font  les  differens  fecours  qu  e  les  Suvans 
nous  ont  fournis  pour  étudier;  étude 
à.  laquelle  ceux  qui  nous  ont  précéder 
ri*étoicnt  point  obligez.    On  cft  donc 
ibrt  redevable  à  ceux  qui  nous  facili- 
tent cette  forte  d'étude ,  en  nous  don- 
iiant  àts  recueils  des  Livres  qui  nous 
ont  indiqué  les  fecours  néceffaires  pour 
étudier*    C*tfi  ce  qui  rend  POuvragc 
àaV'Lcibbey  auquel  il  a  donné  le  nom 
dtB.blictheca  Bthliothecarum  ^foxi  utile 
puis  au'il  nous  aprcnd  quels  (ont  les 
Abtorrs ,  '  gui  nous  ont  donné  des  re- 
cueils de  Livres  fur  certaines  matières 
générales  ou  particulières,  qu'on  ne 
pourroit  favoir  d'ailleurs  qu'avec  pei- 
ne.   C'çft  cela  même  qui  rend  recom- 
inandablè  POuvriage  dont  on  vient  de 
dbnncr  le  Titre  ,^  qui  contient   non 
feulement  leCanalngue  mais  auffiTHi- 
fioire  d£  toutes  xes  fortes  d'Ouvrages 
'    '^    ^  aux- 


J 


auxquels  onit  donné  Le  nom  général  de 
JiMrnsKXy  depQÎS  la  Bibliorheqae  de> 
PbatimSy  jafqaes  ao  Mercme  Hilioriqne 
de  Hollande,  &  à  !a  Gatcte  politique 
qa*on  a  imprimée  à  Londres  pendant 
qaelque  tcms. 

L'Auteur  divife  toutes  ces  fortes  de 
Journaux  en  certaines  Cldfles.l  1  en  mar-^  ' 
qae  lanâiflànœ,  Ics^AuvcUrs,' lésina*»^ 
tierès  principales ,    l'o&ge  qu'on  en 
peut  faire V  les  adver&ircsrque  t<5  Jotir*'^ 
naliftes  ont  eus,  &  les  louanges  qu'on  • 
leur  a  données.  On  ne  s'engagera  pas 
à4)arler  en  détail  de  tout  cela;  mais 
oa  sîanétera  un  moment  fur  celui  de 
tous  les  Journaux  aufquels  nous  de^' 
vona  prendre  le  pHxxSr  de  part ,  qui  eft 
cette  BMiothique  VnivtirfeUe,     L'Au« 
teor  nous   aprcnd  que  M«  Meibomius 
fe  plaint ,     de  ce  que  M.  Le  Clert  a 
parié  peu  avantageufemcm  d'un  de  ibs 
Ouvrages  concernant  l'Hiftoire  d'AN 
lemagnc.    Mats  en  parcourant  la  Bi^ 
iUotpéjwe  UnivcrftUt  on  n*a  rien  trou- 
vé de  tel.  lîkn  loin  de  là ,  M.  Le  Clerc 
a-  donné  un  Extrait  alTex  long  dans  le 
Tome  V.  d'un  aflTe^  petit  ouvrage  de 
cet  Auteur  ^  &  la  manière  dont  il  en 
parle  fait  bien  voir  l'cftimc  qu'il  en 
fait.     Il  cft  vrai  d'ailleurs  qu^il  a  tou- 
jours crû,  que  les Hiftoriens  anciens 

T  2  que 
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qQt  M*  McibomÎQS  a   recoeillis,  é^ 
KotiH  -foit  miles  à  faute' d^utr es  & 
queparconfequectles  recueils  qu\)ncn 
faifoti  tie  pouvoient  £tre  que  trèsnc* 
cçflaires.  Oo  ne  voie  pas  que  celui  q6i 
a  donné  l'extraie  de  ces  recueils  dans 
le  Tome  XI.    de  cette  Bibliothèque 
eu  ait  eu  un  autre  iciitiment  ;  &  cnl 
tout  <:as  fa  faute  ne  faaioit  être  im*:' 
PDU^e  à  M.  Lq'Clerp»  puisqu'il  a  àé^ 
QUiéy  qttc  non  :i<iutoment  il  n'avoh 
aucune  >part  à  ce  Volume  mais  que 
iiicme    il    ne    Pavoit   jaitiais  >û  a- 
vant  qu^il  fut  imprima.    On  reproche 
aux  AiUlpiir^  de  4a  Bibliotlieque  une 
autre  çhofc  ,  dont  il  ne  leur  fera  pts 
facile  de  $'racufer  9  eib  css  que  ce,  kât 
uœ  fabte..    C'eft  qu?oa  les  accofe  «de 
juger  fort  fourent  des  Auteurs,  de  les 
relever  en  direrfes  occalions ,  &  d'en 
parler queh}Uj:fpisa(rex mal  Ils  fe fiant, 
déjà  juftificï  de  qette  accufation  ,.  en 
fuifant  v/0.iS'«    que    pour ^repccfenter 
un.  Auiear  itl  qu?il  efty  H  fàûtpropo- 
fer  fe$  fatitCi$,  auffl  bien  que  fcâ  beattX 
endroits ,  &  que  la  fidélité  de  l^Hi- 
lloire  ic  demande.  II  faut  encore  dire, 
qg^on  doit  fuppofcr  que  tout  homme 
qui  fe  mêle  d'écrire,  a^de  l'amour  pour 
la  vérité-    Cela.étailt,  t^rt  Auteur  ne 
Suroît. jfe    fâcher,    lor$^' qu'on    lui 
•    )  .:    .  mon- 
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montre  qu'il  s'en  cft  écarté  ,  pourvu 
qu'on  îc  fafîc  dans  toutes  les  régies  de 
la  civilité  &  de  Ma  modeftie;  ou  s'il  le 
trotive  rnauVûîs,  ilmarque  dès-là  qu'îi 
»a  plus  d'anrîour  pour  fa  propre  gloire 

S[uc  pourra  vérité  ,  &  que  par  con- 
cquent  il  c(l  digne  de  ia  cenfarc  dont 
îl  fe  phint; 

On  doit  ajouter  ï  cela  ,  que  fi  î^oa 
a  parlé  niai  de  quelques  mauvais  Au- 
teurs 5 .  c'è'flr  qu'cffedivemcnt  ils  é- 
toicnt  fi  digncs.de  mépris,  qu'on  n'^a 
pas  crû  qiïc  les  jagcrjicijs.dcs  Lcftenrs. 
puffcnt  être  partagez  fur  Topiniori' 
qu'on  en  devoit  avoir.  Ce  feroit  une 
loi  bien  injufte,  fi  la  qualité  &  le  nom 
d'Auteur  métoit  a  Tabri  de  la  cenfore: 

■diatis  ûti  Lii^rc  imprimé,  des  chofes,. 

'qui  auroicnt  été  généralement  côii- 
damnées ,  fi  l'Auteur  fe  fut  contenté 
de  les  propofer  de  vive  voix  dans  une 
converfation  particulière. 

II.  Pour  faire  voir,  au  rc(îe,com- 
bUn  il  cft  utile  au  Public  de  marquer 
les  fautes  d'un  Auteur  ,  lor?  qu'un 
Journalifte  fe  trouve  mieux  inftruit 
que  lui  ,  on  n*alleguera  pour  exem- 
ple, que  le  livre  même  de  M.Jttvcke- 
rus  y  duquel  on  parle  préfentement. 
Gn  a  déjà  dit  que  cet  Ouvrage  eft  né- 
ceflTairc;  mais  il  faut  ajouter  qu'il  le 
feroit  beaucoup  plos  ,  fi  celui  qui  l'a 

T  3  *  fait. 
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fait  ^voil  été  micui  informé  ;  pnîs 
qa^il  a  commis  dlvcrfçs  fautes  ,  qui 
empéchem  qu^on  ne  puiïTc  faire  fonds 
fur  ce  qu'il  écrit ,  à  moins  qu'on  ne 
les  corrige.  En  parlant  par  exemple, 
de  VHiftnire  desOnvraffs  Je  s  Savans^ 
qu'on  fait  être  de  M.  de  Beauval  A^ 
"i^ocat ,  il  dit  que  c'efl  un  Miniftrc 
François  Réfogié  qui  en  eft  l'Auteur> 
&  que  n  on  lit  dans  le  titre  par  M,  B. 
**  Doâeur  en  Droit ^  et  n'cft  qu'afin 
de  fe  mieux  cacher.  Que  ce  Miniftrc 
'qui  eft  l'Auteur  de. cet  Ouvrage  eft  le 
iTiéme  qui  a  écrit  contre  M.  deMeattx 
&  contre  Baronius  «  confondant  aiûli 
.  trois  perfonncsfort  différentes  :  il  eft  vrai 
qu'il  femble  qu'on  doive  lui  paflcr  cet 
Article;  il  eft  aflcz  rare  de  voir  une 
feule  famille  fl  féconde  en  Aatectrs  cé- 
lèbres, il  faut  en  être  bien  inftruit^poQr 
ne  s'y  pas  tromper. 

JVlais  je  ne  fai  où  il  a  puifé,  que  les 
premiers  Auteurs  de  la  Bibli9tbéqtteV' 
niverfelle  font  deux  SuifTcs.     Tout  le 
monde  fuit  que  le  premier  eft  de  Ge- 
nève &  l'epiihéte  de  *  ^rffg'f^i  qu'il 
^donne  au  fécond  ,    pouvoir  lui  faire 
foupçonncrraifonnablement  qu'il  étoit 
François.    Il  n'cft  pas  mieux   informé 
quand  il  érige  en  Doâeur  en  Droit  le 
Concipuateur  de  cet  Ouvrage;  fi  l'Au- 
teur 
,  *  Mxui.     . 
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tcur  o'a  point  affeâé  d'y  métré  Ton 
nom ,  il  n*a  pas  pris  non  plus  beaucoup 
de  foinde  fecacher,  &il  étoit  afllxfa*^ 
elle  de  ye  déterrer.    On  ne   s'arrêtera 
point  à  diverfes  autres  fautes  qui  fe 
trouvent  dans  cet  Ouvrage  comme  lor9> 
qu'il  change/.  C  de  laCrofe^  cnjoè. 
Conradus  ^  &c.  on  peut  dire  en  géné- 
ral ,.  que  prelque  toutes  les  fois  que 
l'Auteur  a  voulu  deviner,  il  a  alle^bmat: 
réiiflî. 

III.  Apre^s  THifloire  des  Jour* 
Baux^  on  trouve  dans  le  même  Volu- 
me, le  nom  de  cent  Femme»  .Savaà- 
tes ,  pu  ordre  Alphabétique.  La  plus- 
part  de  ces  Savantes  font  Françoifes,. 
&  tirées  do  Mercure  Galaot  oà  ellet 
ont  inféré  qaeiqaes  uns  de  lears  Ou- 
vrages. En  parlant  de  celles  qui  en- 
tendent les  LÀngues  Orientaleis,  il  aû- 
roit  pu  en  marquer  «m  beaucoup  plus 
grand  nombre,  tant  de  Frtnçoifes  que 
principalement  de  Hollandoit'es.  Cc- 
n*eA  point  une  chofe  rare  aaiôurd'huî, 
de  trouver  dans  plufleors  Villes  <\c 
Hollande  des  Dames ,  qui  entendent 
fort  bien  la  langue  Héoraïquc.       - 
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OrPRmi    PECCATI    INTROF- 

♦  TU,  Jîv^^^LAPSU  Artgehrum  &' 
heminum  TENTA  MEN,  quo  ratio 
reMatur  Amtcù   Pojïulami,     Auàure 

BRYANO  TURNER  ,  S,  r.  B. 
Ridote  df  Soldern.  Oxo».  C'eft-à-di* 
re ,  -E/pi'  de  là  chute  des  Anges  ^ 
des  Hommes,  Londinilmpenfis  Gaa\- 
•'    tcH  Kctiilby.  1691.  104.  p«gR.68. 

-*X*OUT  le  monde  faiti  qu'il  B*yt 

**-   point  de  matière  dans  tonte  la 

Théologie  plas  difficile  à  expliquer, 

;qQc  cellie  de  la  chute  des  Anges,  & 

>.dc  nosl  premiers  Parens.  L*Ecritare 
•fious  aâbrebien,  qu'elle  eft  arrivée, & 

•Pexpérience  ne  nous  laifTe  aucun  lieu 
d*en  douter  ^  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
ne  nous  fournifTent  que  très-peu  delo- 
mieres,  pour  favoir  la  manière  en  la- 
quelle la  chofe  eft  arrivée,  ni  même 
pour  pénétrer  fort  avant  d^^ns  la  natu- 
re du  premier  péché.  •  Il  cfi  vrai<]ue 
cela  nc'paroit  pas  tout  à- fait  nécemi- 
re;  la  chute  des  Anges  ne  nous  regar- 
de que  de  loin ,  &  pour  celle  de  nos 
premiers  Parens  qui  nous  touche  de 
plus  près,  il  eft  beaucoup  plus  utile, 
de  rechcr.chercommcnt  nous  pourrons 

nous 
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noQS  relever  d'une  chute  dans  laquelle 
nous  fommes  engagez,  que  de  faroir 
comment  Adam  6l  Eve  font  tombez  ^ 
&.  par  qucîs  moyens  ils  ndus  ont  corn?* 
muniqué  leur  corruption. 

Cependant  cette  dernière  rcchercb© 
n*cft  pas-inutiie.  Nôirc  Auteur,  pour  la 
recommander ,  nous  apprend  dsns  Ci 
Préface,  qu'elle  peut  fervir,  i.  à  faire 
voir  que  Dieu  n'eft.en  aucune  manière 
TAuteur  du  Pecbé,  bien  qu'il  ait  pro* 
doit  des^Creatures  intelligentes^  qui 
font  devenues  péchereflcs  ;>  2.  à  à\r 
minucr  l'orgueil  des  hommes,  en  fair 
iant  voir  que  cet  orgueil  cft  la  pxe>- 
miere  fou: ce  de  tous  les  pechetqui 
ibm  dans  le  monde;  &  ^  •  à  nous  faite 
aîmer  Phumilité  que  Je/tts-Cèrifi  a*rc- 
sommaodéis ,  comme  la  bafe  de  tou- 
•ces  les  antres  vertus,  &  le  fondement 
de  nôtre  régénération. 

i.  APRES  une  courtcPréface  M. 
Turper  entre  en  matière,  &  établit 
^'flbord'le^  principes  fuivans.  (i),Qu'il 
-y.  a.; de  ^mauvais  Anges.  (2)  Que 
d^£orfiure:&  l'expérience  font  les  dcuc 
feiilei  fotirccs  d*où  nous  devons  puifer 
lia  connoifTancequeaousen  avons  (3) 
Qu'il  y  a  quelque  fubordinatioa  en- 
-u'eu£,  comme  cela  paroit  par  ce  qui 
où  dit  Démiei  x.  13.  Apocal.  xi  i*  7. 
(4/  q^c  bicoque  tous  les  Anges  qui 


t   u 


i 


jf(i     JSibiioêhe^tii  Utmerfslle 

font  tombex  (oicat  appeliez  également 
Démons  &  Dssbles;  il  y  en  a  pourtant 
un  qai  a  été  &  q»i  eft  encore  anjoar 
d'hni  le  Chef  de  tons  les  autres ,  à  gai' 
le  nom  appellatif  de  Diable  e(l  devenu 
comme  propre  ^  &  qoe  c*eft  lui  que 
l'Ecriture  appelle  le  PriHce  des  Démons , 
leDieu  de  €e  Siècle  ^  le  Prince  de  lapnif* 
fanée  de  l^sir.  (5-)  Qu'on  ne  fait  pas 
fi  tous  les  Anges  qui  font  tombez  «• 
irec  lui  étoient  du  même  Ordre  de  la 
Hiérarchie  céiefte,favoir  de  celui  dont 
il  avoit  été  .fait  le  chef,  ou  s*il  y  en 
eut  aufC  quelques  uns  des  autres  Or- 
dres, qui  fe  joignirent  à  eux  ;  mais 
que  ce  quM  y  a  de  certain,  c'eft  que 
Je  nombre  en  fut  fort  grand,  comme 
ceb  Daroit  par  ce  qui  eft  dit  Marc  v. 
9.  (0)  que  lo  péché  ne  peut  tirer  fon 
origine  que  d'une  Créature  intelligent 
te,  finie,  &  qui  pouvoir  tomber;  que 
la  chute  des  Anges  a  précédé  celle  des 
hommes  ;  &  que  Lncifer  on  le  Cfccf 
de  ces  Apoftats  ,  a  engagé  le^  aattes 
dans  fa  faute.  (7}  QueTérat  dans  le- 
quel les  Anges  &  les'  Hommes  ont  été 
*  Créez  étoit  un  état  d'épreuve,*  faim  i 
la  vérité,  mais  non  pas  (1  parfait  qu'il 
ne  leur  fût  poffiblcr  de  pécher  »  &  que 
s'ils  euflcnt  pcrfifté  dans  Pétat  d'inno- 
ccncc,  pendant  tout  le  tcms,  qui  leur 
avoit  été  ûié  pour  legr  éprenve  ,  ils 

au- 
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auroient  aquis  de  certains  degrés  de 
perfeâions,  qai  les  aoroient  affermis 
dans  le  bien»  &  rendu  même  impec- 
cables. Qa^il  y  a  apparence  que  cet  é- 
tat  d'épreuve  a  fini  i  Tegard  des  An- 
ges, lors  que  les  uns  ont  commencé 
à  pécher,  &  formé  le  defîein  d'enga- 
ger les  Hommes  dans  leur  rébellion; 
&  que  les  autres ,  cor^fervant  leur 
intégrité  ,  n'ont  point  confenti  à  la 
révolte  die  leurs  femblables.  1 1  eft  fort 
probable  de  même,,  que  Térat  d'épreuve 
de  l'homme  auroit  fini  àès  le  momer  t 
qa'il  auroit  rélifté  à  la  tentation  du 
démon ,  &  que  dès  ce  moment-  là ,  tl 
auroit  été  confirmé  dans  le  ïAco  ,  de 
la  même  manière  que  les  bons  Ange&> 
Pont  été. 

Dans  cet  état  d'épreuve,  qu'on  peut 
appeller  un  état  de  bonté,  mais  non 
pas  un  état  de  perfeâioii;  les  Anges 
&   les  Hommes  avoient  une  liberié 
d'iridifiërence  ,    qui  pbuvoit  acquérir 
•tous  les  jours  de  nouvelles  forets  par 
-l'etperienco  pour  fe  confirmer  dans  le 
bian  ,  jarqucs  à  ce  que^«'y  étant  atta-» 
ché  fortetnent ,  la  volonté  auroit  ai- 
mé tellement fùn  objeâ,  qu'elle  n'au- 
roit  plus  eu*  qu'une  liberté  de  T/^fw'^J- 
-mitr^  Côaiififc^  on 'par  le ,   &  h'aiiroît 
piu$  été  capable-  de  ne  Tatimer  point; 
<ce  qtfi  filit  la  pcrfeâion  dd  la  volomé, 
'  >  .    .  T  6  '      qui 
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qui  €fl  d*âtttant  moins  parfaite,  qu'elle 
cft  plus  indifFcrcntc.  Mais  fi  la  vo- 
-lonté  s'éloigne  de  fou  devoir  ;  de  li- 
-brc  qu'elle  étoit  d'une  liberté  d'i»- 
-différence  »  cîlc  devient  l'cfcUvc  de 
vice 

.  Ceft  dans  le  fcul  état  d'indiffé- 
rence que  l'homme  eu  capable  de  rc- 
compenfes  ;  de  là  vient  qoe  ne  pou- 
vant concevoir,  que  Diea  ait  créé  des 
créatures  intelligentes  fans  les  rendre 
capables  de  recompenfes  ou  de  pei-- 
lies ,  on  ne  peut  concevoir  auffi ,  qu'il 
les  ait  créées  fans  cette  liberté  aio- 
difterencci.  QuefiTon  demandeàrAa- 
•teur ,  .eo.quel  état  la  Redemtion  a  re- 
mis Jes  hpmmes;  il  répond  qne  c't:& 
dans  cet  état  d'épreuve  ,  où  par  les 
fepoors  qne  la  grâce  leur  fournit,  ils 
deviennem  capables  de  fe  repentir, 
.d^endurcis  dans  le  mal  qu'ils  étoieot 
iauparavant* 

.    1 1.  CES  principes  étant  pofez,  l'Ao- 
teiir  pafle  à  l'explication  du  péché  des 
Anges >  &  établit  d'abord,  que  le  pre- 
onier  péché  de  Lucifer  a  été  l'orgqeili 
c'eft-à  dire,  une  attention  &  une  ré- 
flexion fecrete  fur  fes  propres  mérites» 
accompagnée  d'une  joye  intérieure, 
i&^  d!un  certain  appl^diflemeot  ,criini- 
^s^l;  ce  qu'il  prouve,    i.  Far  iacon* 
,fi<leratjQQ.  de  la   oatore  des  Anges. 

.^\  2.  Par 


\ 
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a.  Par  le  témoignage  de  TEcriturc.  3. 
Par  la  conduite  que  les  Anges  ont  te- 
nue après  leor  chute.  4.  Par  Tétat 
dans  lequel  le  Sauveur,  qui  a  eu  pour 
but  d'abolir  les  œuvres  du  Diable,  e(l 
venu  dans  k  monde,  état  d'humilité 
&  d'abaiirement. 

Or  il  n*e(t  pâs  difficile  de  compren^ 

dre  comment  Lucifer  a  pu  tomber  dans 

ce  crimc;  il  cft  facile  de  s'imaginer , 

qu'ayant  parcouru  tout  l'Univers,  & 

n'y  ayant  point  trouvé  de  Créature 

plus  excellente,  que  lui  même;  corn* 

me  il  étoit  encore  fans  expérience, 

bien  loin  d'en  glorifier  l'Auteur  defon 

•érrc,  il  fe  foie  applaudi  à  lui  même; 

&  ait  femî  une  fecréte  joyc  à  la  vue 

de  fes  perieâiona.    Comme  il  n'éroit 

point  fur  fes  gardes  ,  il  fc  plût  trop,  . 

par  une  efpece  d'inadvertance  ,  dans 

cette  réflexion  fur  foi  même  ,  &  eo 

.oublia  fon Créateur 

Ce  pEcmier  pas  vers  le  crime,  fftc 
•bientôt  fuivi  d'un  fécond.  Dieu  avoft 
établi  une  efpéce  d'Aridocratie  parmi 
le$  Anges,  les  ayant  divifcicn  cer- 
tainsOrdres,  &  ayant  donné  des<:hefs 
à  chacun  de  fes  ordres.  Mais  Lucifer 
qui  étoit,  fans  doute,  un  des  plus  ex^ 
cielkûs  Çù  des  premiers  de  tous'  ces 
chiîfs  ;  ayant  conçu  une  trop  bonne 
opinion  de  foi-même  ^  forma  Icdeflem, 

T  7  de 
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de  devenir  le  Chef  de  toutes  ces  Creato* 
res  imclligCDCes.  Illeurâtaparéininem 
l'éloge  de  fcs  perfeâions,  &  fans  vos- 
loir  les  obliger  à  fecouer  l'empire  de» 
Archanges  aufqaels  ils  avoieot  été 
fournis,  il  voulut  les  porter  à  le  re- 
connoitre»  s'il  faut  ainfî  dire,  pont 
leur  Géoéraliffime,  fans  penfer  nean* 
moins  à  vouloir  fe  fouftraire  à  l'em» 
pire  du  grand  Maître  t  comme  l'ooc 
prétendu  quelques  uns.  C'eft  ce  que 
femble  marquer  clairement  PApôtre 
S.  Jftde  vers.  6.  par  ces  paroles,  fit 
tê^nmnfi  'tvf  icufiat  ^jci*  y  qu'il  faot 
traduire  félon  nôtre  Auteur  ,  n^ayâMt 
fifwt  gardé  leur  prêpre  Empire  ;  c'eft- 
à-dire,  que  non  content  de  l'Empire 
.qui  lui  avoic  été  affigné,  JLucifer  en 
^rvoulttC  obtenir   un  plus  coniiderable. 

L'Apôtre   ajoute  dmMwimi    ^  ïhhêV 

nn-rie^n  ,  que  Ton  traduit  ordinaire* 
ment,  comme  s'il  avoir  voulu  dirf, 
que  cc^  Anges  ont  été  chalTez  du  Ciel 
qui  étoit  leur  domicile,  pour  écre  ic-^ 
léguez  dans  les  enfers.  Mais  on  ne 
prend  pas  garde  ,>  qu'il  ne  s'agit  pas 
là  de  la  peine  de  ces  Anges  Apoftats, 
puis  qu*il  en.  cft  parlé  dans  la  faite; 
mais  de  leur  péché,  qui  confîde,  non 
à  avoir  abandonné  le  Ciel ,  d'où  ils 
ont  été  ch^^flcz  malgré  eux,  mais  à  a- 
,VQir  quitté  leur  Stêtiim  ^  c'cA*  à -di- 
re, 


re  ,  le  poftc  où  ils  avoicm  été  ét2« 
bJis  ,  poor  en  aqucrir  un  plus  confidc- 
rable. 

On  ne  croit  pas  poartant  qoe  IjDci- 
fer  &  fcs  Anges  ,  ayent  voulu  s'em- 
parer de  l'Empire  univerfcl  par  force; 
On  s'imagine  au  contraire,  qu'ils  ap- 
pellerenc  tous  les- autres  Ordres  d'An^ 
gcs  à  une  efpece  de  Concile  œcumé- 
nique ;  qu'ils  leur,  promirent ,  qu'on 
leur  confervéroit  tous  leurs  privilèges» 
qu'ils  ne  perdroient  rien  de  leurs 
droits,  qu'on  ne  changeroit,  quoi  que 
ce  foit,  dans  leur  manière  de  vivre; 
&  qu'ils  en  retireroicnt  même  de  grands 
avantages.  On  croit  que  c'eft  là  l'idée 
que  S.  Jude,  &  S- PiVrr^  nous  donnent 
du  péché  des  Anges  Apoftat»;  &  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  examine  avec  foin  ca. 
.que  ces  ApÔcres  en  ont  dit 

Mais  comment  c(l-ce  que  Lucifer 
engagea  tant  d'&mres  Anges  dans  fon 
crime?  Voici  ce  qu'en- ponft  M.  Tuc- 
vnet;  UnPncKe  ne  fauroit  agrandir  fon 
rËmpirei. qu'il  n'en  revienne  du  profit 
•à  fcs  favoris.:  Quand  la  Republique 
Romaine  fe  fut  rendue  la  Maicreflê 
du  Monde  >  un  fimple  Bourgeois  de 
Rome  ,  contoit  des  Rois  parmi  fes 
'.Vaflhix  ,  &  il  fu^foit  d'êfFC  membre 
duSoïatV  pour  avoir  on  train  plus  fu- 
poabe,.  qu'&ocun  iPrinçe.  de  i'Aiie.    il 

y  a 
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j  a  danc  de  ^apparence  qae  Lucifer 
pcrfoada  aux  Anges  (iir  lefqiieis  il  a- 
voit  été  prépofé  ,  &  peat-écie  à  quel- 
qocs  '  autres ,  que  lear  Âùtoricé  &  leur 
gloire  eo  aogmeoteroit  de  beaucoup, 
&  qa'ils  (etpairtageroicnt  l'Empire  des 
diverfes  parties  de  l'Univers,  L'Au- 
teur nous  donne  même  une  ébauche 
doDifiroors  qu'on  peut  s'imaginer  qu'il 
leur  fit ,  dans  lequel  il  ne  manqua 
p^s  de  leur  fake  valoir  l'excellence  de 
leur  être , .  par  deffiis  celui  des  autres 
Créatures. 

Ce  dffcoars  produifit  fiicilementfon. 
«ifet  fur  des  Créatures,  qui  quoi  qu'in* 
iCltigenteS)  n'avoient  point  encore 
d'eapérieiice.  Elles  donnèrent  dans  le 
:piége,  mais  non  pas  d'une  manière  éga» 
lement  criminelle,  ce  qui  fait  que  TE* 
criture  met  toujours  de  la  différence 
entre,  les  Démons,  &  qu'elle  nous  dii 
expre£Iëment  qu'^l  y.  en  a. de  pires  les 
-tins  que  les  autres. 

:  Les  Démons  ayant  été  reléguez  das 
I&s  Enfers,  les. bons  Anges quiavoient 
xonfitrvé . -leur  intégrité. forent  coofir* 
mex  dans,  le  bien  >  pour  recompenfe 
de  leur  ve^tu.  Lucifer  le  fût,  &  vo- 
yant qu'il  .n'àyoit  pu  venir  à  bout  de 
le  foûipétrcccsCicaturcsiceleûes;  il 
ftt  tourna.da- côté  de  4a  feule  Créatu- 
re. ioteJJigcaite  qu!tI:pQu«oitfoâmétre, 

qui. 
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qui  éroît  rhotnine,  &  forma  le  dcffeîn 
de  fc  PaflTojettir.  H  aflcmblc  fon  Con- 
fti!  ;  on  y  délibère  for  ca  fujct;  on  ne 
trouva  pas  qu'on  poiflc  Te  faire  ou  par 
force,  ou  par  menaces,  une  Créature 
innocente  nVtant  pas  (bfceptible  de 
crainte  Tous  conviennent  qu'il  faut 
cmpToyer  la  rufc,  parce  que  la  fimplc 
innocence  cft  ordinairement  \  eaucoup 
credolc  &  peu  précautionnéc*  Lucifer 
cfpérc ,  par  ce  moyen ,  d'aqucrtr  rchl- 
pire  du  monde  fublsnaire^  après  s'ê- 
tre aflTujetti  celui  qui  en  eft  le  Maître, 
&  de  fc  faire  adorer  par  toute  la  Terre, 
foas  le  nom  des  faufTcs  Divinités  des 
Nations. 

II L  I L  ne  rcfte  donc  plus  qo*à  cï- 
pli^er  la  manioc  dont  le  Démon  s'y 
prit  pour  fcdiiire  nos  premiers  Parcns, 
&  comment  il  cft  poffïble  qu'ils  fe 
foient  laiffé  tromper.  L'Auteur  établit 
encore  pour  ce  fcjet  quelques  princi- 
pes. I.  Que  TEcriturc  ne  nous  racon- 
te la  plupart  des  Hiftoires  ,  que  d'une 
maniért  fort  abrégée,  &  que  dansi'hî- 
floire  de  la  Tentation  en  particulier, 
on  peut  avec  juftice  fuppléer  ce  qu'on 
rcconnoît  évidemment  avoir  été  fup- 
primé*  2.  Qu'on  donne  ordinairement 
aux  vertus  &  aux  bonnes  qualités  da 
premier  homme  ,  un  degré  de  perfe^ 
âion  qu'elles  n'avoicnt  point  dans  le 

prc- 
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premier  moment  de  fa  Création.  Qa*e1* 
les  dévoient  croître  &  fe  perfcâipnncc 
avec  le  tems,  &  que  THomme  avoir 
été  créé  danson  état  d'épreuve.  3.  Qae 
la  défenfe  de  manger  du  frait  de  J'ar- 
bre  de  fcience  de  bien  &  demal,avoit 
été  faite  à  Thomme  ,  pour  éprouvet 
quel  ufage  il  fcroit  de  la  liberté  de  fa 
volomé.  Que  cet  arbre  avoit  éié  ainft 
appelle,  parce  qu^il  dcvoit  en  arriver 
du  bien  à  THomme  s'il  s'abflenoit d'en 
manger  du  fruit,  &du  mal  sM  en  man- 
gcoit;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
pHiflfe  croire  qu'il  avoit  ane  vertu  Phj- 
iique  de  caufer  du  mouvement  dans  le 
fang,  &  de  porter  à  la  volupté.  Or  il 
n'y  avoit  rien  de  fi  propre ,  pour  é- 
prouver  la  liberté  d'indiSereoce  de 
l'homme,  que  de  lui  propofer  rabftr- 
oence  d'une  chofe  indidéretitc  en  elle- 
même,  puis  que  c'eft  principalemcDr 
dans  ces  occafions  qu'une  telle  liberté 
peut  fe  déterminer  abfolument  d'^n 
côté  ou  d'autre  ;  n'y  ayant  plus  qoe 
.la  feule  volonté  du  Legiilateur  qoi  la 
déterminât  à  l'un  des  deux  partis. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  dife  que  Dien 
avoit  tendu  un  piège  à  Thomme  ,  en  Iqi 
def!endant  fur  peine  de  mort  comme 
un  crime  une  chofe  indifférente  en  eller 

même,  l'Auteur  remarque  »  que  Dieo 
a'avoit  rien  oublié  pour  retenir  fa  Créa- 
ture 


rare  dans  fon  devoir;  que  non  fcule- 
.  ment  \\  avoit  ajouté  la  menace  de  le 
faire  mourir  à  fa  détente,  mais  qu*il 
lui  avoir  aufli  promis  la  vie  s'il  ne  man- 
geoit  point  dafrait  de  Tarbre  défen- 
du; pui^  que  de  ces  paroles  y  aujomr 
que  tu  en  mangeras  iu  mourras  ,  il  eft 
tacile  de  conciurre;  fi  tu  n*en  manges 
fointj  tu  ne  mourras  foint^  mais  tu  vi" 
%^ras.  C?cft  tout  ce  que  Dieu  pouvoir 
faire,  pouf  retenir  l'homme  dans  Ion 
deçroir  ;  à  moins  que  de  changer  fa  na- 
ture. UAuteur  nnéme  veut  qu^on  re- 
garde cette  défenfe  de  Dieu,  plûiôt 
comme  un  avcrtinement  charitable 
qa'il  donne  aune  Créature,  qui  for- 
tant  tout  fraîchement  de  fes  mains,, 
n'^a  point  encore  d'expérience  ,  que 
comme  un  commandement  rîgooreut. 

Pour  ce  qui  regarde  le  détail  de  h 
Tentation^  M.Turner  ne  doute  point 
que  le  Démon  ne  fe  foit  fervi  du  Mi-^ 
nidcrc  du  ferpent ,  puis  que  r£criturc 
en  eipreflTc  fur  ce  fujct ,  &  il  foûticnt 
qu'il  marchoit  au  commencement  le 
corps  à  moitié  élevé. 

La  Femme  ne  f&t  point  épouvantée 
de  la  vue  du  ferpent ,  parce  qu^il  n'y 
avoir  point  alors  entre  cet  animal  & 
THomme  la  même  inimitié  que  Dieu 
y  a  mile  depuis.  Elle  ne  fût  point  fur- 
prife  de  rcntendre  parler;  parce  que 

n'é- 


n'éiant  pas  née  Phîlolôphe ,  elle  ne  fi. 
voit  pas  encore  que  les  Animaux  ne 
parlaficm  point.  Je  cofffèfe  ,  dit  TAu* 
"tcor,  Jfuf  la  L9J  morale  eia.i  écrife  dans 
leur  iœar  ;  mais  Ji  ife  crtyis  parque  Dieu 
y  êM  imprimé  nn  côurs  de  Pbyfiqve. 

Moyfc  commence  ainfi  le  difcours 
du  ferpcnt  à  la  femme,  eft-il  vrai  <fne 
Dieu  ait  iU  que  vous  ne  mangeaffun* 
.f9in$  de  t»ut  arbre  du  Jardin?  mais 
nôtre  Auteur  croit ,  félon  le  principe 
'  qu'il  a  établi,  qu^il  y  a  bcaucoop  d'.ip- 
parcnce ,  que  ce  ne  furent  pas  U  les 
première»  paroles  du  Tentateur  à  la 
femme;  il  $Mmaginequ*avant  oacd'en 
venir  là,  ils  avoiem  déjà  vifite  le  jir- 
difteaftmble,  quMIs  avoient  ^  s?il  l'am 
.mio(i  .dh-e  ^  fait  quelque  tour  d'alléd, 
&qQe  la  Femme  lui  montrant  les  divcr- 
.fcs  plantes  qui  y  étoicnt  ,  lui  avoir 
montré  par  occafion  f  celles  dont  Dits 
leur  avoir  permis  de  manger  &  celle 
qu'il  leur  avoit  défendue.  Que  ccfâî 
fur  cela  que  le  Serpent  lui  dir,«W 
^rai  que'DiemvoMs  ait  dit  que  vaesne 
maHgeaJJiez,  point  de  tout  arbre  du  Jar- 
din? Ce  fur  alorsque  k  fcrpent  com- 
mença la  tentation ,  non  en  s'oppofant 
diredement  à  ce  que  Dieu  avoit  àé- 
fendu  ;  mais  en  demandant  à  Eve  ce 
«qui  en  étoit.  Celle  ci  croyant  que  le 
Serpent  n!avoit  pas   bien  compris  ce 

qu'elle 


q%*et}c  i^noir  dédire  ;)  lÂi  r^pdndit,  \ 
qa'il  leui  Àok  penAi&cte  manger  de  ' 
tgi2S^lc;s  tmits  dû  jardiÀ,  aTexception  ^ 
décelai  de  Turbre  de  (cteticeée  tHeafic 
dtimUqvri  les  feroit  mourir  s*îls  eti 
mangeoient..  Le  SerpeBi répondit  qu'ils 
ne  moorroient.pbinti  imisqu'ao  con«  ' 
traifc  dès  ^\W  en  mafigeroieitt  ils  fb- 
TQijcmcommedesDieQX  ducbmitiedes  * 
Anges  fâchant Iebi^D&  te  mal.  Ccft* 
à^dire  ,  qu'^iQ  licQ  de  cet  éin  d*tgno-  - 
rance  dans  tequel  ils  étoiem,  &  da 
tems  qu'il  lear  faadroit  employer  pour 
aquerir  la  çonnpilGincc  de  tontes  cho- 
fes;  ils  Taquerroiem  dans  fin -feol-mo*  ' 
rocait  dans.  Un  degr^é   de-perfcéiioti/ 
par  le  mpyen  de  ce  fruit.  EveqôinV 
smx  point  de  fcicnce  infufe ,  &  qui  écoit  * 
née  avec  un  defir  naturel  de  connohre 
tomes  chofcs,    qui  voyoit  d'ailleurs 
guu^  le  fpuit  de  chi  «rke  écoit  très**-; 
beau,  &  qa'apateroment  il  étoittrès*-; 
bon  i  manger  ;  fe  pierfuada  fans  peiné  ; 
qu^il  li'avoii  pas  é€é  mis  dans  k  jardin 
imitilement.   I)  femblc  dondque  laeu- 
riofité  ait  ét<  le  premier  pas  de  la  fem- 
me vers  la  defobcîïlànce  v  que  cette 
paffion  l'ait  fait  aprocher  plus  près  de 
l'arbre^  que  la  beauté  du  frUit  ait  con- 
tinué à  Pébranler ,  &  qu'enfin  te  per« 
fuAfionoùelle  étoit  que  ce  fruit  avoit 
un  goût  ezcejlent ,   Tait  portée  à  en 

pren- 
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preadfC  &  à.  ^j  diangcr.  L'Asitcoï 
croit  que  ces  4c6r8  &  violcDS  dont  les 
fqmmc^  groi&si  ifoot  fi  foiwent  agitées, 
foni  uQje  Jfeiie  natorcUc  de.  celai  de  nô- 
tri  pictnicBO  Mcrc  à  Tcgard  duffa/t 
défendu  ,  qui  Itti  pacut  &  beaa  à  voir 
&  fi  délictef*  pcw  kr  goût.  •  , 

.  Pour  c^  ^j  regacde  Ad^m^  b^^^ 
que  l'ËçriHire  fc .  cootcmc  de  dire, 
qu-'Evc  lai.doûaa(do  finit,  &  qu'il  ^n 
iDWigOl;  jl  y  a  apparence  ,  que  cela 
ne  f(^  fit  pa$  fi  facilement  ;mais  quel- 
le lui  allégua  toutes  les  raifons  qu'el* 
Ic.avoH.tpcito  du  ferpcnt,  &  qu'el- 
le r^n  prcffii  Wirc  cela,  par  latcDdicf- 
fe  qu'il  airqitpoofellc.  Ccflût  donc 
pir  un  i&ffct  dîe  complaifancç,  &  par 
tou$  les  autres  motifs  allcguêx  ci-deF* 
fus,  qu'Adam  commit  le  même  crime 
que  fa  ftmnie ,  &  comme  ce  fût  li 
eofl>plaifi^ce,  q*i'il  eut  pour  elle»  qw 
lui  -fil  faM»  Iç  pf  emiet  pas  i^crs  U  iéf 
bcifiTanç^;  l'Auteur  atoitguc  c'cfl* 
l|.,  quf  Tidutîcetw  toiblcflc  ,  &cei- 
tç  cQtnplaHaDOc  aveugle  qu'ont  oi<iv 
nairement  lc$  hommes  pour  les  fein* 
mes.  Ce  font  là  Us  principaux  t^ 
yçnsdontM.Tutner  croit  qu'on  fcpcoc 
Içrvir,  pour  rendre  facile  à  concevoir 
h  Chute  (  des /Anges  &  de  Phornooe, 
qui  paroit  fi  diâktle  dans  Jcs  Syfl^ 
mes  ordina^ifcs,  en  les  fuf^Iàm  d^ 
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Pétat  de  perfeâiou  ,   dans  lequel  on  ' 
a  accoutumé  de  les  concevoir. 


vn. 

ANGLICANI  mvi  SCHISMATIS 
REDARGUTIO,  Çch  TraHatus  ex  . 
Hift^ricis  Ecetefifjlicss  ,   quo  o^endi^  . 
tur  Eptfiopos^injmjlè  lied  defojit9sfir' 
thodoxi  fuecejforis  communionem  uun» 
quam  réfugiée*  Gracè  y  Latine  ex, 
Cod.  MSo.  JEditore  HUMFREDO 
HODY  SS.  T.  B.  CotL  fVsdh.  in 
Acad.  Oxon,  Sçc,  C*e(i-à-dire,  Ceif* 
'  ftire  dfi  nouveau  Scbipne  à^Angleter' 
'  re.  Oxonii  ,  è  Thejtro  Sheldonîa- 
'no,  1691.  in  4  pagg.  jf. 

• 

LES  Révolutions  arrivées  en  An- 
gleterre ont  caufé  par  accident  la 
dépofîtion  de  quelques  Evéquôs  ,   qui  ; 
n^onc  pas  voulu  preicr  les  nouveaux 
fcrmens  qu'on  exigeoit  d'eux.     Il  y  a 
apparence  que   ces   Evêques  dépofet 
fc  font  fépaicz  de  la  communion  de 
rEglife  Anglicane  ,  &  qu'ils  ont  en- 
trainé  avec  eux  quelques  uns  de  lejirs 
Partifans.  C'eft,  fans  doute,  ce  ^ue^ 
Al*  Hody  apelle  le  nouveau  Schifme 
d:* Angleterre  ,   &  c'cft  pour  en  6irc' 
voir  i'injufiice,  &  pour  porter  les  E- 

véques 
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vaques  féparex  à  la  réunion  ,  qu'il  a 
jugé  à  propos  de  faire  imprimer  le 
Traiié  dont  on  vient  de  lire  le  Tître. 
Il  eft  û'aotant  plus  fort ,  qae  faos  en> 
trer  dans  Texamen  de  la  caufe  de  ces 
Evéques,  il  fait  voir,  par  l'exemple  de 
TAncienne  Eglife  ,  que  quand  ils  a\i- 
rôitnc  éié  i(\jullenient  dépofeï  ,  cette 
raifoo  ne  doît  pas  les  obliger  de  le  fe- 
pârcr  de  la  Communion  de  ceux  qui 
leur  ont  été  Tubfliiuex. 

Cie  Traité  a  éié  tiiéd'un  Manufcrît 
affez  ancien  de  la  Bibliothèque  BodUtetn 
9!f  qui  cti  à  Oiiof t ,    raÔcmblé  dans 
oh  Volume,  -où  il  y'a  planeurs  Trai- 
tez   HiHoxiques.,  quelques  Recueils, 
fie  le  Catalogue  des  Eatr.iarches  de  Con- 
ft'âHtinôplc,.  Ouvrages  attribuez  a  Ni' 
cefhore  de  Cailifie^  ce^qui  fait  croire  à 
M.  HjO<Jy,quc  ce   Traité  qu'il    nous 
dpfjriç^çn  Ç'r,ec.&  enj^tip^   pourroit 
bien  ccrié^^da  ;néi][ie  i^utçur«    Pour  ap- 
puyer ïâ  conjcâûr«  ,  îj  Temarquc  çuc 
Niccphore  vivpit  fur  la.  fin dii  treizième 
Siècle^  ou  au  commencement  duqua- 
torziémc ,  &  que  l'Auteur  du  Traité 
ne  ciic  aucun  Auteur  qui  ait  vécu  à- 
près  le  milieu  du  treizième  Siècle,  & 
n%I)égue  aucun  exemple  plus  nouveau 
que  la  fin  du   douzième.     Il    paroit 
d/ailleurs  que  cè(  Auteur  vivoit  fous 
la   dépendance   des    Patfiarchcs     de 

Cou- 
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Conflancinople  ,  de  irémc  que  Nice- 
phorc. 

Quanta  l'Ouvrage  même,  c*cft  ou 
une  Homélie  que  l'Auteur  prononça 
dans  quelque  àffemblée  d'Evéqucs,  ou 
un  Difcours  recité  dans  une  Ecole  pac 
quelque  Profeffeur  en  hiftoire,  à  rdc- 
cafîon  d'un  Schifme  furveiiu  dans  PE' 

flife  de  Confiantinople,  parce  que  le 
atriarche  avott  été  dépofé,  &  qu'oii 
en  avbit  mis  un  autre  à  fa  place.  Pour 
faire  voir  combien  c^tte .  conduite  re- 
luit contraire  à  la  pratique  de  toute 
rancteune  Eglife ,  TAuteur  ram^iHc 
fans  beaucoup  d'art,  ni  (ans  employer 
aucuns  trans  d'éloquence ,  un  grand 
nombre  d*exemples  de  Patriarches  éi& 
d'Evéques ,  qui  ayant  été  dépofez, 
n'ont  pas  laiflé  de  demeurer  dans  la 
communion  de  ceux  qu'on  avoit  mis 
à  leur  place;  &  mairque  les  Hiftoriens 
d'où  il  a  puifé  les  exemples  qu'il  cite. 
Celui  qui  nous  donne  cette  Edition  y 
a  ajouté  quelques  petites  notes  ;  &  a 
joint  dans  la  r/eface  quelques  exem- 
ples remarquables  à  ceux  que  fon  Au- 
teur a  citez.  Le  principal  eft  celui  de 
S  Chryfojlome  ,  qui  iût  chaffé  de  fon 
Siège  &  envoyé  en  exil  très-  injufte- 
ment,  comme  tout  le  monde  en  con- 
vient. Car  dans  le  moment  qu'il  alloit 
être  dépofé ,  il  difoit  aux  Evéques  de 
Tome  XXII.  V  fon 
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fon  parti,  (_a}  priei.,  mei  Fréreiy  y 
J voni  timrt.  JefitrChrifi  ,  ^tu  terfi»- 
ne  if^andMntftnEllifeàçaafedc  mot: 
&  dansIaiépoQfe  qu'il  ât  à  an  Evéquc 
qui  pisignoit  fon  malheor-  (*)  ///"/- 
fil,  mon  Frcrc ,  »'*«  diiei  /#/  dtvan- 
tagr  ;  m4it,  ainfi  que  je  vous  I'm  i.t, 
n'ebandontiti.  piitt  vos  Eglifei  ;  {«r  te 
MiHifiirt  de  la  frédie*tim  «'*  pM  /«w- 
moKipar  moi,  ^nefinirs  pat  en  moi. 

Xeirf'l   ■fWÏMMt  f«l'  «(    Ù-n^ltmi   rf*  fJWT» 
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VIII. 

NOUVELLE  BIBLIOTHEQUE 
DES  AUTEURS  ECCLESIAS- 
TIQUES,  C^fOenantPHipiredekmr 
Vitj  le  Catalogme^  UCritiqme^  ^  U 
Cbrên9Îogiede  leurs  Ouvrages  ;  unS&m^ 
■  maire  de  ce  qu^ils  Cfntkfnuftf  ^  ^^/^X'* 
went  fur  leur  Stile  ^fur  leur  Doàrine , 
Cff  le  Denomlnremeut  des  différente  s  E^^ 
ditions  de  leurs  Oeuvres.  Par  Mre 
ELLIESDU  flU^DoOeurdela 
Faculté  de  Paris  ^  iffPrcfeffeurlUyal^ 
Tom VL  des  Auteurs  duVlt^ duVIlI. 

V  %  Siéz 
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^  écle  dt  PEglife.  Avec  une  Repcnfe 
aux  Rewarques  dès  Pères  de  laCofTgre^ 
gathnde  S.Varnes^  furie  premier 7%-^ 
medecetteBibliotteque,  A  Paris  in  8. 
&  à  Mons  aux  dépens  des  Hugae^ 
un.  rf)^!.  in  4..  pagg.  cntont  2f5. 

U  P»  commence  i  en- 
trer d^ns  des  Pais  Oériles , 
où  il  lui  faut  fairebiendu 
chemin  ,  avant  que  de 
trouver  quelque  chofc  di- 
gne de  remarque.  Aufli  les  p^court-i) 
fortvîte,-  &  à  peine  le  VU.  &  le  VIII. 
Siècle  ont- ils  pu  luifoumirde  matière 
pour  un  fort  petit  Volume.  Voici  Pidée 
qu'il  nous  donne  de  ces  deux  Siècles. 
Bienqu'ilsnous  founaitTtnt des  Auteurs 
qui  méritent  de  n'être  pas  négligez, 
il  eft  vrai  que  la  plupart  ne  font  que 
de«  Coisipiiateurs ,  des  Copiftes  ,  00 
des  Imitateurs.  Il  y  a  pourtant  enco- 
re dans  quelques  uns  4ie  Térudition^  (hi 
dif^^ncment.,  "du  bon  goût;  &  triême 
quelquefois  de  Téloquence  &  de  l'élc- 
vaion.  Ce  lût  alors  qu'on  commen- 
ça à  rédiger  la  doârine  de  la  Religion 
en  pn  corps  de  Science.  La  Difciplinc 
fort*relâchéc  par  le  dérèglement  de  plu- 
fkurs  Chrériens ,  &  particulièrement 
àps  Ec^léfîiaftiqocs,  itn  maintenue  par 
piufiem^  ^bcauz  Canons  des  Concifes. 
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L'Eglife  d'Efpagnc^  en  fit  un  granA 
nombre  dans  le  Septième  Siècle ,  &  cel- 
les de  France  dans  te  hnitiéme;  mais  il 
falut  les  appuyer  dei'autorité  des  Souve- 
rains >  pour  les  faire  obferver  à  des 
peuples  ,  qui  étoient  très-peu  dociles. 
L/'Eglife  d'Angleterre  fournît  de 
grands  Hommes,  &  fit  auflî  de  belles 
loix.  L'éloquence  des  Grecs  dégénéra 
beaucoup,. &  leurs  Sermons  ne  furent 
plus  que  des  Déclamations  pleines  de 
Phénus  &  de<3aHmathias;  leurs'Trai*- 
t€X  dogmatiques  devinrent  fccs  &  fté,- 
riles.  La  Pénitence  publique  fût  plus 
rare  ,  &  les  fecrctes  plus  freqiejitcs* 
Les  Confcflions  auriculaires  pour  tou- 
tes fortes  de  péchez  furent  fort  corn- 
nianes.  Lcs^  Papes  devinrent  de  puiP 
fiins  Seigneurs  temporels ,  &  leurs  mif-' 
fions  fervirent  à  éiendrc  leur  Autorité^ 
fpiritucUc,  Il  y  avoit  beaucoufvd*igno- 
r-ince  &  dellcencc  dans  tout  le  Gltrgé. 
Les  Princes  furent  obligez  defravailïcr 
7t  le  réformer ,  &  quelques  Evoques ^ 
pour  arrêter  le  torrent  ,  firent  vivre 
leurs  Eccle(ia(liques  dans  un  Clotcre  eii 
commun,  comme  des  Religieux,  ce 
qui  donna  lieu  à  Tinflitution  de  l'Or- 
dre des  Chanoines^  Réguliers.  Chrode^ 
g«»i  Evéque  de  Mets  femMc^  en  a-- 
voir-été  rinftiturcur  00  lé  Reftaura- 
teur.    Il  y  avoit  beaucoup^  de  fuper-^ 

V  3  ftiiion. 
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fiicion  parmi  ]ç  Peuple ,  &  peo  de  (bli- 
de  dévotion. 

I.  S.  Ijidori  paroit  à  la  tête  des  Au- 
teurs du  VII.  Siècle. 

.1.  Il  étoit  fils  de  Severîen^  &  pef/f* 
fils  de  Theodoric^o}  dÙtalie.  Il  fat  fait 
ÉVéque  de  Scville  vers  Tan  59^,  &  mou* 
rnt  CD  636  II  a  fait  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  que.  M.  du  Pin  divife  en 
cinq  Clafles.  Dans  Ton  Livre  des  Etymê^ 
logies^  il  fait  un  Catalogue  des  Livres 
de  rAncien  &  du  N.  Tcftament ,  dans 
lequel  il  met  dans  le  quatrième  rang 
des  Livres  Canoniques  de  rAncien 
Teftament,  VEcclefiafiiqne  ,  la  Smgef 
fff  Judith  y  T'obie  ,  &  les  deux  Livres 
dci  Maccabitu  Dans:  fon  Livre  des  Qf- 
fices^  il.  diîliqgue  trois  fortes  de  Bâté- 
oic^  dVap,  de  fang,  &  de  larmes.  Il 
remarque  qu'âfin  que  le  fiâtême  foit 
valable ,  il  doit  être  conféré  au  nom 
&  fous  l'invocation  des  trois  Perfoo- 
ncs  de  la  S.Trinité.  Que  c'eft  Dieu 
^m,bâtiic,  &  non  pas  Thomme;  qv^W 
n'importe  que,  ce  (oit  un  Hérétique  qui 
le  confère  ;  qu'il  remet  aux  Enfans  le 
pçché  originel ,  S^  que  s'ils  mouroicnt 
fans  l'avoir  reçu ,  ils  fcroient  exclus  du 
Royaume  des  Cieux.  Que  les  Eve- 
ques  &  les  Prêtres  font  les  Miniftresde 
ce  facrement.  Cet  Auteur  avoit  beau- 
coup de  leâure  9  mais  il  n'avoir  pas 

tant 
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tant  de  beauté  ni  d'élévation  d'elprlt. 
Son  ftile  n*a  rien  de  recommandable 
que  fa  netteté  ;  il  n'efl  ni  éloquent, 
ni  poli  Ses  propres  penfées  font  fou- 
vent  fauffes,  &  il  ne  fait  pas  un  bott 
choix  de  celles  des  autres.  Il  feconteii- 
tc  d'une  fcience  fuperficielle  ,  il  u'a- 
profondit  point  les  matières,  il  ne  re# 
marque  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  trivial  f 
&  fe  trompe  affex  fouvent.  Tout  cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'ait  paffé  pour 
xm  prodige  de  Science  &  pour  un  ora** 

de. 

2.  S.  Columban  Moine  du  Monade:- 
rc  de  Benchor  en  Irlande  cft  le  troifié* 
me  Auteur  dont  on  parle.  Le  princi- 
pal de  fes  Ouvrages  eft  fa  Règle ^  qu'on 
dit  être  très-fagc  &  très- inftruôive, 
parce  que  ne  fe  contentant  pas  d'y  preP 
crire  des  Réglemens  ;  il  en  fait  voir 
encore  Tutilité.  Mais  il  faut  avouer 
que  dans  fon  Penitentiel^xxx  fuit  fa  Rè- 
gle, il  y  a  des  ohofes  bien  extraordi- 
naires, &  qui  paroiiîent  d'une  févéri- 
té  bien  outrée;  il  veut,  par  exemple, 
que  celui  qui  n'aura  pas  dit  Amei$  i  ta- 
ble, ait  (ix  coups  de  fouet;  de  même 
que  celui  qui  parle  au  Rcfeâoire,  qui 
ne  fe  fera  pas  empêché  de  toufler  au 
commencement  d'un  Pfeaume, qui  au- 
ra touché  des  dents  au  Calice,  ou  foûri 
pendant  TOffice,  Ceux  qui  auront  par- 

V  4  '       lé: 
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lé  rudement ,  ou  répondq  à  leur  ft- 
pericur,  font  condamnez  à  cinquante 
coups  de  Fouet. 

"  3.  Il  paroit  par  le  penitentic!  à*ùn 
certain  Abbé  C«iwitf»  ou  Cumin ^  que 
la  confeffion  des  pcchez  fecrcts ,  & 
même  des  pcnfées  &  des  defirs  étoii 
en  ufagc  dans  ce  tems  )à.  Qu'il  étoit 
encore  défendu  de  manger  des  bétes 
étouffées  &da  fang^  de  même  que  de 
fe  marier  le  jour  du  Dim&fKhe;  que 
l'on  lûuhaitoit  que  ceux  qui  étoient 
mariez  s'abftinffent  de  Tufage  du  maria- 
ge trois  jours  avant  la  Communion, 
&  que  ceux  qui  contraâoient  de  fc- 
tondes  noces  étoient  encore  mis  en  pe* 
nitence. 

4.  On  attribue  à  S.  Eloi  Evéquc  de 
Noyon  des  Sermons,  qui  contiennent 
plulicurs  chofcs  afTci  remarquables. 
Dans  le  fécond ,  qui  cfl  pour  le  joor 
de  la  Purification  ,  TAutcur  ,  qoel 
quM  foit,  dit  que  Tufage  de  tenir  dans 
cette  iéte  des  cierges  allumcx  pendant 
la  Meffe ,  tire  fon  origine  des  Ro- 
mains, qui  après  avoir  exigé  de  cinq 
en  cinq  ans  le  Tribut ,  feifeient  àts 
facrifices  folemnels  à  la  fin  de  Février, 
&  allumoient  dans  la  ville  des  cierges 
&  des  flambeaux ,  cérémonie  que  l'on 
appelloit  Lujirci  que  TEglife  a  fanai* 
fiée  ea  faifam  allumer  des  cierges  tous 

les 
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les  ans  an  cotnmencemcDt  de  Février  ^ 
ddns  le  tems  que  S'  Simeon  a  reça  }i 
C.  dans  fes  bras.  M;  da  Pin  rejette 
fort  loin  cette  conjeâare.  Dans  iehui- 
tiémc  Sermon,  le  même  Auteur  parle 
d?on  Uuy  par  lequel  paiTeiont  au  jour 
du  jugement  les-  juQes ,  qtii  n'auront 
pas  été  entièrement  purifier-  de  leurs 
pécher  11  dit  auHi  ique  l'apparence  du 
pain  &  du  vin  demeure  dans  le  Sacre* 
ment,  parce  qu'autrement  l'on  auroir 
horreur  de  boire  du  fang  &  démanger, 
de  ia  chair. 

5".  Dans  te  recueil  de  Canons^  que 
nous  a  donné  M.  Petit  &  qui  porte  le 

nom  de  ^  Théodore  de  Cantorbie  ^   on 

voit  encore  des  tracesde  l'ancienne  pé- 
nitence. Il  eft  vrai  que  les  pénitences 
étoient  plus  courtes^  qu'autrefois; 
mais  aufii  les  impofoit-on  pour  des 
chofts  fort  légères  ;  ceux  qui  avoient 
mangé  de$  viandes  étouffées  ou  du  lati^ 
des  bêtes,  y  etoient  (bjets, 
-  6.  Un  certain  Dewetrius  Evêquedc 
Ciriquea  fait  un  petit;  Traité  de  TO*- 
rigine  &  dcs^  erreurs  des  Jacohites^  U 
nous  aprend  jquc  l'Auteur  de  cette  io 
âe  étoit  un  Moine  de  Syrie  appelle. 
Jj(fu€S\,  &  furnommé  Ti^antzaU  ,  qui 
avoit  fuivi  l'erreur  d'£«/y//&^&  Icparii 

Vf  de 
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ùtDâ9f(of€.  Que  depuis  le  Concile  dé* 
Chalcedoine,  ceax  des  Syriens  qui  a-- 
voient  embrafTé  le  parti  de  rjEmpercor 
«voiciit  été  apellex  MiUhites ,  c'cfl- 
à-dire,  Ruyahftes  :  &  qac  ceux  qui  a- 
voient  fuivi  le  fentiment  d'Emychev 
avoient  pris  le  nom  de  Jacobites  :  que 
ceux-ci  avouant  qu'il  y  a  en  deuxNa* 
tures  en  Jelbs-Chrift  avant  l'union  i 
Ibûtenoicnt,  qu'il  n*y  en  a  plusqtfa- 
ne  après  Tunion;  ce  qui  emporte  ou 
la  confufion^  ou  le  mélange  des  deux 
Natures;  &  que  la  Divinité  a  fouSert, 
ce  qui  leura  fait  donner  le  nom  de  31^^- 
pMfibius.  Qu'ils  méloient  de  l'huile 
dans  Toblatton  ,  &  fe  (bucioient  fort 
peu  decommunier  ;  qu'ils croyoient  Ta- 
doration  des  images  indifférente;  & 
qu'Us  mangeoient  de  la  chair  de  Qsatr 
me.  Il  y  en  avoit  parmi  eux  ^  qui  fe 
nommoient  Chatii,i%aires  ^ç^\  adoroieof 
les  Croix  ,  &  y  mettoient  des  clooi» 
pour  marquer  que  la  Divinité  a  foof* 
fert»  Ils  difFeroient  des  purs  Jacobi- 
tes ,  en  ce  qu'ils  avôiioient  deux  Na- 
turcs  en  Jefus-Chrift,  &  fembloient 
mêmes  donner  dans  l'erreur  de  Neft9' 
ri$ês ,  puis  qu'ils  difoient,  qu'il  y  a- 
voit  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrifl, 
une  qui  ibuffroit|  &  l'autre  qui  regar- 
doit  fouffrir. 
IL  I>L  fe  tint  plaiieurs  Conciles  à 


Tolède  dans  le  VII  ficclç  &  i .  il  pa» 
roit  par  les  Canons  qui  y  furent  faics , 
qâe  les  Evéques  avoient  un  grand 
pouvoir  en  Efpagne.  Le  trpifiéme  Ca- 
non du  cinquième  Concile  qui  fe  tint 
dans  cette  ville  prononce  anathéme 
contre  ceqx  qui  voudront  s'élever  à  1^. 
Royauté  contre  le  confenteoient  dp 
tout  le  Peuple  ,  &  fanS'  écre  choifis 
par  la  Noblefle ,  &  le  troifi^me  d<ji 
Concile  fujvant,  après  avoir  remercié 
le  Roi  de  ce  qu'il  avoir  chalTé  les  Juifr 
de  fon  Royaume,  ajoute  que  les  Rois ^. 
qui  ferem  élus  à  revenir,  feront  oblir 
gez  de  faire  fertnent  qu'ils^  ne  foufti*- 
ront  point  d'infidèles ,  &  prononce  a- 
aathéme  contre  ceux  qui  violeront  c& 
ferment. 

%.  Ce  fut  dans  le  VII.  iieqle  qu^om 
agita  la  qutftion  des  deux  Volpnter 
en  Jefus-Chr ift.  Th^od^re  de  Pidra»  fut 
le  premier ,    qui  en  s'expliquant  fur 
cette  queftion,  foûtim  que  r^t^manité^ 
en  Jefus^Cbrift  étoit  tellennent  unie 
an  Firh ,  que  quoi»qu'ëlIe  ç^i  fç^  fa* 
culteï  ,  elle  n'àgUfoit  poipt  par  4ile»- 
même,  mais  que  toute raâion^devo^ 
être  attribuée  au  Verbe,  qui  lâi  don^ 
noit  le  mouvement*    Cyrus  Evéquede- 
Phafe  fuivit  la  même  opinion^    ll$ca- 
voiioient  bien  que  les  aâions  &  las^ 
paffion&  humaines  trouvciett  e p:  J^ 
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'fos-Chrîd,  mais  ils prétendoient  qu*on 
les  devoir  attribuer  au  Verbe,  comme 
au  principal  moteur  dont  l'homme  n'^ 
toit  que  i'inflrument.  Par  excmpie, 
ils  avoiioietit  que  c'étoit  i'Humaniré 
•de  Jefus-Chrift  qui  avoir- foufiert  U 
iviim)  la  foif^  &  la  douleur,  mais  As 
précendoicnt  que  cette  faim  ,  cette 
foif  ^  &  cette  douleur  dévoient  éirc 
attribuées  à  la  perfonne  du  Verbe. 
Ssrgius  Patriarche  de  Conftantinople 
entra  dans*  les  mêmes  fentimens,  & 
TEmpcreur  HeracUus  prit  ce  parti  ç 
croyanr  que  c'étoit  un  moyen  de  ré» 
iinir  à  l'Eglifc  les  Jaeobitcs,  les  ^c 
-^criens,  &  Jes  Acéphales ,  CD  Icur  ac- 
cordant une  partie  de  ce  qu'ils  prêtent* 
doicnt.  Cette  queftion  fit  beaucoup  de 
de  bruit ,  &  Sergius  voulant  faire  le 
Pacificateur,  ordonna  qu'on  s*abflteo- 
droit  de  dire  qu'il  y  eût  une  ou  deoi 
volontés  en  JcfuS-Chrift,  &  écrivit û 
pcnfée  à  Hmorius  Evêque  de  Rome,. 
^ui  approuva  fa  conduite ,  déclarant 
en  méhie  lems  ôu'il  y  a  voit  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift  ;  mais  qu'il  n'y 
reconnoifloit  qu'une  feule  volonté. 

Aptes  la  mort  d'Honorius  ,   PEm- 
pereur  Heraclius  fit  publier   une  Dé- 
claration, intitulée  Eéihefe^  ou  expo» 
fition  de  foi  ,  dans  laquelle  il  ordon- 
•Jîoii^le  fiience  fur  cette  que(lk>n.  Les 
^    '  Suc- 
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Succciïëurs  d*HoDOfia$  ne  furent  pas 
de  même  fcntiment  que  iai.  Severien 
ne  voulut  point  aprouver  V^EUhtfe^  & 
J(p^  lî^.  la  condamna  fornjellennentî 
LiC  Pape  Theud'ite  en  demanda  Pabo* 
liiion  :  mais  l'Empereur  Confions  qui 
régnoit  alors  ,  bien  loin  de  Taccor* 
der,  fit  publier  {*)  une  Déclaration 
pareille  à  celle  d'Heraclius  ,  dans  la* 
quelle  il  impofoit  iiicnce  fur  cette  que» 
£tion 

Martin  I.  ayant  fuccedé  à  Thcodo* 
rc,  convooaun  Concile  à  Rome  com- 
-pofé  de  cent  cinq  Evéques  a'kaiie, 
-pour  dccidcr  laqucfiton.  Il  condamna 
l'erreur  de»  Monothelttes ^  fil  vint  arti- 
cles contre  leur  fcntiment,  anachema- 
tixa  tous  ceux  qui   le  foûtcnoiçnt  & 
établit  deux  Natures  &  deux  Vblon«- 
tez  en  Jcfus-Chrift.  L'Empereur  Con- 
(lans  fut  choqué  des  décifions  de  ce 
Concile;  il  fit  enlever  le  Pape  Martin 
&  l'envoya  en  exil  à  Cherfone,  après 
l'avoir  traité  très-crucUemenc.  Ettgene 
fuccoda   à  Martin  ;  &   bien  qu'il  ne 
confenttt  pas  à  l'erreur  des  Monothe* 
lites ,   il  permit  que  fes  Apocrifiaires 
fe  réiinilienr  avec  eux.  Il  efl  vrai  qu'a- 
yant changé  de  conduite  &  d'expref- 
iions  ,  ces  Hérétiques  commençoiem 
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i  dire  qaM  y  avokcnJefas-Chrift  aoe 
&  deux  Volontez. 

3*  Tontes  ces  Difpates  diviferem 
les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occideor,  & 
les  Papes  n'envoyèrent  plus  de  Lérrcs 
de  C!ommunion  aux  Patriarches  d^O- 
rient,  ni  les  Patriarches  d'Orient  ani 
Papes.  UEinpereur  C^nfiantin  P^^' 
mai  pour  terminer  tons  ces  diffe- 
fcns,  afleoibla  le  troifîéme  (a)  Coq«^ 
cile  de  Condantinople ,  que  Ton  comp- 
te poor  le  fixiéme  général.  Ce  Prin- 
ce en  écrivit  à  Rome,  où  la  do- 
ârine  des  deux  volontez  en  Jcfus- 
Chrift.  fut  confirmée,  envoya  fes  Dé- 
putez en  Orient,  y  ayant  été  invité 
par  les  létres  de  l'Empereur.  Ce  Con- 
cile approuva  la  Définition  de  celui 
jqui  s'étoit  tenu  à  Rome  ,    &  décltra 

3u*il  y^  a  deux  volontez  naturelles  & 
eux  opérations  en  Jefus-Chrift, qui fe 
trouvent  en  une  feule  perfonne,  fans 
divifiour  fans  mélange,  &  fans  chaa- 
gement  :  que  ces  deux  volontez  ne 
font  point  contraires  ;  mais  que  la  vo- 
lonté humaine  fuit  la  volonté  Divi- 
ne, &  lui  eft  entièrement  Ibûmife.  Ce 
•qu'il  y-  a  de  remarquable ,  c*e(l  que  ce 
Concile  anathematiza  nommément  le 
Pape  Hanorius ,  comme    Hérétique 

Mo» 
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Monothclke.  Pigjs^us  &  Barmims  ont 

fait  :COut  ce  qu'ils  ont  pu  poor  faa- 

▼er  rtionneor  dece  Pape,  &c'eftdaDs 

cette  vile  que  l'on  a  attaqué  ouverte- 

ment  les  Aâcs  de  ce  Concile,  &  que. 

Taotre  4  préteodu  qu'ils  avoient  été 

corrojnpus$  mais  M- dq  Pin  Iesdéfen4 

contre  Tun  &  Tauire.  t 

44  En  692.  il  fe  tint  un  autre  Con- 

cile  à  Conftantinople,  qui  fit  un  trèsr 

grand  nombre  de  Canons ,  &  un  (a) 

entr'aotres  par  Icqnal  il  défcnc{  expref* 

lémcQC  de  manger  do  fang  des  Bêtes^ 

On  voit  encoie  la  même  ordonnance 

dan$  noe  des  Létres  du  Pape  Adricfi  K 

qui  fiégcoit  en  11%. 

m.  LE  premiar  Auteur  da  V 1 1 1. 
Siècle  dont  nous  parle  M.  du  Pin  eft 
Vc  Vénérable  Bede. 

I.  Bien  que  cet  Ecrivain  Anglois 
ait.  fait  beaucoup  d'Ouvrages  »  on  ne 
nous  en  dit  que  peu  de  chofe ,  &  )  à 
parler  proprement  »  on  fe  contente 
de  nous  donner  un  Caulogue  de  fes 
œuvres.  On  ajoute  que  le  ftile  de  cet 
Auteur  eft  clair  &  facile  ,  mais  qu'il 
n'eft  ni  pur,  ni  élegaot ,  ni  élevé ,  ni  po- 
li, (^'iléaivoit  avec  une  Imerveilleufe 
facilité  9  fans  art  &  fans  réflexion. 
Qu'il  avoit  beaucoup  plus  de  leâure 
&  d'érudition  ,   que  de  difcernement 

& 

(n)  Cefilc  Cr* 


S  de  critique     Qu'il  n*ftvôit  pas  legofft 
bon.    Que  fcs  Commentaires  fur  TE- 
criturenc  font  que  des  Extraits  des  Ou- 
vrages des  Pères.    Que  Ion  Hiftoire  eft 
aflci  exaâc  pour  ce  qui  s'cft  pafK  de 
fon  tems  ou  peu  de  tems  avant  lui  ;  mais 
que  pour  le  rcfte  il  ne  faut  pas  trop  s'y 
ficrj  parce  qu'il  ^fe  fert  fouvent  de  faux 
Mémoires.   Que  ce  qu'il  a  écrftfar  Jcs 
IcienCes  prophanes ,  nVft  ni  fort  pro- 
fond, ni  bien  exaâ;  mais  qu'il  en  (kr 
voit  beaucoup  pour  fon  tems. 
•  2.  Le  Pape    (<«)  Zacharie  a  écrit 
^iverfc^fe  îétres  qui  contiennent  des  cho- 
4fcs  affez  fingulieres*      Dans  la  fixié* 
me  il  répond  i  une  queftion  que  deux 
perfonnes    de    Bavière    lui-   avoient 
propofée   fur    la  validité  du   bitéme 
adminiftré  par  un  Prétra,  qui  ne  fa^ 
chant  point  de  latin,  ati  lieu  de  pro- 
noncer les  paroles- Sacramentales,  a* 
voit  d\ti  in  nomine  PûtrJa,  ^  FiHa, 
fff  Spiritu  Sànda,  Le  Pape  répond  qac 
fi  le  Prêtre  l'a  fait  par  fîmple  ignoran* 
ce  ,  (ans  deflèin  d'introduire  aucune 
erreur  ,^  il  ne  faut  pas  rcbâtizer  ceux 
qu'il  a  bitizez  ;  mais  les  purifier  par 
Pimpofition  des  mains»    La  douzième 
létre  contient   la  réponfe  à  plufieurs 
queflions  qui  lui  avoient  été propofifes: 
en  voici  trois    bien   extraordinaire». 

J.  Qu'il 

(a)  Elevi  fur  le  Siège  de  R^c  en^  74 1 , . 
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T  Qu'il  cft  défendu  de  manger  des  a- 
himaux  faavages,  &  même  des  lièvres. 
%.  Qu'il  faut  chafTer  des  Villes  ceux 
qui  tombent  du  mal*  caduc,  s'ils  ont 
cernai  dès  leurnaiflTance  ou  de  famille; 
mais  que  s'il  vient  par  accident ,  il  faut 
tâcher  de  Icsgucrir,  que  cependant  il 
ne  fâut  les  laiirer  communier  qu'après 
tous  les  autres,  j  Qu'il  n'a  point 
trouvé  de  règlement  du  tcms  dans  le- 
quel il  faut  manger  du  lard  ;  qu'il  ne 
croit  pas  neannvoms  qu'il  en  faille  man- 
ger avant  qu'il  foitféchéàlafumée,  oa 
cuit  au  feu ,  &  que  fi  l'on  en  veut  manger 
fans  cuire ,  il  faut  attendre  après  Pâques, 
llfemble  qu'une  telle  Ordonnance  au- 
roit  bien  béfoin  de  commentaire. 

^.  Il  cft  étonnant  qu'en  parlant  de 
S  Jean  Damaftem^  M.  du  Pin  ne  nous^ 
difc  rien  du  fentiment  qu'on  attribucl 
à  cet  Auteur  fur  l'Euchariftie  ;  &  qu'yen 
nous  reportant  ce  qu^'l  dit  de  ce  Sa- 
crement dans  le  Liv  IV.  delà  FoiOr^ 
thodttxe  ,  qt^hn  ne  doii  point  doupr  que 
JèfuS'Chriflne  naus  donne  fon  Corps  Çsf' 
fin  fang  pour  nous  nourrir ,  le  pain  £s? 
le  1/in  étant  changez,  au  Corps  Çj?  au 
Jâng  de  Jefus'ChnJi^  Çj?  n^ étant  plus 
qu^Mnemême  choÇe^  il  ne  nous  ait  point 
avertis  qu'il  n'entcndoit  pas  la  chofé 
comme  les  Doâeurs  de  Rome  d'au- 
jourd'hui*   11  paroît  par  les  manières 

dont. 


4^4  BAliêthtque  Vniverfiire 
dont  ce  Savaac  s'eft  expliqué ,  qu'il  pré* 
tcndoit  qoe  le  pain  &  le  vin  étoieot 
changez  au  Corps  &  au  fang  de  Jefos- 
ChriS ,  feulement  parce  que  Ton  & 
l'autre  étoient  unis  à  la  Divinité  da 
Fils  de  Dieu.  Cet  Auteur,  au  lede, 
Haifoit  des  Hérétiques  à  bon  marché, 
comme  il  paroit  par  le  Traité  des  Hé- 
réfies  qui  portent  fon  nom;  les  Ha-ce^ 
Us  ,  les  Gttojimâques  ,  les  Heliotropi- 
Us  les  Tbmtopfycbitcs  ^  les  'ïhetcatQ^ 
quelles ,  &c.  font  des  noms  auifi  in* 
connus  aux  Anciens ,  que  les  erreurs 
qu'on  attribue  aux  Hérétiques  au(quels 
on  les  donne  font  bizarres  &  ridicules. 
4  Les  divers  Capiculaircs  de  Cbâf 
lemagne  fervent  beaucoup  pour  nous 
aprcndre  quelle  étoit  la  Difcipline  de 
l?Eglifc  de  ce  tems-  là.  On  y- voit  qu'El- 
le  ne  celebroit  point  ce  grand  nom- 
bre de  Fêtes,  qu^ellea  établies  depuis» 
Qu'on  doutoit  encore  de  la  prétendoc 
biftoire  de  TAflomption  de  la  S^  Vierge. 
Que  les  Dixmes  étoient  devenues  dV 
bligation.  Que  la  Pénitence  publique 
étoit  encore  en  ufage ,  quoi  qu'avec 
moins  de  rigueur.  Qu'on  accordoit 
plufîeurs  fois  l'abfolution.  Qu'on  ne 
refttfoit  jamais  la  Communion  à  la 
mort.  Que  les  Confeffions  fecretes 
écoient  fréquentes.  Qu'on  donnoic  en* 
core  le  Bâiéme  par  immerfîon^  &  feu- 
le- 


Icment  à  Pâques  &^  à  la  Pentecôte,  (i 
cen'étoic  en  casdeoéceffité.  Et  que  la 
prière  pour  ks  mortsétoit  fort  en  ufage. 
iV.  LE  S.GQaclle$  le»  plus  célébrer 
duVIII..fieole  iorem  ceos  oui  fe  tin*^ 
rent au  fujf  t  des  Images.  L^mpereur 
Léon  fur  nommé  rifaorien  s- avifa  d'en 
Youloit  abolfr  le  coite  ,  qui  étoit  tout 
commun  dansTOrient.  Laconteftation 
commença  ver^  Pan  7x5*.  Le  Pape  Gre- 
gwe  IL  lui  en  écrivit  ^  lui  refiefenta 
]e&  mauTaifes  fuites  de  fon  entreprifev 
&  le  menaça  des  jugemens^de  Dieu^ 
s'il  en  continuoit   Texécution.    Tout 
cela  n'arrêta    point  l'Empereur  »    i( 
fit  un  Edir  au  commencement  de  Pan 
730.  qui  ordonnoit  d'ôter  les  image» 
des  £glifes.&  des  lieux  facrex ,  de  les 
jetter  au  feu  ,  /  &  de  punir  ceux  qui 
desobcïroient.C&;y/2tfif/j«  Copronyme Fils 
de  Léon,  fuivit  l'exemple  de  fon  Pè- 
re, &  pour  mieux  abolir  les  images^ 
il  convoca  un  Concile  à  (a)  Conilan- 
tinnple  compofé  de  trois- cens- trente- 
huit  Ëvéques.  Ce  Concile  fit  un  De- 
.  cret  contre  Tufagefit  le  culte  des  Ima^ 
ges,   que  PEmpereur  fit  recevoir  dans 
POrient  ;  mais  auquel  les  Romains  n^ 
voulurent  point  fe  foûmettre.    Enfin 
Ir/ne  qui  avoit  époufif  Leait  IV.  fréro 
do  Conllamin   Copronyme  auquel  il 

avoii 
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avoit  fttcccdé,  étant  devenue  maîtrefle 
par  la  mort  de  fon  Mari  &  par  le  bas 
âge  de  fon  Fils  Co&ftantin  ,  voulaC 
ks  faire  rétablit  ;  .fanSïdôate  pour  ra- 
cheter par  ceue  efpece  de  de?otîoji 
aifée  &  qui  ne  lai  coûcoit  rien  ,  tous 
ks  criines  qo'êlle  avoit  commis  par  le 
paflë  y  &  tona  ceux  qu'elle  méditoit 
encore.  Elle  refolat  pour  ce  de(Tèio 
d'aflembler  un  Concile,  &  écrivit  au 
Fape  Adrien  de  s'y  trouver  ou  par  lar 
ou  par  fcs  Légats,  comme  le  premier 
{Ivéque  dm  Monde.  On.  vouloit  tenir 
k  Concik  i  Conftaminople  ;  mais 
ceux  qui  cond^nwoient  les  images  s*y 
oppoferent ,  difant  que  TafTaire  ayant 
été  jugée  dans  un  Concile  ,  il  n^étoit 
plus  .néceifairq  éc  l'examiner  Ac  noa* 
veau.  Ils  foûlevercnt  même  les  foldats 
qui  étoîent  à:  Conftantinople  contre 
ks  Evéqucs  qui  s'y  étoient  aATcmblcz» 
Il  falut  donc  les  congédier,  &  après 
avoir  envoyé  les  Troupes  à  l'Armé* 
Ibus  quelque  prétexte ,  le  Concile  fut 
convoqué  à  Nicée  fur  la  fin  de  Pan 
787.  Plulîeurs  Evêques ,  illuminei', 
fans  doute ,  par  l'autorité  de  l'Impé- 
ratrice Irène  ,  retraâerent  leurs  er- 
reurs dès  la  première  Aâàon^  &  con- 
&0erent  ^a'///  houtnryie^t^  quUls  rêve» 
ntiffff  ^  ^  qu^tls  ad'^r oient  les.iméga» 
£>an^  la.  féconde  on  lûtlalétreduPape 

Ar 


Adrien  à  Conflâncin  &  à  Irène  ,  où 
il  aflÛFC  qae  l'Eglife  Romaine  a  reçu 
les  images  par  tradition  de  S.Pierre; 
&  prouve  leur  ulage  par  les  exemples 
des  facrifices  ,  du  propitiatoire ,  des 
Chcrabtns  >  du  ferpcnt  d'airain,  & 
par  quelques  témoignages  des  Pères, 
fâTf  9  à  ce  que  die  M.  du  Pin  ,  ou  (ont 
pifpofet,.^  om  ne  prouvent  rien  du  t9Ui^  ou 
prouvent  feulement  rpfage  des  images ,  ^ 
ne  montrent  point  qti^on  leur  eût  rendu 
emeun  culte. 

Après  c^tre  leâure ,  les  Légats  de- 
mandèrent i7"<»r4/î?PiitriarchedeCon- 
(laminopte  ,  s'il  n'aprouvoit  pas  cette 
Létre.  Tarafe  répondit  qu*oui,  &  dé- 
clara qu^il  adoroit  d'an  culte  affeâu eux 
les  images  de  Jefus-Chrîft,  de  la  Vier- 
ge, des  Saints  Anges  ,  &  de  tous  les 
Saints  )  quoi  qu'il  n'adorât  que  Dieu 
du  culte  Souverain  de  Latrie.  LeSy- 
nçxle  aprouva  cette  déclaration  &  la 
lérre  du  Pape,  &  tous  les  Evéques  & 
Abhex  en  firent  de  femblables. 

Pans  la  quatrième  Aâion  4e  culte 
des  images  fut  établi  fur  tous  les  paf- 
fages  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Te- 
ftament,  &  des  Pères,  que  Ton  pût  al- 
léguer. M.  du  Pin  les  examine,  &  en 
fyi\t  voir  la  foibleflfe ,  le  ridicule ,  ou  la 
faufleté. Les  Evéques  de  ceConcile  n'eu- 
rent point  deiionte  d'alléguer  Tezem- 

ple 


pie  qu'on  tropre  dus  le  Pré  Sfiritmil\ 
c'cA  la  réponfc  qai  fût  faite  à  un  So- 
litaire tourmenté  da  Démon  de  fornict» 
tion;  qui  ayant  fû  de  ce  Démon  qu'ail 
lelaifTeroiten  repos;  s'il  Tonloit  ceâer 
d'adorer  rîQiagç  de  la  Vierge»  confi&lta 
foaÂbbé.>  qui  lui  dit,  €xfeiit4mt€m 
tibipoiiks  mt  mnÀimitU^in  €sviiMé'sfls 
hpanar  ,  in  quod  n^n  irOfeës  ^  qmàm 
ni  recftfis  acUra^^e  Df^mimmt»  noftrmmje'^ 
fum  cum  prêprja  Mûtrtin  fua  imagine. 
Après  la  leéturc  de  toutes  ces  pièces 
&  de  plufieui^s  fiuttes  «  ^  K>iis  les  Evéques 
dçipandci^cnt  Iff^établrflèmem  desima* 
ge^f  &  repecçrcm  les  aAatbémes  con* 
tre  ceux  qui  les  brifoient  ou  les  dcsho» 
noroient.  La  Sixième  Aâion  fût  em- 
ployée à  rehitçr  le  Concile  de  Con* 
"(lantjnqple  tenu  Qoocre  les  images,  & 
à  répondre  à  fes  argûmens  le  mieux 
<ific  l'on  pur.  M.  .du  Pin  fait  finivem 
remarquer  la  foiblcfle  ddccs  r^onfes. 
Enfin  dans  PAâion  VIL  on  fit  une 
ConfeilÎQn  de  Foi ,  dans  laquelle  ou 
établit  1^6%e  &  le  culte  des  images. 
.  IjCS  Aâesdu  Concile  ayant  été  por- 
tez à  Rome,  on  en  envoya  des  extraits 
en  France,  où  Ton  étoic  dans  une  pra- 
tique bien  diiSfercAte  de  celle  que  le 
Concile  avoit  approuvée.  On  pcrmé- 
toit  à  la  vérité  d'avoir  des  images  & 
d'en  métré  dans  tes  Eglifes ,  mais  on 

ne 
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âe  foufiroit  point  qu'on  leur  rendit  aa- 
concalte,  ni  aacnn  honneur.    Charks 
qui  étoit  alors  Roi  de  F^rance,  &  qui 
fût  depuis  Empereur 9  fit  examiner  les 
extraits  qn*on   lui  avoit  envoyez  par 
quelques  Ev£ques  de  fon  Royaume^ 
qui  compoferent  un  Traité  pour  défen- 
dre leur  ufage ,  &  pour  repondre  aux 
preuves  alléguées  par  le  Concile  de  Ni- 
céc.    UOuvrage  fût  publié  par  l'auto- 
rité de  Charles  &  fous  fon  nom,  en- 
viron trois  ans  après  le  Concile.  Ceux 
qui  en  font  les  Auteurs  condamnent 
également  le  Concile  «^Conftantino- 
ple,  pour  avoir  abo4i  l'ufage  des  ima- 
ges ,  &  celui  de  Nicée,  pour  avoir 
commandé  de  les  adorer.    Ils  foûtien- 
nent  que  les  Evéques  de  ces  deux  Af« 
femblécs  tombent  dans  des  abfurditcx 
contraires,  les  uns  confondant  Tufagc 
&  Tadoration  des  images ,  &  les  au- 
tres croyant  que  les  idoles  &  les  ima- 
ges font  une  même  chofe.    Ce  Livre 
ayant  été  porté  au  Pape  Adrien ,  qui 
foûtenoit  la  Concile,  il  y  répondit  par 
un  Ecrit  qu'il  adrcfla  à  Charlemagne. 
Ce  qu'il  y  a  de  (ingulier  dans  cet  Ecrite 
donc  lesraifonsparoidènr  fortfoiblcs  à 
M*  <iQ  Pin  9  c'e(t  qu'il  dit  que  fi  Char- 
les veut  bien  le  lui  permétre ,  en  fai- 
fantréponfe  à  l'Empereur,  à  quiilnV 
TOit  point  encore  répondu,  il  approu- 
vera 
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verà  ce  qu'il  a  fait  pour  les  images  $ 
mais  qu'en  même  tems  il  lai  fera  une 
querelle  au  fujet  des  Diocéfes  &  des  pa- 
trimoines de  TEglife  de  Rome  »  &  que 
s^ilne  les  rend  pas,  il  le  déclarera  pour 
cela  héréliquc. 

La  Léire  d'Adrien  ne  fit  changer  ni 
de  fentimciit,  ni  de  pratique  aux  Egli- 
fcs  de  France;  car  dans  le  Concile  de 
Francfort,  tenu  Tan  794-  onrejeitalc 
fentimcnt  dés  Grecs,  &  on  condamna 
toute  forte  d'adoration  ou  de  culte  dc% 
images.  Les  décidons  du  Concile  de 
Nicéene  furent  pas  même  bienobfer* 
v<5es  en  Orient.  Conftaniin  les  abro- 
gea. Léon  V.  fon  Succeiïcur  rétaMit 
le  Décret  du  Concile  de  Condantino- 
pic  ;  &  l'Orient  fe  trouva  fort  divifé 
fur  ce  fojct.  Michel  U  Bègue  SuccelTeur 
de  Léon  voulant  rétablir  la  .paix,  fit 
aflemblcri,  un  Concile  dans  lequel  oh 
fuivit  le  feniimcnt  modéré  de  rEglifc 
de  France.  Les  plus  zélcz  pour  le  cul- 
te des  images  allèrent  à  Rome  s'ea 
plaindre.  Michel  y.  envoya  des  Dépu- 
t(j2  pour  foûttnir  ce  qu^^il avoir  fait,  & 
s'fidrefla  à  Louis  le  Débonnaire  ,  afin 
qu'il  le  favorisât  de  fon  crédit.  Loiiis 
d(fputa  à  Rome  pour  traiter  de  cette  af- 
faire conjointement  avec  les. Députez 
de  l'Empereur  Grec;  mais  n'ayant  pas 
trouvé  les  Romains  aflcz  traitables« 

les 
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pc  la  pèrmifRon  rfc'  traiter  cette  qpc* 

ftipn,   çn  F.i^dccn  avec  Cbr  Evoques. 

t'AflcmblëeTe  lipt  à  P^arïs  iW  824. 

&  l'on  y.'  décida  qu'A  tp  permis  dV 

yoic'  des  images;  imîs  qu^i]  eftd<îfcii- 

,du  de  les'adofç^i;,  Lpuij^envoya  cjpttci- 

a^écîfîdq'  au  Papç*  iE»j^w,  ^  qui  ^  félpâ 

tJDmcs.  ilcs  ^  àppar<nccs  /'rue  i'aprouvà 

poÎDt.    En  un  mot  Içsf*raiîçbisi  &  les 

Aîleihands  ne'  reçurent  que  fort  tard 

7c  *  reCond'Côpçîlc  de  Nicëe. ,  en  la 

blace'  duquicl  ifs  mcttoiçut  ^  ççhii' de 

Frapcfort.        1  ;; 

'  M',  dû  Pin  uvouc ,  que  dan^l^s  trois 

prSufçrs  Siècles ,  &  même  an  com- 

,iiîenccfpppt,du  quatriétnc,  les  îm'agcs 

"ètbîcht  fort  rares  '  parinf  les  Chr|trcris. 

jQpc  y.çr;s,teiii^  du  ly.;  SifScIçoacbm»- 

,rû^nça;,  particulier emeptdaqs  POricnt, 

rdc  fa|rc,  g  es;  tableaux  fic'deis  images  i  5t 

.qû^cjles  dcviiirent  fort'commqncsdans 

Je  cinquième.'    (^a*op'  y,  reprcfentoit 

"Jes  combats  des  .Martyrs  '&  le^Hiftoi- 

*rcs  Sacrées,  pour  en  inftrûîrc  Tes  (îtp- 

.plcV    0"^ceùx-cî,  .toiichct  dclçés  r^- 

prif&ntatîons ,-  ,n^  .pûrdnt*.>*eni|pêcfiçr 

:  de  témoifjner  pàç'dcs. . fîgBCS  extérieurs 

.  rcftimç  &.,U  vénération  ,^11$  .avoient 

pour  ceux  qui  y^<étoi(:ïit  .râ>t^çntex, 

;  &  que  çe.tàt  ainn  que  s'établii.  Te ,  cul- 
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fié  pai^  lés  miracles  qU^dnleut  attri- 
bua. ' 

On  ajouter  qu'en  Occident,  51  y  eut 
d*abord  quelques    Evéques  ,    qui  ne 
roulUre;m pbim  foufrir d'images,-  ma/s 
que  la  ptûpârt  convinrent  qu*ellcs  pou- 
toTcn^  être  *dfe  quelque  utilité  ,  &  fc 
tontcntcrenr  â'cmpôchcr  qu'on  les  ho- 
norât.   Que  le  culte  s^en  étant  établi  en 
Orient^  iut  aufli  reçu  à  Rome  ^  pen- 
dant, que  les  Eglifes  de  France ,  d'Al- 
lemagne ,  &  d'Angleterre  ne  favoient 
ce  que  tMtoit  que  de  leur  rendre  auciDLn 
culte;  .&  qu^enfin  ks  Eglifes  fe  jfnpor- 
toient   réciproquement   fiir  cet  arti- 
cle ,  lorfque  Léon  Ifaurien  en  troubla 
la  paix  ,  de,  la  manière  qu*on  l'a  ra- 
porté.  ^  ,  '.',.;*   ".     ,  '  ' 

Ol|^  admiré  ici  la  providence,  qui 
n'a  pas  voBlu  pcrmétre  que  le  culte 
des  images  ait  été  établi ,  pendant  que 
le  Pagdnifme  fubfîdoit  encore  ,  parce 
que  ce  culte  eût  été  dangereux  ;  miis 
on  fondent  qu'aujourd'hui ,  que  le  fet- 
vice  qu'on  ren4  aux  images  cd  bien 


convendëj^e  le  reconnoîtrc,  ce  fcroit 
une  téméritjé  i  deiEglîfes  partitulierei 
de  pè  vouloir  pas  fuivre  cet  n(age,&(le 
<oàdaiÉnéF  xeus:  'qui  les  honorent.  M* 
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du  Pin  fouhaiicroit  feulement»  qu'on 
eût  foin  de  bien  inftruire  le  peuple  de  It 
nature  du  culte  qu'on  leur  rend,  qu'on 
évitât  les  abus  &  les  ejcèsqui  fe  com- 
mettent dans*  ce  culte  ;  &  qu'on  ne 
ITouffrit  point  d'images  de  la  Trinité 
ou  de  la  Divinité. 

V.  CE  fixiéme  Volume  de  M.  du 
Pin  n'aoroit  pas  été  proportionné  à  la 
grofTeur  des  autres,  s'il  n'y  eût  ajouté 
une  aflex  longue  réponfe  aux  Remar- 
ques qu'un  des  Pères  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Vannes  a  faites  fur  le  prc* 
micr  Volume  de  fon  Ouvrage.  Ayant 
eu  le  nîoyen  de  voir  une  copie  de  l'écrit 
decePere>  il  y  a  fait  une  réponfe  qui 
a  pâ  paroître  en  même  tems  que  cet 
Ecrit.    Une  des  principales  remarques 
de  l'Advcrfairc  de  M.  du  Pin  ,  c'eft 
qu'pn  auroit  pu  ajouter  plufieurs  cho- 
fes  à  fon  Ouvrage,  &  quelques-unes 
même  qui  paroiflent  effentlelles.   On 
convient  d'une  partie  de  cette  remar- 
que^ on  foûtient  qu'on  a  avoiié  dans  la 
Préface  qu'on  pouvoit  ajouter  diver- 
fcs  chofcs  à  ce  qu'Qn  avoit  remarqué; 
&  l*on  nou$  promet  une  édition  latine 
de  cette  Bibliothèque,  qui  fera  beau- 
coup plus  ample  que  toutes  les  éditioiis 
Françoifcs  qui  ont  paru  jufques  à  prê- 
tent.   On  y  verra  les. témoignages  des 
Anciens  &  des  Modernes  fur  chaque 
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Auteur  dans  toute  leur  étendue' ,  ubc 
analyfe  cxaâe  des  Ouvrages  des  Pè- 
res, une  ample  difcution  de  leurs  dog- 
mes, une  explication  des  endroits  dif- 
jciles,  &  bien  d'^autres  chofcs  qu^oa 
ne  pduvoit^pas  traiter  dans  un  Ou- 
vrage François.,  qui  eCl  pour  tout  le 
moùdc. 

Mais  en  mêirc  tems  que  Ton  con- 
vient qu'on  pouvoit  ajouter  pluHcurs 
*chofcs  aux  remarque$  que  Ton  a  fai- 
tes fur  le$  Ouvrages  îes  Pères,  on  nie 
jSLû  Ccnfeur  de  la  Bibliothèque  que  ks 
additions  duflent  écre  de  la  nature  de 
'celles  qu^il  a  marquées ,   puis  que  la 
.plupart  font  ou  très-coinmunes>  ou  in- 
;utiles,  ou  fauflcs,  ou  lout-à-fait  hors 
]  du  but  qU|C  Ton  s*e(î  propôfé.     En  ma- 
tière d'eitraiis  V  51  n'cft  rien  de  fi  faci- 
pequede  reiharquer  des  ot^îffions dans 
"^  les  Auteurs  qui  tious  en  donnent  des 
[  recueils.  Non  feulement  les  goâts  font 
'•différens,  on  peut  encore  avoir  des?acs 
^  tout- à: fait  éloignées  &  même  contnû- 
\resj  ce  qui.  fait  gué  Pun  s'attache  iunc 
;  çhofe  &  Tautre  a  l'autre;   Se  peut-être 
'^que  fi  rorinomnioit  huitoudixpcrfon- 
nés  pour  faire  chacun  en  Ion  particulier 
'des  Recueils  de  quelque  ouvrage  des 
Anciens,  on  trôuveroit,  en  les  unif- 
fant  enfimble,  qu'ils  T^uroient  entie- 
xciÀént  dépûuilîé.    L'un  ^'attache  aux 
'    '  ^  "  bons 
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bons  endroits  1  un  autre  en  remarque 
les-  fautes ,  un  troiiiéme  recueille  ce 
qui  peut  favorifer  fon  parti,  &onau- 
tf  c  ce  qui  paroit  lui  être  contraire.  IL 
faut  donc  ,  pour  juger  des  remarques 
d*ttn  Faifeurde  recueils,  connoitre les» 
vuëf  qu'il  a  pu  avoir.  Ce  qui  f^it  dii 
en  palTant ,  &  fans  préjudice  des  re- 
marques àà  Ccnfeur  du  M  du  Pin.  Oa 
ne  s'y  arrêtera  pas  davantage,  depcuc 
de  groffir  cet  extrait  ;  bien  qu'elle) 
lui  ayent  fourni  l'occnflon  de  traites 
des  matières  aflèz  importantes. 


I  X. 
NOUVELLES  EDITIONS 

De  queljues 

AUTEURS     GRECS. 

I .  A  R I S  T  E  ^  H.ft^rîa  LXXIL  In^ 
'  terpretum.  Acc£fere  Veterum  tefii^ 
mêttia  de  eorum  yerpone.  C*eft-à  di- 
re ,  Utftoire  d-^Ariflée  des  LXX.  In* 
terprétes.  Oxonii  ex  Theatro  Shel* 
dontano  \6^i„  in  S   pagg.  144. 

T  'HISTOIRE  de  la  Vcrfiondes 
J^  Septante ,  par  Ariftée  éum  dcve- 
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nue  aflcz  rare,  on  a  crû  la  devoir  im- 
primer à  Oxford.  On  a  faivi  oa  l'édi- 
tion de  Commelin^  ou  celle  de  la  Bi- 
bliothèque des  Per^j;  car  on  ne  dît  point 
JaqfSclîe,  dans  la  Préface  ;  où  Ton  fe 
contente  de  nous  apprendre  qu'on  n'a 
point  eu  de  Manufcrit,  &  que  Ton 
donne  le  Grec  tel  qu*on  l'a  trouvé  dans 
l'édition  que  l'on  a  fuivie,  fans  y  rien 
changer.  II  fcroit  feulement  à  fouhai- 
ter  ,  qu'il  fût  plus  correâ ,  à  l'égard 
lies  fautes  d^imprimerîc ,  dont  il  eft 
plein.  Pour  la  vcrfion  Latine,  qui  eft 
au  dcflbus  du  Texte  par  colomnes, 
&  en  plus  petits  caraâeres,  on  dit  que 
l'on  a  retouché  les  endroits ,  qui  a- 
voient  befoin  de  Têtre. 
A  la  fin ,  on  a  ajouté  les  témoigna* 

fcs  des  Pères ,  &  de  quelques  Auteurs 
lebreux  &  Arabes  ,  touchant  ce  livre 
d'Ariflée  &   la  verfion  des  Septante. 
On  a  mfs  les  Grecs  &  les  Latins  en 
leurs  langues,  &  on  a  trnduit  les  autres 
cn.I^atin    Le  recueil  de  ces  témoigna- 
ges peut  faire  voir  quelle  a  été  l'opi- 
nion commune  de  la  Veifion  àts  Sep- 
tante ,  &  quand  on  en  a  lu  deux  ou 
trois ,  on  les  a  tous  lus ,  parce  qu'à 
quelques  circonftances  près ,   tous  ont 
pu  ifé  dans  la  même  fourcc ,  favoir  dans 
Philo»  ^  ou  dans/fl'/<'/>A,  qui  ont  eux  mê- 
mes pris  d'Ariftée  ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Ceux 


.  Ceux  qui  nous  ont .  piccuré  cette  é* 
dition  n'ajoutent  aucune  réflexion,  qi 
aucune  note  à  toot  cela.  Us  difcnt  fea- 
Icment  qu'on  ne  peut  pas  bien  juger  de 
la  Contrqverfe  ,  qui  efl  entr£  ks  Sa* 
vans  >  touchant  le  casque  Ton  doit  fai«> 
r«  de  la  Ver  flou  des  Septante  ,  û  l'on 
ne  commence  à  examiner  les  pièces  de 
ce  procès,  par  ce  Livre  d'Arifléc. 
.  Quelques  uns  c^it  crû  que  TArifiée 
dont  Jofeph  s*cft  fesvi  ^  n'étoit  pas  le 
xnémé  que  celui  que  nous  aiK>ns,  mais 
on  feûdent  ici  le  contraire  ;  &  Jl  parait 
qnc  L^ou  a  raifon ,  G  Ton  compare  foi- 
gneufcmcnt  Tun  avec  Tautre. 

La  principale  queflioa  efl  de  favoir 
fille.contenude  ce  Livre d! Af  idée n'cft 
point  uni.  :foiue.fait  à  plaific ,  par  on 
Juif  qui  ne  favoit  point  d'Hébreu^ 
pour  faire  valoif^  lai  Vcrfion  Grèque 
des  LXX.  comme  un  bon  nombre  de 
Savans  le  prétendent  ;  ou  6  c'eft.une 
vftpilé., .  ooQDme  Ifaac  :FâJfiMs  &  qud- 
q0es  autres'  nioderiies.l'dnt  (bûccnu  zr 
poésies  Pères  Un  Savant h^mme  de 
rUniverfité  ^'Oxfovd  a  défendu  an 
long  le  premier  de  ces  deux  partis, 
dans  on  Livre  donc  ou  a  donné  l'ex- 
trait dans  le  x.  Tome  de  cette.  Bikliù^ 
thefÉte  p.  !)86  ^  fuiv.  Pour  tomber 
dans  fon  ibminaent ,  il  n^y  a  qo*à  li- 
re avec  fcin  Âriflée  ;  &  à  comparer 
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ftulcmcm  dos^icuatioD»  des  LXX, 
que  l'on  trouve^id/ns  Philon  Àdans 
jofeph  ,  avec  le  Tcjmc  Hébreu ,  afif> 
que  Ton  ne  dife  pas  q«£  les  endroits, 
où  les  LXX  traduifeûcmal  *  font  cor- 
rompos.  On  verra  qmc  ces-Interpietes* 
bien  loin  a'écrc  infpirez,  n^avôlcm  quV 
ne  médiocre  connoiflince  de  la  langue 
Hébraïque,  &  n*a voient  prefque  point 
de  régies  coindames,  far  leCquellcs  ils 
(è  cc^doifiRent  dans  lônr  travail.  Pow 
'Phiftoîrc  d^Ariâéc;  elfe  eft  fi  Romat 
nefqué:,  qu'il  faut  Vaveugkr  volontaw 
Tcûicnr,  connmc  faifcit  If.  Vuffms'; 
pour  la  prendre  pour,  véritable.    Oa 

E eut*  dire  aflar^mem,  ans  fortir  des 
ornes ^dcMàmodeûiev  qiie.c'cll  li 
no  lejoeipplc.d'^rt  des  plus  ||rat}d$  ciaié-^ 
lomcnsidtts  jQriti^qats.-:!  w  ^ 
•  Cicft  CE 'qtt*dn;laui:oîtaifil:mcnfr  rci 
connu,  fi  ce  ihvant  homme  eût  don« 
»é  âtt  Public  cette  Vcrfion  ,  avec  fe^ 
-ncmarquûsyrcdmme  il  Ta  ipromis..pea' 
•dant:plû(il?urs;ïnn^es  ^  iisfis  ie  mettre 
%Vk  état  dVxccuter  fa  promede^  On  dit 
queMn  Q^lomivu^  qui  a  voit  demeuré 
chez  jui  ,  &  qui  éco'it  par  imitation 
4nns  le  mêine  fcntimcm ,  avoit  revu 
-ccttcî  Vcrlion  avec  foin  ;  fur  Ici  ciu* 
ikrns:  des:.P^rcs.,  &  étoii  prêt  de  la 
donner tïiu  Fubliç,  lots  quil  .mourut, 
c'cô-à-dirc;,  rajinéc  p'aflcc.  «  Ses  Li-p 
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vrcsayant  écé  vcndjos,  fcs  MSS.  di£^ 
fïpcx,  on  ne  fait  point  entre  les  mains. 
de  qui  l'exemplaire  de  la  Verfiôn  desû 
Septante  eft  tombé ,  mais  qui  que  ce 
puiflb  être,  il  obligcroit  je  Public  de 
le  faire  imprimer  en  Angleterre,  ou 
de  l'envoyer  ici ,  où  l'oa  trouveroit; 
aHlz  de  Libraires^  qui  emceprendiôicnt 
cette  Edition.  , 

Gela  foit  dit.cn  pafTant,  a  propos^ 
des  Septante  Interprètes.  Pour  Ari-*. 
(lée  ,  la  Jeuneffc  qui  veut  apprendre: 
le  Grec,  feroit  fort  mal  de  commencer, 
p^r  cet  Auteur..  .Son  flylc'n*efl  pa& 
fort  bon  ,  &  liverfion.qae  l'on  y  a, 
jpintè  eft  trop  hardie  &  trop  mauvai- 
ïe  ,  pour  aider  beaùcoup,/ceux  qui 
commencent.  On  le  reconnoîtra  par  la 
première  période,  qui  n*eA  point  biea 
tournée  en  Grec,  mais  qui  Teft  encore 
plus  mal  dans  la  Verfion ,  îaquelle 
en  cet  endroit ,  qui  devroit  être  le 
plus  étudié,  n*e(l  ni  fidèle ,  ni  Latinei 
.  En  faveur  de  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  lire  rOriginal  ^.  ou  qpi  t)*ën  ont 
pas  le  cems  ou  la  commodiié,  on  dira 
"u'il  contient  :   i.  conament  Piolom/è 

hiladelpbe  délivra tous  les  Juifs  efcla? 
ves  de  fes  Etats,  en  quoi  il  emploia^ 
fi  Ton  en  croit  l'Auteur,  fix  cens  foi- 
xante  mille. tatens  ,  c'c(l  a  dire,  plu» 
d.*un  million.de  livres  :^.  Gomment 
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Demetrtus  tePbalerien  lui  fitVCnîrrcD- 
vicdc  fnirc  traduire  les  livres  des  Juifs, 
aîant  été  auparavant  mal  traduits  ;  car 
c'eft  ce  que  fembic  fignifier  Jf»n>^i' 
9î^«y  n(rinpf7ctii  ^  fur  quoi  Ton  peut  voir 
le  témoignage  d^Artfioùule  Philofophc 
Juif:  3  Les  préfens  que  Ptolomée  fit 
à  Efeazar  Grand  Prêtre,  qui  fc  mon- 
toient  àx:enttalens  (car  dans  le  pais 
des  Romans  Targent  ne  fe  donne  pas  à 
petites  fommesj  &  les  Létres  qu'il 
lui  écrivit,  pour  obtenir  on  exemplaire 
dfe  la  Loi ,  &  fix  Interprètes  par  Tri- 
bu ,  pour  la  traduire  :  4  La  réponfc 
que  lut  ût  Eleazar,  en  lui  cnvoiant  ce 
qu'il  dcmsndoit  :  f.  Une  defcription 

fénérale  du  Temple  de  Jerufalem,  du 
crvicc  que  l'on  y  faifoit>  de  tonte  la 
vii'e,  &  même  de  la  Judée,  où  il  dit 
^uf  le  J'jurdain  entre  dans  fine  autre 
fixnére ,  ph  du  pays  des  PtokméeSi 
jff  ({ué  cette  autre  Rivière  fe  décbarit 
dam  la  mer. 

Après  cela,  l'Auteur  revient  an  fiir 
prîricipal  ,  qui  eft  le  choix  qu'Eleazar 
Et  de  foixantc  &  douïç  Interprètes, 
dont  il  fait  l'éloge  ;  mais  comme  on 
Croit  qu'il  va  raconter  leur  voiage  en 
Egypte;,  il  fait  encore  une  digreflîon, 
dans'  laqoielle  il  rapporte  les  raifons 
gu'Eléâzar  lui  rendit  de  la  défenfc 
que  Moïfe  a  faite  ^x  Juifr  de  man- 
ger 
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gèr  de  certains  ânîm^aux.  La  pfcmiérc 
cft  qu'il  afvôît'deflèin  d'èmpéc^cr  quef 
les  JolFs  ne  frcqucntaffent  itop^  fàrtii- 
liérement  les  autres  nations;  '&  les 
autres  font  tirées  de  la  nature*'  des 

bêtes.  ',''"' 

'  Ptotoméc  Tf  çoî.t  enfuire  les  LXXH. 
Inieffïtctes  ,  &  leur  fait' des  honheurs 
extraordinaires.  Il  s'juclin^emêmefept 
fois  devant  les  livres  de  h  Loi,  écrits 
en  Lettres  d'or ,  qa*£leazar  lui  eh- 
voioir.  L'Auteur  parle  de  divers  vo- 
lumes /ce  qui  fcmble  tr  arquer  les  cinq 
Kvres"de  Moïfe.  Le  Roi  traite*  après* 
cela  les. Interprètes,  &'  leur  ftil  àj^tâ-' 
ble  pendant  fept  jouts  à  cbacun  une 
quefHon  de  Morale,  ou  de  Politique, 
i  laquelle  ils  répondentenlùi  recom- 
mandant  la  <:rainte  d-dnfe  Divinité» 
&  la  juftice  envers  fes  peut>les. 

Enfin  les  Interprètes-  font  conduits 
dails  rile  do  Phare  ,  où  en  conférant 
efafemUe  tous  les  jburt ,  JQfqu'i  neuf 
Retirée  (  en  cortimençaiit  I  conter  de^ 
ptfis'le  levcrdtt foleil  )  ils  achèvent  lettc 
VerHon  en  foirante  et  ddute jours,  ce 
qui  -outre  pltHieurs  autres  ^ratfons  fait 
croirfe  qù^Avlfléc  n'entend  parler  que  dii 
Pentatçuque.  Dcmetrius  écrivoit  cha* 
que  jour  ce  qu'il  y  avoit  de  traduit,  d'un 
eomoinn  accord.  Enfin  cette  veriion 
étant  appiroa?éedetoât  le  motidei  mi 
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îait  dç^^iiQf  recalions  contre  ceux  qai; 

..  Lé  Kpi  ayant  .admiré-  îc  contenu  de- 
ce  livre fdennanda  à  Demctrius  d^oàr 
venoit.^u'apcun  Pocte  ,  ni.  Hidoriea 
6rec  n'avoit  fait  mention  de  la  Iio\> 
des  Juiff.  J^îftiiwrios  la-i  -d^t  qucTife*- 
fùmp4  a  Tbe9âcàe'  l'ayant^ voulu  faire 
enr  .furent*  punis  ^  >  Tun  par  une  folie 
d^un  jiiois,  &  Tautre  par  un  aveugle- 
xneot  qui  ne  finit ,  que  lors^  qu'il  eut 
reconou  fa  faute.  Enfin  Ptolomée  ren- 
voie les  Interprètes  cbçz  eux,  chargcx: 
^e  rkb/cspiéfenSf  &  leur  recommande 
dpilefCKéQir.^qir. 

f^w  rcfie ,  quoi  qu'on  traite  cette 
Hiftoire  de  Roman,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elle (Xoit,.  inutile  ,  on  y  peut  ap- 
prendi^ç  div^fescoûtunfies  &  opinions 
des  juifs  da/téms  de  i'Âqtè^ur,.  qui  a 
f  écu  ^vanjt  Jofep^^.;  5^  plufieurs  autres 
cbofes ,.  dont  jU  çotinoiiTance  n'eftpas 
à  inifpriÇer.  Qn  peut  encore  remar- 
quer .que  l|LU|^nr  de  ç^:  livre  oc  ilit 
(ieq  ()p>  (o^^ntç  f&|jdouze  p eîlules,.  où 
l'Qn  pit  le$;,Ioterprçtefyn4'|;^  en  croit 
dè^  AuteV^s  7  plus^  recea^^,^  &  où  ils 
traduifircQt, 'dit-on*,  chacun  à  part, 
fans  yaricf  entre  eux  le  moins  du  mon* 
de  j  fur  quoi  l'on  peut  voir ..  les  te-, 
pipigHages  ^pJa^iM  &  àilrenét.     Au 

••t  ^  j\  vaiïr 


Ya;Uoient^,dê.,concçrt.  "Majs,  c^cft  ainjiî, 
que;  l'on  ^  .accoûtuoié,  d'cmlSellir  leîs 
Cables^  plus  La  créance  en  clutei  plus: 
elles  deviennent  circondaiHi^cs^  &far.«^ 
prenantes.     ,,  . 

z/ pIÇGÉlStÈS  LAÊRi^iyS/^^r/-: 

[iMus  €Îar9rum  EhiÎQfopburuni.Lu^i  X, 

.   Gr^ecè  Sî^  LatjnCy  çum  fubjunâis  iti'-- 

]  teffis  a;nnotatioHibus  If»   Cafauboni^. 

,  To.,  AUohrândini  ,  .Çlf  '  Mer*  ^^?" 
bonL  Ldtinam  Ambrofii  verliinem  i;om^,^ 

.  pU'vii  ^  ^tntndavit  ikt  Meibomiui.. 

.  ùeorjim  txcufas  JE.g.  Mcnàgii  in  Dio'\ 
genem  ObfervationesauâipresbâbetVo'^^ 
lumen  il.  ut  £<f  ejufdem Syntafpiu  de 
Mulieribui  Pbilofoj^fjis  ;.  &' .  jQOchimL 
Rubmi  ad  Diogenem  notas-  \A^i^^^ 

^  funt  frhrum  Ëdtttônum^Pf^fdtic^es 
,^  Indsca'ampliJJimi, K  A'mfierdam» 

;  chcz^Wctilcin.  idpz.  2.  TOll.  in  4t. 
doi)t  le  premier  a  672.  pagg.  &  le 

..fccoatt  {fop.'iànsi  l^s.  Indices.    , 

••*'"(•>        Y  '  '  '  T        '/       ■     i  '  •      '         <      "  .         ^ 

IL  j'i^it  lorigttms  qu'on  ne  trou* 
..voit  pltis,dan5  ies^  Boutiques  le  O/c^^^ 
9<  luiërci\  avec  les  Notes  que  Pon  voit 
4ai^sceue  Edition,. fan&  parler  de  ce 
qu'ôii  y  a  ajouté  de  nouveau.  L'Edi- 
tiop  in  folio  de  l^ondrcs.étoit  débitée  ^ 
d^uis  nljiliouts  années  ^  &  ^ajid  qs^ 
:\  ''         '  '  •  ^  X>'  en 
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en  auroit  eu  encore  quantité  d'exem- 
plaires ,  on  aoroii  fort  bien  fait  d'en 
faire  une  nouvelle ,  à  caufe  du  pro- 
digieux nombre  de  fautes  qu'il  y  avoit 
dans  la  précédente.  On  peut  dire  que 
des  vint-quatre  Editions  de  Diogcnc 
Laërcc,  qui  fe  font  faites,  dépuis  le 
Commencement  de  rimprimcric,  il 
n'y  en  a  pas  une  qui  approche  de  cel- 
le-ci, foit  que  l'on  conlidere  la  beauté 
des  caraâçrcs^  ou  l'abondance  desre* 
marques ,  ou  Texaditude  que  Ton  a 
apportée  à  la  cwreâioni  ou  tons  les 
ajuftemens*,  que  l'on  peut  demander 
pour  la  commodité  des  LeQcurs.  Ce 
fcul  éloge  fuâSroit  pour  porter  ceux 
qui  aiment  les  ouvrages  de  l'Antiquité 
à  racheter,  mais  il  faut  dire  un  peu  plus 
en  det^l  cç  qu'ette  a  de  particulier. 
*  On  doit:  donc  lavoir ,  que  pour  met- 
tre le  texte  en  bon  état,  on  a  conféré 
l'édition  d'AIdobrandin  avec  celle  de 
BdU  d  à^Hmn  Etienne j  entre,  lesquel- 
les il  y  tr  d'aflcï  grandes:  différences. 
On  a  encore  eu  les  variçtèz  de  leâurc 
de  décidé  M^iiuftrjts^  donc  l'on  cfl  i 
Caniïrige ,  &  l'autre  dans  la  'Bibliothè- 
que Gotontenne.  M,  Meihm^  connà 
par  divers  autres  Ouvrages,  a  eu  ïbîn 
de  comparer  tioutes  les  manières  de 
lire,  &  de  choifir  là  plus  torreélè  lia 
encore  ajouté  ;jfes  conjcaurcs>  *  fes 

'  '^  re* 
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remarques  particulietes  en  quelques 
endroits.  Il  s'cfl  plus  étendu  fur  le  di> 
xiéme  livre  que  fur  les  autres,  parce 
que  les  Lettres  d'Epîcure,  qui  en  font 
la  meilleure  partie  ,  font  fort  diffici- 
les à  entendre;  &  à  caufe  de  cela 
fcmblent  avoir  été  plus  corroiTipuës, 
que  le  relie,  par  les  Copiftes  II  fercit 
à  fouhaiter  qu'il  eût  travaillé  avec  la 
même  application  fur  tout  le  Dioge- 
ne  ;  mais  fon  quatrième  EJfaifur  ie  Vieux 
Teftamenfj  qui  l'occupe  depuis  quatre 
ou  cinq  ans,  Ten  a  iàn^doute  détourné.  ' 
Pour  la  verfion,  on  a  fuivi  la  plus 
ancienne,  qui  cft  celle  de  Frère  A-n-' 
b'roife  Général  de  YOràtcdcCa7faldoft\ 
qui  fut  publiée,  pour  la  première  fois,  à 
Vcnife  Tan  1475*,  &  ainfi  peut  tenir 
lieu  de  Manufcrit,  â  caufe  de  fon  An- 
tiquité. M.  Meîbofli  Ta  héanmoin^ 
changée  en  quelques  endroits ,  où  il 
a  cru  qu'Ambroife  avoit  fuivi  un  Grec 
corrompu.  Peut  être  que  d'autres  au-^ 
roient  jugé  plus  à  propos  de  la  laiffcr 
telle  qu'elle  étoit,  &  d'avertir  au  défi 
fous  des  défauts  que  l'on  croioit  j  é- 
tre.  Au  moins  s'il  la  falloir  néccïTai-. 
rement  reâifier,  il  l'auroit  fallu  faire 
beaucoup  plus  fouvent.  On  auroit  bien 
fait  entre  autres  chofes  de  traduire 
toujours  en  Profe  les  vers  Grecs  qui  y 
font  citez.  Les  tradaâions  en  vers  ne 

fc- 
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fervent  de  rien  aux  Savans^qut  n'en- 
ont  que  faire,  &  font  inutiles  .à  ceur 
qjai  ont  befoin  d^une  vcrfion  ,  pour 
entendre  l'Original. 

MMcibom  a  encore  divifé  le  texte  & 
la  verfîon  en  chapitres,  dont  on  voit  ks 
nombres  aux  marges  &  au  deffus  de 
tapage;  ce  qui  eft  très-commode  pour 
les  citations,  &  poux  chercher  les  paflà- 
ges  dont  on  a  befoin.  C'cd  à  quoi  fe  rap  • 
portent  les  Notes  &  les  Indices.  On  voit 
au  dcflbos  du  texte  les  Notes  d'Henri  E- 
tienne,  d'Aldobrandin  &  desdeuiCa- 
£aubons,&  quelques  unes  deM.Meibom. 
]?ourceIlesdcM  Ménage,  elles  étoicnt 
trop  prolixes,  pour  pouvoir  être  mifes 
dans  le  même  endroit.  Ainfi  on  en  a  fait 
un  fécond  Volume,  aaquel  il  cft  très -fa- 
cile néanmoins  de  recourir ,  à  caufe  de» 
feâions  ou  chapitreiî  dont  on  a  parlé. 

Îpi  font  par  tout  marquei  exafilement. 
/Auteur  les  a  beaucoup  augmentées 
en  cette  Edition,&  elles  font  infiniment 
plus  çorreûes  qu'elles  n'étoicntdansla. 
précedçiuc»  foitpar  les  foins  de  M  Mé- 
nage^ foit  par  celui  de  ceux  qui  ont  revâ. 
les  épreuves.  Si  l'on  joint  toutes  ces 
Notes  enfcmble,  on  peut  dire  que. 
l'on  y  trouvera  dequoi  s'inftruîre  à 
fonds  de  la  vie  des  Philofbphcs,  dont 
Diogenc  parle,  &  de  leurs  principaux 
ftntimfns.    Cet  Auteur,  qui  eft  unir 


q^e'cnfoti  «fpbce,  &  par  tônfdqoént 
d^iiti  ^rabd  prîx'po0r  'dzxxi  qui  aiilickit 
l'Antiguitéj  étant  peu  cxad  &  fort 
confus  cft  fouvent  relevé  &  fuppléé 
par  fes  Interprètes,  i  M»  Nknagc^fut^ 
rùui,  qui  a  f-JM,  Uft  Jtralk^ecucil'de'lèut 
ce  qaj-'peyt-retvif.à  ^^olaircir,'lé  re^^ 
ârdfô  •  tre^j'fouVcrtt,  &  ajoute  ce  qui  y 
Itiaijque.  Oti  pcut'^aufli  regarder  corn" 
me  un  Tupplément  à  Diogcue  Laërce 
Ifc  livre  dip  femfk^^s'PhiUfrphtiS^  ot  ce 
fayanlf  hboHne  met  tootes  les  favante» 
femmcisrdont  les.  Anciens  ont  pârlé|- 
St  qQielqQres  Unes  des  isindcrBcs.  ' 
.  Après  les.  notes  de  M. Ménage,  on* 
voit  celles  de  M  XÂfA^/wiProfeffeuretT 
Hi(loite'&' en  Langue  Greque  àSiras*' 
bbofg^'  ElIcSiront  heoicoup  :pliis  tour'^ 
cxisri&:p4us.fe!:ïâeéY  &iii  cltcsu^éDoient 
Tsciucs  tri>ptacd^oq  hcsauroitpÛcneti;! 
uo 'Ibus.  le  tejstev'oùceiJes  aoroienfi 
é\€  hiQn> placées;  parce  que  Ix  plupart 
expliquent' en*  peo  de  miois  les  exprirfr. 
(tons  de  sDiiYgenrv  oo  ctUes  desl'paf-^ 
£iges.  qa'il  rapporté.,  l^i^s  s!étoiidrd  ea 
longues  citation».'  /:..,:  ...  :4  . 
Les  notes  de  M.  Kuliaios^fonc  fui«< 
vies,  des  varietei  de  kâare  des  deux 
MSS.  d'Anglcienc;  dont  on  a  parlée 
Àdcs  PréUces  des  Editions  préccdcn^ 
tes.  11  y  a  aufli  quelques  Digrefllonsde 
MenyCaf0uboft^..«fsx,  Ja  vicdeP/«*<^i^ 
écrixepar(?/)'w/'w^ty"tf.  En- 
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Enfin  l'on  trouve  ici  des  Indices  in- 
comparablement meilleurs,  que  ceux 
de  l'Edition  de  Londres, où  il  n'y  en 
avoit  point  pour  les  notes  de  M  Mé- 
nage, excepté  un  Indice.  d'Aoceurs, 
aflei  inotile.  i.  On  en  voit  un  des  Au- 
teurs citex  par  Diogene  Laërce,  ci'au- 
tant  plus  utile  que  la  plupart  font  des 
Auteurs  que  nous  n'avons  plus.  U  y  en 
avoit  un  ,  dans  TEdition  précédente, 
mais  tcès-fsutif»  &  peu  complet,  en 
comparaifon  de  celui-ci»  x*  Il  y  a  on 
Indice,  non  des  Auteurs  citez  par  M. 
Alenage,    comme  dans  l'Edition  de 
Ix>ndres,  mais  de  ceux  qu'il  corrige, 
qu'il  éclaircit,  &  qu'il  reprend  expref- 
^Hicoi,  3.  U  y  a  un  Indice  des  mots 
Grecs  expliquer  par  les  interprètes  de 
Diogene,  qui  eft  d'une  très -grande 
utilité,  fur  tout  pour: ceux  qui  lifeat 
les    Ecrits  des  anciens  Philofophes, 
parce  qu'ils  trouveront,  par  ce  moien, 
avec   facilité  l'explication  d^un  grand 
nombre  de   leurs  termes  particuliers. 
4.  Enfin  le  quatrième  Indice  c(t  des 
matières  contenues,  feit  dans  Dioge- 
ne, foit  dans  fcs  Interprètes.  Pour  ne 
pas  augmeiKer  les  Indices  fans  nécef* 
fîté,  on  a  joint  tout  cela  enfemble, 
enfinte  que  l'on  voit  ce  qui  ne  fctroa* 
ve  que  dans  le  Texte,  &  ce  qui  eftaof- 
fî  dans  les  Commentaires.  Ons'cftar- 
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rê(é  à  marquer  ces  parlicularitc2,  par- 
ce qu'il  y  a  une  très-grande  différence, 
pour  Pulage,  entre  les  Livres  qui  ont 
de  bons  Indices  &  ceux  qui  n'en  ont 
point;  &  entre  les  Editions  dont  hs 
Indices  font  bien  faits  ^  conrimc  celle; 
ci,  &  celles  qui  n'en  ont  que  de  nitaiî* 
vais.  '   ■ 

On  ne  dirr  rien  au  refle  du  foin  que 
le  Libraire  a  eu  de  faire  imprimer  le 
Grec,  ftns  abreviatures ;  &  de  ramaf-  p 
fer  les  figures  des  Phdofophcs  éént 
Diogene  parle,  &  que  Ton  a  pu  trou» 
ver  dans  les  anciens  MonumcTis  fans 
inventer  celles  des  autres^,  comme  Ton 
fait  fouvent.  Ceux  qui  achèteront  le 
livre  découvriront  cela«  en  jettant  les 
yeux  dcflus. 


X. 

De  Rébus  Saeris  bf  Ecclefiaftiess    EX- 

ERCITATIONES  HISTORICO- 

CRITICjE  ,  in  quibus  Carimalii 
BARONII  ANNALES  ,  ab  anné 
Chrtjli  XXXr ,  in  quo  CaÇaubmus 
d^it^  expendftntur:  Tum  ^  muba 
adverfus  Beliarminum^  Lighfbutum^ 
Pagiunfj  t^  alios  difcuiiunt$tr\fîu* 
rimique  HiHoria  ^  Cbronoiogia  eirrô" 
tes  tmendantmr.     Auôore-  Samnek 

BAS- 
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BASkAGIO  FLttemanvtUeo.  C'cft^ 
à -dire  ,    Dijjlr tarions  Hifioriques  Çff 

.  Critiques  contre  Raronius,  UUrajeéèlV 
ex  QSEcina  Guillielmi  van  de  Wa- 

.  ter.  1692., in  4.  pagg.  700. 

M 

VO I C I  xxxx  Ouvrage  auquel  on  peut 
dire  qdc  le  t^ublic  ne  s'attendoit 
point  du  tout.  Les  diôicultez  qui  fe 
rcncontroienc  dans  un  deiTcin  de  cette 
nature  V  écQicnt  aflez  grandes,  pour 
foiré  doutes,, que  queicuo  s'en  voulût 
jamais  charger.  Cafaubon  fe  crut  à  la 
vcrké  aflcz  fort  pour  l'entreprendre; 
&  l'on  conçut  parmi  les  Reformez  de 
grandes  cfperances.  de  fon  entreprife. 
Mais  outre^ue  les  Savans  de  la  force 
de  Cafaubon  (ont  affcz  rares-,  le  tems 
qui  sMtoit  écouté  depuis  fa  mort,  fans 
que  perfonne  eût  oie  continuer  la  tâche 
qu'il  s'écoit  impofce,  faifoit  craindre 
avec  railbn,  que  le  Cardinal  Baronius 
o'eâi  cQqiçDis  impiimiment  dims  (es  An- 
nâks  toutes  les  i^utcsq^'ii/y  a  comnr.i- 
fes^  &  qii'il  étoit  néanmoins  d'.aurant 
plus  n^^ceffairc  de.rclevcn,.  qucJes  Cui- 
tes en  éloicnt  importantes,  &  qu'il 
n^y  alloit  de  rien  moins  que  de  favoir, 
fî  la  puiflancc  d^  Pape  étpit  auflî  bien 
é^fldée^  dans  l'A ntiqnicé,  que  cclavant 
Annalift*p  le  pr^tendou. 
ÇLcil  agarçmpîerit  ce  qui  a  obl'gé  M. 
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Je  Flouemanviîle ,  qui  âvoit  àeffeià 
Sf^P^^yf r  fon  teiiis  éi  fcs  )ùmiçr^ 
pour  la  dcïenfe  de  la  vcriié,  à/préft! 
rcr  cette  cfpécc  de  travail  à  tout  4u- 
«^c.  Quelque  pcriibld^  qu'il  Ruiffe  $- 
!^^„'  M  y<în  a  point  été  épouvanté, 
^n  airoit  au  contraire,  à  voir  le  nom- 
bre &  la  qiiàlité  des  Advcrfoires  qu'il 
a^;aquc  en  chemin  faifaht,  que  Baro- 
ïî'us  fcul  ne  fuffifoit  pas  pour  Tocca- 
Per  tout  entier.  Bdlarmin,  Efiius,  les 
yy^  Pctau&Pagi-,  Saumaijr,  Blotti^ 
àpencér,  LighfiCt:,  &  pïufîcur S  autres, 
y  lont  redreflèz  en  plufieurs  endroits; 
«  il  paroit  bien  de  la  manière  doiit 
on  les  ccnfiirc,  que  l*Autcur  n'a  pas 
nioins'fait  d'ufage  de  fon  jugement 
que  de  fa  mémoire,  dans  la  leQurc 
qu  il  a  faite  des  Ouvrages  de  tous  ct$ 
5>ivans.-  ' 

Comme  le  projet  de  M»  4c  Flottc- 
nianville  eft  abfolumcnt  le  méinc  que 
celui  de  Cafaubon ,  auffi  liVl-îl  pas 
jugé  à  propos  <îe  fuivrc  d'autre  mé- 
.thpde  que  la  fienne,  c'eft-i-aîrciqu'^l 
a  divifé  fon  Ouvrage  en  plufieurs'par- 
.  ties,  aufquellès  il  a  donné  le  nom  de 
(a)  Di£ertations ^  chacune  defquelles 
cft  fubdivifée  par  Içs  tîtr^s  des  diffé- 
rentes chofes  qui  y  font  examinées, 
«  qui  ne  laiffent  pas  d'avoir  pour  Tor- 

dinairc 
^\a)  ExercitéUiones, 
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dinâirè  ((joelque  raport  entr^elles.  II  J 
ten  a.flir  rHi(loirc,far  la  Chronologie, 
àL  quelques  unes  même  fur  la  Dodri- 
ïie.  Ainfi  on  y  peut  trouver  de  quoi 
conteiîter  pVe'fque  toutes  fortes  degcns 
ti  toutes  portes  de  goûts.  Il  feroii  dif- 
•ficilef,  je 'ne  dirai  pas  de  donner  des 
extntits  exa^s  de  toutes  ces  chofes» 
mais  même  de  les  indiquer,  puis  que 
bien  que  l'Auteur  n*ait  encore  poufl2 
Ton  delTeîn  que  jufques  à  la  44  année 
de  Jefks  Chrift  ,  il  y  traite  néanmoins 
^un  a  grïTnd  nombre  de  matières  dxfter 
•rentes  ^'qu^il  feroit  prcfque  impoffiblc 
de' les  marquer  toutes,  fans  fc  jeticr 
dans  une  longueur  extraordinaire.  On 
fc  contentera  d'eri  marquer  quelques 
^ilnes  de  celles  qu'on  croira,  ou  jcs 
'^lus  dignes  dé  la  curiofîté  du  Leâeur, 
'^ou  les  pius  efTentiellek  au  but  que  TAu- 
leur,  s'eû  propofé. 

;  '  l:  L*HIST01RE  du  prétendu  voya- 

'^gc  de  la  Madeleine   en  Provence  cft 

combattue  datis  la  pfcmiere  DifTerta- 

'tion.  M.  de  Frottemanvillc  en  examine 

'lesbircdnnances,  &  elles  fuffîfentpoor 

'en  faire  voir  la  faufTeté.  En  effet  pour 

tie  rien  dire  des  autres  particularîtez de 

ce  voyage,  quelle  apparence  que  les 

^uifs,  qui  étoient  fi  affujcttîs  aux  Ro- 

'  mains,  qu'ils  n'ofoient  condamner  qui 

que  ce  foit  à  la  mort,  euflèat  ofé^  en 

qot* 
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Qualité d€  Juges  eîpoferflir  là  mer,  des 
perfonnfes  àûffi  coQfîderablcsqoe  celles 
dont  il  e(i  qoeftidn  dans  cette  hidoire; 
&  quand  i!s^  auroient  ofé  Teiitrepren* 
dre,  pcût-on  fc-imétredaftirefpritquc 
ces  perfoAn^s  eu{]^nt  fuBi  ùnjugemem 
(t  înjufte,  fan^  s'en  plaindre  aux  Ro- 
mains? On  ne  (kuroit  auflî  compren- 
dre ,    comment  â.  Lnc  aurait  oublié 
d'inlerer  dans  les  Aâesune  hiftoire  fi 
confidérable,  &  fi  propre  à  avancer  le 
fégné  de  Jefus^Ghrrft,  &  à  faire  écla- 
ter les  merveilles  de  la  Providence. 
Il  ff  eft  pas  moins  étontiant ,  que  Gre^ 
goire  XtGx^ni  &S.  B^riwrrf^aycntigno- 
lé  on  Ait  de  cette  nature,  &  accom* 
«pagné  de  circonftances  fi  mtraculeufes, 
fi  la  tradition  en écoit véritable;  &fup* 
pofi5  quMIs  ne  Tayent  point  ignoré,  il 
-cft  împofEble  de  comprendre  pourquoi 
ils  A^en  ont  point  fait  de  mention ,  dans 
des  Sermons  qu'ils  ont  compofez,  & 
•prononcez  exprès,    pour  honorer  la 
mémoire  de  la  Madeleine.  - 

D'ailleurs,  comment  fc  ftroit-?l  pu 
faire  que  le  prétendu  Denis  t^Areopa- 
gitt^  n'eut  trouvé,  en  arrivant  au  port 
o' Arles  avec  fes  compagnons  de  voya- 
ge, aucune  fémence  de  l'Evangile^  s'il 
'  avoir  été  véritable,  comthe  on  le  pré- 
'  tend  ,^  que  la  Madeleine  itt  venue  en 
^Provence ,  qu'elle  eût  planté  la  foi  par 

fes 


k%  pr^^ic^t{ions  &  par  fes  tpj^rafstçsidaDS 
la  Viilc  de  Marfeilie,  jpeu  éloignée 
de  celle  d'Arles  ?,0r  il  paroit  par  un 
paflTage  de  rhiftoirc  de  la  vie  de  S.  De- 
ll i$,  qu'il,  (ût  îda^ns  unf>fiirpfift  euiâr 
fXiÇ  4c  Ypij  tant,  dp  b^rt>aiie  &  de^tçr 
uebr^  paçmi.  ç«j  Pcapips.  l\  y  a  auÇ 
bien  de  l'appajicnce,  qoe.cç  Cejj»*, 
•qu'on  veut  avoir  éîé  lyVrcop^giie ,  aa- 
roit  6é  jufqu'à  Marfcillp^  pour  y  voir 
LaMie  il  façiCL^x  parafa  {éforrcâion, 
&  fi  connu  par  rEpKcop^t  qu'on  prd- 
icnd  qu'il,  excrçpir  d^ns.xcttc  Vi(Iû. 
Ou,  fi  Lazare é^o.it-d<iambft,  il  avoit 
laiûë  des  SuçcefTcoi^s,  avec  qui  Denis 
auroit  dû  tâcher, d'avoir  quelque  corn- 
incrce,  ce  dont  jfAmw: qui, nous  a 
'.donné;  PbiÛqijç  de  ia^vic  ne  dit  pas 
un^.mbt.  j'.'  '/  /  ',  ':  -, ,  ,/  ■  r 
:  Enfin ,  qp  cl  le  apijiai  c;nc!Ç.  v  a^t-  il  (juf 
la  ^^dQlcm^Coii  yqni)ë.enl^rovcjDce> 
<lela  manif^rc  qu'on  le  raconte,  i&  qu'el- 
le j  ait  établi  fa  denKure^ayec Lazare, 
'  pour  alTer  en  fpite  finir ïesjour^  dans  la 
'.V»Hc  d'Ephéfc.,  ou  (l  erfconftam,  £c- 
.  Ion  le  témoignage  de  ^.;  de  Lstunoy^ 
que  cette  (àinteJenamefiété  enXevelie. 
Il  eft  vrai  que  le  P.Ptfjji  a  tich.é  de  ren- 
dre nul  ce  témoignage,  mais  nôtre  Au- 
teur P^puyé  ,  de  celui  de  Grégoire  de 
.  Tours,  qui  vivoit  fur  la  fin^  VL  Siè- 
cle, &  qui  affiruiè  la  ipémc  ctiofe. 
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IL  làK  féconde  Diflcrtation  roule 
fur  Tannée  de  la  convctfîon  de  S.Paut^ 
fur  la  ïignification  du  n)ot  rf^^iW,  é« 
pithéte  que  S.Luclui  donne  Aâ. VI II. 
fS.  &  fur  le  changement  du  nom  de 
SomI  en  celui  de  Paul.  La  première  de 
ces  trois  chofes  eft  fort  obfcurc.  L'Au- 
teur après  avoir  refuté  l'opinion  des 
autres  Savans,  conjeSure  que  S.  Paul 
fût  converti  la  même  année  que  S.  £- 
tteffffe  fottfïrit  le  martyre,  qu*il  croit 
être  la  derniers  du  rcgncàc  Tstere;  en 
forte  que  la  féconde  année  du  régné  de 
Claude  a  été  la  (ixiémedelaconverfioB 
de  cet  Apôtre. 

Cette  Chronologie  lui  femble  préfé- 
rable à  toutes  les  autres,  tant  parce  que 
par  ce  moyen  on  donne  à  S.  Etienne  uij 
tcms  confidérable  pour  exercer  fon 
Minfdcre,  ce  que  ne  font  pas  ceux  qu| 
veulent  qu'il  ait  été  lapidé  trois  mois 
feulement  après  l'Afcenfion  de  Jefus- 
Chrift;  que  parce  qu'on  évite  les  in- 
conveniens  où  Ton  croit  que  tombent 
ceux  qui  croycnt  que  S.Paul  fût  con- 
verti tout-à-fait  fur  là  fin  du  régne  de 
Caligula. 

Sur  le  mot  Mêu^tidy  après  avoir  refuté 
kspenfées  de  Baronius  &  deLighfoot 
fur  ce  fojet ,  on  établit  que  ce  terme 
dans  S.  Luc ,  ne  fignifie  autre  ijhofé 
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qu'an  *  jcanc  homme.  On  peut  con- 
foltcr  pour  s^en  aflÛrer  le  verfetp.  du 
Chap.  XX.  du  livre  des  Aâes ,  &  le 
verfcti7«  du  Chapitre  XXllI.  du  mê- 
me livre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  changement  du 
nomde  »y^«/cnccluideP4J»/,  TAutear 
après  avoir  réfuté  le  fentiment  de  S. 
Jeromé^  qui  femblc  faire  tort  à  l'hu- 
milité de  cet  Apôtre ,  &  celui  de  S. 
AagUftin,'  qui  croit  au  contraire  qu*îl 
ne  l'a  pris  que  pariiumilité  ,  il  fe  dé- 
termine pour  celui  d*Origéne ,  qui  a 
crû  que  Saint  Paul  n^avoit  point  quitté 
à  parler  propcement  le  nom  de  Auv/^ 
^our  prendre  celui  de  Paul\  mais  qu*a* 

Îant  toujours  porté  Tun  &  l'autre  nom, 
1  s^étoit  feulement  abflenu  de  fe  faire 
uppcllcr  Saut,  dès  le  iroment  qu'i7  & 
vit  occupé  à  prêcher  TEvangile  chcx 
les  Getitils ,  pour  la  converGon  def- 
quels  ils  étoit  particulièrement  envo« 
yé  9  comme  il  s'étoit  abftenu  de  fe 
faire  appelle^  du  nom  de  Paul,  peu* 
^ant  tout  le  tems"  qu'il  eut  affaire  aux 
Juifs;  pour  lefquéls  il  eut  toujours  de 
grands  égards.  On  ne  manque  pas,  pour 
appuyer  cette  opinion ,  d'avoir  recours 
àuyérfctç.  du  Chap  XIÏI.  des  Aâes 
où  il  farcît  que  S.  Paul  avoit  dès 
\.    \'     '  •  --   •  lors 
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k5rs  les  deux  liûinsdom  il:  ttt  que* 
ûion. 

III.  ON  tFOQvc  dam   It  troifiéme 
DifTertation   qd   article   aScz  étenda 
touchant  cette  célèbre  Delcription  de 
tout  le  monde.,  dont  il  eft  parlé  au  Chap. 
IL  de  S.Luc,  .&qac  cet  Auteur  Sacré 
dit  avoir  été  feite  par  les  ordres  de  C^r 
Auguftt.    Ceux  qui  ont    lu   l'Extrait 
qa^n  a  donné  d'un  Ouvrage  de  M. 
Bynéeus^  dans  le  Tome  XX.  de  cette 
Bibliothèque  pag.  32.  bffmiv.  farent 
les  principales  dtmcuUex  qu'il  y  a  (uc 
cette  matière,  &  la  manière  dont  cet 
Auteur    entreprend  de  les  refondre. 
M.  de  Flottemanville examine  les  rai- 
fons  de  M»  Bynsus ,    pour  voir  sMI 
pourroic  s*enaccommoder«  Mais  après 
les  avoir  pefées ,  il  ne  peut  goûter ,  que 
par  Tâute  la  Terre  ,  dont  il  cfi  parié 
dans  S.  Luc,  uûtu»  tU  9lw^n9^  on 
ne  doive  entendre  que  le  petit  Pais  de 
Judée.    Il  croit  que  tous  les  palTages 
du  Vieux  Tcftament  que  M.  Bynsus 
a  citez  ne  peuvent  favorifer  cette  ex- 
pofîtion,  puisque  c'e(l  contre  la  ceû- 
fttme  du  Nouveau  ,    d'employer  les 
•mots  de  «mW  1^  ^xy^c,    pour  ne 
fignifier  que  le  Païs  dzs  Ifraëlites.     11 
ajoute  de  plus  que  S.Luc  les  ayant  em- 
ployer dans  le  verfet  28-  du  Chap.  XI. 
dn  Livre  des  Aâcs  pour  defigner  in- 
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eomcdabletnenr  toat  TUmv^s^  il  n'y 
à  aucaoc  ratfon  gai  nous  doive  enga- 
l^et  à  loi  donner  une  antre   iîgnifica- 
tiofldans  le  IL  Chap.  de  fon Evangile. 
Poar  répondre  à  la  quedion  qae  Ton 
fait  pourquoi  les  Auteurs  prophanes 
n'ont  point  parlé  de  cette  Defcription  , 
fi  elle  a  été  faîte  dans  tout-PEmpire 
Romain  ;  M.  de  Flottemanville  con- 
jeâure,  que  cela  peut  venir  de  ce  que 
cet  ordre  de  PEtnpereur  <lonné  &  ex- 
écuté en  divers  tems  fiit  communiqué 
fedlemem  par  des  létres  aux  Procon- 
fais   qui  étoient  dans  les  Provinces; 
de  forte  qu'Herode  ayant  fû  quelles 
étoient  les  intentions  d'Augufte ,    & 
cherchant  d'ailleurs  les  occafîons  de 
lui  plairre  ,  ordoima  ,    liras  attendre 
davantage  ^  que  l'on  fit  dans  fon  Ro- 
yafume  ^  la  même  chofe  qui  fc  faifoît 
partout  aîllears  par  des  ordres  ailct 
fecrets.    Qaoi  qu'il  en  foit ,  on  pré- 
tend que  M.  Bytisus  ne  lève  nulle*, 
ment  la  difficulté^  puis  que  quand  mé- 
•me  cette  Defcription  ne  fe  feroit  £ii:e 
que  dans  la  Judée^  c'étoit  aflèï  qu'elle 
«ût  été  ordonnée  par  Augufte  poar  la 
rendre  digne  d'avoir  place  dans  l'Hi- 
iloire,  qui  rapporte  beaucoup  de  cho« 
fes  moins  importantes.    En  tout  cas, 
il  femUe  que  Jofepie  en  devoit  parler, 
-&  d'aatant  plus  qu'elle  étoit  paxticii* 
-    •  lierc 
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Kere  â  la  Jadée,  félon  le  fcntiment  de 
M.  BynsQS. 

La  liaifon  qo'll  y  a  entre  retendue 
de  cette  Defcription  »  &  le  tems  an* 
quel  elle  fut  ordonnée  par  AuguQe, 
engage  nôtre  Auteur  à^  examiner  une 
autre  difficciité ,  qui  ne  paroïc  pas  moins 
condderable,  &  que  M.  Bynxusa  auiïi 
ciaminée.  C'eQ  la  comradiâion  qu'ii 
femble  y  avoir  entre  S  Luc,  qui  dit,. 

2ue  cette  fremiere  Defcription  fut  faite . 
rfjme  Cyrenius  svoit  le  gouvernenttnt 
Je  Syrie  ^  &  TertulJie»  j  quiaflbrc,  que 
les  Cens  /trient  alors  levez»,  par  Sextius 
Saturninus.  Plufîcurs  ont  crû  qu'il  faN 
loit  corriger  le  teste  de  SrLuc  Mt 
de  Valois  en  mettant  Sextius  Satur*- 
ninus  i  la  place  de  Cyrenius  ,  &  M* 
HMët  efi  y  mettant  Amplement  Quin^ 
tilstis  ;  &  cela  pour  des  raifons  qu'ils 
allèguent  de  part  &  d'autre  &  que  nôt 
tre  Auteur  réfute  également.  Il  ne 
prend  point  d'autre  parti ,  que  de  s'en 
tenir  i  la  narration  de  S.  Luc  ,  préfé* 
rablement  à  celle  de  tout  autre  Hifto- 
rien* 

I V.  L  Aquatrîéme  Dtf!èrtation  con* 
cerne  principalement  l'Eglife  d'Antio* 
che,  ai  l'égard  de  laquelle  on  examine 
eiur 'autres  chofes.  i*  Si  S.  Pierre  z  6^ 
té ,  comme  on  le  croit ,  le  Fondateur 
de  cette  Eglife.    x.  S'il  en  a  été  TE» 
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véque;  &  3.  fi  c'eft  par  lai  qu'elle  a 
été  érigée  en  Eglife  Patriarchale.  i. 
C'cft  pour  décider  là  première  qoe- 
Hion,  que  l'Atiteur,  après  avoir rclc\é 
plwfieBïS  fiiates  de  Chronologie  com- 
nrifcs  ptr  Eafebe ,  par  Baronius  ,  & 
par  le  P.P^ta»  ,  examine  à  combien 
d^égards  les  Apôtres  pouvoicnt  être 
appclk2  les  Fondateurs  des  Eghïcs. 
Ce  ne  poavoit  être,  félon  lui  ,  qu'à 
Ton  de  ces  trois  égards,  i.  LorC- 
que  quelcun  d'eux  alloit  le  premier 
porter  la  lumière  de  PEvangile  en  quel- 
que lieu.  2.  Lors  qu'il  y  établiflbit 
quelque  ordre  &  quelque  gouverne* 
ment.  3  Lorsque  par  Pimpofition  des 
mains ,  il  y  communiquoit  les  doni 
extraordinaires  du  S.  Efprit.  Or  Pon 
prétend  que  S  Pierre  n'a  paft  à  la 
fondation  de  l'Eglife  d'Antioche  en 
aucune  de  ces  manières-  Car  i.  il  pa- 
role par  le  verfctxo.  du  Chap.  XI.  des 
Aétes  que  TEvangife  fut  d'abord  anon> 
ce  à  A^tioche  par  de  (impies  fidèles 
que  la  perfécution  avoir  difperfex.  2» 
Il  n'cft  pas  moins  clair  par  la  fuite  do 
même  Chapitre  que  le  bruit  de  la  con- 
vcrfion  de  quelques  Habitans  d'An- 
tioche,  étant  parvenu  jufqo*â  l'Egltfe 
de  JerofaJcrti  ^rce  ne  fut  point  S.  Pierre 
qu*oii  y  envoya  pour  donner  à  cette 
%life  nai/Iànte  quelque  forme  d'Egli- 


&Hifion^uê  de  P Anna i6çi.  ycac' 

fc  ,  ce  fut  Barnabas  qui  ayant  vu  ccr 
qui  en  étoit  9  &  exhorté  ces  nouveaux 
Fi'élcs  à  la  perfevérance ,  s'en  alla  à- 
Tarfe  pour  y  chercher  S.  Paul ,  afin 
d'y  établir  cnfennbîc  tout  l'ordre  qu'ils- 
jugcroieot  néccilàire.  3.  Enfin,  pour 
ce  qui  regarde  la  communication  dcs^ 
dons  extraordinaires  du  S.  Efprit)  on^^ 
peut  raifonnablemenc  conjeâurer  du 
iiknce  de  S.Luc,  que  S.  Pierre  n'y 
contribua  en  aucune  façon  ;  furtout  (î> 
l'onconfidéie  que  Paul  &  Barnabas  n'é-^ 
tant  pas  moins  Apôtres  que  S-Picrrey. 
c'eut  été  fort  inutilement  qu'on  auroif 
envoyé  celui-ci  à  Antioche  ,  pour  y. 
faire  une  chofe  que  ceux-là  pouvoienr 
faire  auffi  bien  que  lui ,  &  qu'ils  firent, 
aparcmmeot ,  puis  qu'ils  y  demeure-- 
rent  un  an  tout  entier.  Le  filence  de 
S.  Luc  eft  d'autant  plus  remarquable y^ 
que  lors  qu'il  s'cft  agi  des  Samaritains 
convertis  par  le  MiniftércdePA/7i/>^^,: 
il  n'a  pas  manqué  de  nous  aprcndre- 
que  S. Pierre  &  S  Jean  furent  cnvoyeîi;^ 
vers  eux  ,  afin  que  par  rimpofition  de' 
leurs  mains ,  ces  Peuples  reçuffcnt  le 
S  Etprit,  aufii  bien  que  les  autres. 

z  Pour  refoudre  la  féconde  quc*> 
(lion,  l'Auteur,  après  avoir  dit  quan*^ 
tité  de  chofes  tant  fur  la  fignification 
des  termes  d'Apôtre  &  à^Evêque^  que 
fur  les  différences  efTcntiellcs  qu'il  y  a 
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cmre  ces  deox  dignitcx  ,  conclut  .& 
prouve  que  S.  Pierre  n'a  pu  exercer 
les  fODÔions  épifcopaks  à  Antioche, 
qu'amant  que  toutes  les  fondions  da 
Miniflére  de  TErangile  font  néceflai- 
rcment  renfermées  dans  celles  de  TA- 
poftolat.  Autrement  il  prétend  que  la 
dignité  d'Apôtre  &  la  dignité  d'Evê-^ 
que,  â  prendre  ces  termes  dans  un  fens 
propre ,  font  abfolament  incompati- 
bles. De  forte  que  fî  l'on  veut,  que 
qoclcun  des  Apôtres  ait  été  Evéque 
dans  quelcune  des  Eglifcs  à  mefure 
qu'elles  fe  formoient ,  nôtre  Auteur 
Pisiccordera  fans  peine ,  pourvu  que 
cela (ignific feulement,  quelçs  Apôtres 
avoicntdans  toutes  lesEelifes où  ils  fe^ 
r£ncontroicnt  l'autorité  d'y  faire  toutes 
les  fondions  que  l'on  attribue  commu- 
nément aux  Ev éqaes  y  &  non  autrement. 
.  %.  Enfin  ,  pour  décider  la  troifié* 
jpe  qucflioii  y  M.  de  FlottemanvillCf 
^rè$  une  ample  &  exaâe  recherche 
4e  tout  ce  qui  concerne  l'origine  ,  le 
ttcre  &  le  pouvoir  des  Patriarches, 
commence  par  s'étonner  de  ne  voir 
dans  les  Annales  facrées  aucunes  tra- 
ces d'éreâion  d'Eglife  en  Patriarchat; 
&  encore  plus  de  ce  que  S.  Pierre, 
qui  n'a  jaimis  rien  entrepris  de  tant 
io\tpt\i  important  >  fans  en  confulter 
fes  Côlléj^Qcs,  &  fans  avoir  leur  con» 

fen- 


Cr'MfiaricfwdirAfMêe  i6ç2.  jo  j> 

ftntemem,  ait  ocanmoins ,  fi  Ton  en 
croit  Baronius  ,  établi  de  fa  propre 
autorité  an  Siège  Patriarchal  dans  la 
plus  belle  &  la  plus  floriflame  Egltfe 
detoot  rOrienr.  Enfin,. il  eft  encore 
étonnant,  qne  pour  métré  fin  aut  d if- 
potes  qui  écoient  fbrvenuës  dans  TE- 
glife  de  JeruCalena  &  dans  celle  d*Anm 
cioche  touchant  la  circoncifion ,  celle-ci 
dépsta  vers  celle-là  pour  la  confultec 
lîir  cetie  affaire  ,  an  lieu  que  celk-Ià 
auroic  dû  députer  vers  celle-ci  pour  > 
ehercher  lès  lumières  &  les  inftru- 
âions  néceiTaircs ,  s*il  étoit  vrai  que 
cette  dernière  eût  été  érigée  en  Eglife 
Patriarchale,  &  honorée  par  conféqoent 
de  tous^  les  privilèges  qui  lui  auroiem 
appartenu  en  cette  qualité.  Aa  moins 
ne  peut  on  nier  •  qu'eUe  ne  fut  bien 
fondée  à  convoquer  nn  Concile  cht% 
elle  ,  pour  arrêter  le  cours  de  ces  dif- 
putes ,  plutôt  que.  d'envoyer  à  Jeru? 
fiilem. 

Enfuite  de  ceU)  ^Auteur  foahaite 
furtont  que  l'on  fereflfouviertneque  la 
iorme  eflêntielle  du  Patriarchat  conii* 
fie  dans  le  pouvoir  qu'a  le  Patriarche 
de  rejetter  ou  de.  confirmer  les  éler 
âions  qui  font  faites  par  le  Clergé  de 
quelque  Métropole  que  ce  foit  >  pourvu 
feulement  .qu'elle  foit  de  fon  didriâ» 
Ce.  qui  étant ,  S.  Epiphane  fournit  un: 
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argument  démonftratif  contre  cette 
prête  ndoc  élcâion  de  l'Eglife  cPAn- 
tioche  en  Patriarchat,  quand  il  *  dit, 
que  tofites  Us  Eglifes  du  monde  doivent 
être  fûûmifss  À  PEglife  de  Jerufalem. 

L'Auteur  demande  encore  comment 
îl  s'cftpû  faire,  que  l'Eglife  d'Alexau" 
drie  ait  eu  la  prééminence  fur  TEjglife 
d'Antiochc,  s'il cft frai  que  celle-ci  ait 
été  fondée  par  S.Pierre,  &  élevée  par 
le  même  Apôtre  à  la  dignité  du  Patriar- 
chat. 

I!  eft  fi  naturel  de  penfer,  que  ces 
avantages  ^  s'ils  étoient  réels  ,  de* 
vroicnt  donner  à  TËglife  d'Antiocbe 
la  préférence  fur  tontes  les  autres  E- 
glifes  du  monde,  qu^en  1x38,  TE* 
véque  de  cette  Ville,  qui  prétendoit 
remporter  fur  TEvêque  de  Rome, 
n'aUçgQoit  point  d'autre  raifon  de  fes 
prétentions  que  ces  fortes  de  préro* 
gatives.  Bellarmin  lui-même  fait  af* 
fez  voir  qu'ail  cfl:  convaincu  de  la  foli* 
dite  de  cette  raifon,  quand  H  dit  pour 
fe  tirer  d'affaires,  que  TEglifc  de  Ro* 
me  doit  avoir  là  prééminence  fur  tou* 
tes  les  autres,  parce  qu'elle  cft  la  feule 
que  S.  Pierre  ait  gouvernée  par  lui* 
même  jufqu'à  la  mort,  &  qucPEglife 
d'Alexandrie  la  doit  avoir  fur  TEglife 
d'Antîoche ,    parce  que  cet  Apôtre 
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,,i  ayant  gouverné  celle-là  par  le.  Mini- 
Ig  flére  de  S.  Mare  ,  qui  étoit  Evaogêli-^ 
|ij  fie,  &  celle  ci  par  le  Miniftcre  d'£«; 
"vode  qui  ne  l'étoit  point,  Perdre  veut 
que  celle  ci  le  cède  en  tout  i  celle-là. 

Mats  r Auteur  qui  met  tout  ctlar 
au  rang  des  cbofes  qu'on  invente  h 
plaiiir,  quand  on  veut  vaincre  à>quBH 
que  prix  que  ce  folt,  foulent  &  prou^ 
ve  par  pluficurs  exemples,  &  par  beau*;: 
coop  d'autoritez  ,  que  la  feule  mi^ 
Ion  qu'on  peut  aporter  de  la  préémi't 
nence  d'une  Eglife  for  une  autres  'e^ 
prife  de  la  prééminence  de  la  VUfo~ 
même  oà  l'Eglifc  a  été  fondée  &  nori^ 
de  la  dignité  du  Fondateur.    '-  ^} 

V.  LA  cinquième  DilKrtatton  n'a 
aofsune  proportion  avec  les  autres;  pùll 
qu'elle  n'eft  pas  de  trois  pages -cmie* 
res,  Ar-  qu'il  n'y  eft  par  14  que. de  deu*. 
chofcs.  La  premicrccommenr/^^''/^^4 
le  jeune  a  pu  exercer  le  droit  qui  a^«< 
voit  été  accordé  i  Hemde  frère  dtf 
Grand  Agt4ppa  ic  à  fes  enftns  7  d'é^ 
Hrc  les  Sc^uverains  Pontifes  ,  ce  qfu^ 
lai  parott  une  difficulté  inexp4i^iièi?è 
&  qu'il  propôfe  à  foudre  à  tM^kl 
Savans;&  la  féconde  regarde  |vVtHôrolS' 
le  Bourg  de  Lydda  ,  fur  qiïdi  l'AiiC^ur 
fait  quelques  obfervations-  qu^iVcroit 
ne  devoir  pas  déplairre  aux  Leâeurs. 
;  VI.  LA  fixiémcDiflertattonea^m- 
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ployéi ,    I.  à  relever  plofieurs   f aptc^ 

de  Baronios  for  les  divers  tems  auP- 

qaels  Caligola  a  exercé  leConfulat.  %* 

i  cjUiXBtncr  toutes  les  queftions  qu'on 

peut  faire  tant  for  la  converfion  de 

Corueille  le  Centenier,qiie  fur  la  Vi  lie  où 

il  demeuro  k ,  &  far  la  charge  quMl  y  ex* 

erceoit.  3.  à  marquer  la  différence  qa'il 

y.  a  encre  Aii/c^  &  vot^mm  9  confondos- 

par  Baronios ,  &  à  rechercher  par  con- 

iequent  laraifonpour  laquelle  S  Pierre 

ZDOOta  fur  le  haut  de  la  maifon  quand 

n  'VOttlot  faire  fii  prière*    4.  à  eipH^ 

quer  ce  qae  fignifipit    ce  grand  (m) 

linceul  lié  par  les  quatre  bouts,  &  qui 

defcendit  du  ciel  en  terre,  d'où  TÂu* 

Uur::  prend  occafion  de  cenfurer  Ttx- 

trême  .  ti^UQ^rité    de   Baronius ,    qot 

affirme  bardioieot  qlie  tous  les  Père» 

pnt  cru  que  ce  linceul  repréfentok  TE* 

glife.    5V.  à  réfuter  ,    tant  par  TautO"^ 

rite  i^Èufebe  &  de  S.  Jérôme»  que 

par  la/^ifon  ,    Popinion  de  ceux  qui 

difent  que  Corneille  a  été  fak  Evéqiie 

de   Ccfajée.    6.    à  rejetter  le  feati- 

incm  de  BaroniqS)  qui  prétend  prou* 

veir  par  le.  témpignage  de  S.  Epipbane 

qu^  Çetif^hus  avoit  été  Tauteur  &  Tin- 

fî^ftl/if ûf  ^e,  la  qucrelic  que  les  Juifs  fi- 

^e^t à  S.  Pierre  p^rce qu*il  éioit  allé  {k) 

'''h       ■       -j    •  chei 
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^     chez  des  hommes  incîrconcis,  &  avoir 
.)     mangé  avec  eux  ;  ce  qai  oblige  TAu- 
t     reur  à  examiner  un  grand  nombre  de 
\     chofes  touchant  ce  que  l'on  pcnfe  or* 
I     dioairement  de  cet  Herefiarque.   7«  à 
I     parcoure    &    à    réfuter   je    ne    fai 
I     combien  de  faufTes  opinions,  qu'on  a 
(     eues  touchant  TËvangile  de  S.  Mât^ 
I     tbiem ,   foit  pour  le  tems  auquel  il  a 
écé  écrit,  foit  pour  la  langue  en  la* 
quelle  TAuteur  làcré  l'a  écrite.  8.  A 
foire   fentir  julqu'où  va  quelquefois 
l^'rnexaâitudc  de  Baronius  quand  il  cite 
les  Percs ,  &  cela  à  l'occafionde  l'er-< 
reur  des  Ehionites  ^  de  laquelle  l'Au- 
teur examine  Torigine,  de  même  que 
la  nature  de  l'erreur  des  Nazaréems.  9« 
Enfin  à  rétablir  les  trois  Paroles  que 
Baronius  avoir  confondus  en  uufeal& 
même  Bgtrone. 

VIL  LA  principale  chofe que  M 
deFlottemanville  examine  dans  fa  fc- 
ptiéme  Diflertation ,  c'eft  Torigine  & 
h  caufe  de  la  haine  que  les  Egyptiens 
marquoient  avoir  pour  les  Pâtres  & 
pour  les  Bergers,  Il  foûtient  d'abord, 
que  cela  ne  peut  pas  être  entendu  de 
tous  les  Egyptiens ,  mais  feulement 
d'une  partie  d'entr'cux  :  ce  qu'il  prou- 
ve par  cela  même,  que  la.Contrde  de 
Golcen,  où  les.  enfans  de /(0^»A  furent 
cnvoyei  fuivant  le  defir  de  Jofapb  ^ 

Y  7  étoit 
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étott  ttnc  des  contrées  de  TEgjptc, 
de  forte  que  félon  lui,  il  ne  faut  en- 
tendce  par  les  Egyptiens  dont  parle 
Moyfe  en  cette  occafion,  que  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  Ville  capita: 
le  y  où  les  Rois  d'Egypte  faifoient  Icoc 
séfidencc. 

-  Mais  enfin,  de  qtielque  endroit  de 
TEgypte  que  fulTcnt  ces  Egyptiens, 
d'où  pouvoic  venir  cette  foi  te  haine 
pour  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  bé^ 
uil  ^  Spencer  s'eQ  imaginé  que  cela 
venoit  de  ce  que  les  Egyptiens  regar- 
ëotem  comme  autant  de  Divinitei, 
des  chofes  dont  les  Bergers  fembloicm 
faire  peu  de  cas  Mais  ce  fentimcnc 
ne  peut  être  goûté  de  nôtre  Âateur, 
qui  prétend  tout  au  contraire ,  que 
ces  fortes.de  gens  faiibient  aflcz  voir 
par  le  foin  qu'ils  avoient  de  leurs 
Troupeaux,  combien  ils  leur  étoient 
chers.  Après  quoi,  reportant  encore 
quelques  autres  feotimcns,  qu^il réfute 
tout  de  même,  par  desraifons  qui  pa«-> 
roiflfent  a(fex  folides,  «îi  conclut  qu'il 
eft  aifcx  difficile  de  rendre  raifbn  de 
la  haine  de»  Egyptiens  pour  les  Ber- 
gers. Seulement,  ajoute^t-il,  pour  ex^ 
pliquer  pourquoi  Moyfe  craignoit  d*ë« 
tre  lapidé  des  Egyptiens  en  facrîfiam 
des  chofes  qu'ils  avaient  en  abomina^' 
tion,  que  ce  faint  hoaune  n'avoir  en 

vue: 
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yuë  que  cerumcs  cérémonies  qu'il  eut 
fallu  obferver ,  &  certaines  qualitez^ 
aufquellies  il  eut  fallu  avoir  égard  dans 
le  choix  des  viâimes  pour  éviter  la 
fureur  de  ces  peuples  ;ce que  l'Auteur 
appuyé  de  quelques  paiTages  ^Heroàcte 
&  de  PliUarqMe^ 

V 1 1 L  IL  n'y  a  que  quatre  articles 
principaux  dans  la  huitième  Diflerta* 
tion.    i«  Le  premier  regarde  la  raifon 
pour  laquelle  les  Fidèles  d'Ancioche 
prirent  le  nom  de  Chrétiens.  Et  parce 
que  quelques  uns  ont  ctû  que  ce  fut 
dans  la  vue  de  fe  diihnguer  des  Dif-- 
.  ciples  de  Dofitbée  ,  cela  donne  lieu  a 
l'Auteur  d'examiner  quel  étoit  cet  hé- 
rétique, combien  il  y  en  a  eu  de  ce 
nom,  &  en  quel  tems  ils  ont  vécu« 
2.  Le  fécond  ne  parle  que  des  Carpe* 
çratius^  pour  favoir  (î  entre  les  Hé* 
rétiques ,  ce  font  eux  qui  ont  com- 
mencé à  fc  faire  appeller  Chrétiens. 
Baronius  Ta  cru,  fondé  far  un  pafTa* 
ge  d'Ëpiphane.    Mais  nôtre  Auteur 
prétend  que  cet  Annalifte  s'èft  tromr 
pé  ,  &  que  S.  Epiphane  ne  Ta  dit ,  ni 
n'a  pu  le  dire,  attendu  qu'il  y  avoit 
eu  beaucoup  d'autres  Hérétiques  avant 
ceux-jà,  lefqnels  ayant  pris  le  nom  de 
Chrértens,  aparemment  ne  i'avoient 
point  quitté. 
%,  Le  troifiéme  Article  eft  employé, 
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à  ikvoir ii lesmalediâioasque les Jaîfsv 
aa  raport  de  S;  Ëpiphane,  proDon- 
çoient  contre  les  Naxaréens,  regar- 
doicm  feolemeot  ces  Héretiqoes  ,.oa 
fi  elles  s'adreflbient  à  toos  les  Chré.« 
tiens  en  généraL  Barooius  prend  le 
dernier  parti  ;  mais  l'Aoteor  le  réfute 
par  raatorit£d'£piphaDe  même. 

4.  Le  quatrième  Article  eft  deftiod* 
toot  entier  à  Texamen  de  ce  qoe  Ton 
raconte  de  ce  fameux  {a)  Roi  d*£def- 
fc;  auquel  on.  dit  que  Jefus-Chrid  é- 
crivit»  &  vers  lequel  on  prétend  que 
Tkaddée  fût  envoyé. 

IX.  ENFIN  ,  nous  voici  arrîrex  i 
la  neuvième  &dernicreDiflèrtation  de 
EAuteur  ,  qui  feule  meriteroit  ou  Ex* 
trait  à  part  ^  puis>  qu'elle  contient  16^ 
Articles,  &  plus  de  259.  pages  ;  mais 
comme  nous  avons  déjà  été  aflcï  longs^ 
nous  nous  contenterons  de  dire  quel- 
que chofe  du  premier  &  da  dernier 
de  ces  Articles. 

I.  Le  voyage  de  S.  Jjoqmis  en  Ef* 
pagne  fait  la  matière  du  premier.  Et 
parce  que  nôtre  Auteur  prétend  avoir 
de  très-grandes  raifons  pour  le  métré 
au  rang  des  fables  ^  il  croit  que  ce  qui 
y  a  donné  lieu,  vieiUj4)aremmentdec6 
quequelcun  qui  portoit  le  même  nom 
alla  prêcher  TEvangile  à  Compofiellê 

one. 
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Mc  des  Villes  de  Galice.  Ce  qu'il  ap- 
puyé de  rexemple  d'un  certain  Paul 
Evêque  de  Conftantinople  ,  dont  le 
corps  enterré  dans  la  même  Eglife, 
que  Maç^donius  Ton  perfécuteur  avoir 
fait  bâtir»  a  donné  lieu  de  croire  aux 
femmes  &  au  petit  peuple  que  l'Apô- 
tre S.  Paul  avoir  Ton  tombeau^  dans 
leur  ville.  C*tft  ainfi  encore  qu'un  cer- 
tain Arménien,  qui  s'appelloit  Thomas 
Cûnaneus  j  &  qui  écoit  allé  dans  leS' 
Indes  pour  y  pofter  l'Evangile,  a  été 
pris  dans  la  fuite  pour  l'Apôtre  S. 
*Ihomas,  Enfin,  on  ne  peut  prefquc  pas 
douter  que  la  même  chofe  ne  foit  ar- 
sivée  en  France  touchant  le  Saint  qui 
y  paflc  pour  Dcréys  î^ArtùpagUe. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  filcnce  de 
toute  l'Antiquité  ,  les  lieux  où  les  Pc* 
res  ont  cfû  que  S.  Jaques  exerçoit  fon 
Apofiolat,  &  la  relation  que  le  Mar- 
tyologe  mémciait  de  cette  hiftoire, 
font  des  raifons  qui  paroiflent  aflez  for- 
tes â  nôtre  Auteur,  pour  en  condur-^ 
re  que  le  voyage  de  cet  Apôtre  en 
Efpagne  n'a  rien  de  vrai-femblable. 
Sur  tout,  fi  l'on  confiiiére  d'un  côté, 
que  S.  Jaques  fût  décapité  onze  an& 
feulement  après  Paftenfion  de  Jefiis- 
Chrift  ;  &  de  l'autre  que  rÂntiquii4 
a  toujours  crû  qu'aucun  des  Apôtres* 
a'étoit  forti  de  la  Judée,,  qu'après  y  ar. 

voir 


f  I X     BiblUthe^  Vnivirfctte 

voir  prêché  l'Evangile  pendant  Tcfpa-* 
ce  de  doaze  ans  entiers.  On  pourrott 
ajouter  y  ce  me  femble,  que  ce  que 
Ton  raconte  de  cette  million  de  S.  Ja- 
qaes  en  Ëfpagne  fuffit  feol  pour  faire 
douter  de  la  vérité  du  fait,  pais  qae^ 
Ton  veut,  que  n'y  ayant  pu  convertir 
qu'une  feule  perfonne^  il  s'en  retour- 
na à  Jerufalem,  où  il  foufrit  aulii-iôt 
le  martyre,  &  d'où  fon  corps  ayant 
été  raporté,  il  convertit  après  fa  mort 
tons  ceux  qu'il  n'avoir  pas  pu  convct"* 
tir  durant  fa  vie. 

2.  Le  ravifTenoent  de  S.  Paa4 ,  foît 
pour  le  tems  auquel  il  efi  arrivé,  foit 
pour  la  manière  en  laquelle  ils'cftfairi 
foit  pour  les  chofes  mêmes  que  cet  A- 
pôtre  a  vues  &  oiiies  e(l  le  fujct  du 
dernier  article  de  cette  dernière  Dif* 
fertation.  Il  n'y  a  rien  de  plus  diffi- 
cile, félon  nôtre  Auteur,  que  de  mar- 
3oer  le  tems  auquel  S.  Paul  a  été  ravi 
ans  le  trotiiéme  Ciel.  Baronias  a  crfl 
que  ce  fût  la  féconde  année  du  régne 
de  Claude,  &  la  quarante  deuxième 
de  Jiefos  -Cbrift  ,  mais  on  ne  reçoit 
point  ce  fentiment,  attendu  que  cet 
AnnaliSe  n'en  allègue  point  d'autre 
raiibn ,  que  la  fuppolitioB  qu'il  fait, 
^e  là  2.  Epître  aux  Corinthiens  a  été 
écrite  la  féconde  année  du  régne  de 
Ner$n^  &  la  f6.  de  Jcfus-Chrift,   ce 

qui 


t^Hifimfiqui^dif Année  i6^i.  ^i^ 

qui  cdfort  contefté  par  les  Savans.  L)uis 
GapfA^û  crû  après  T'homas  itAquin  & 
plufieurs  âottcs^qucceraviffcmcntétoit 
arrivé  dans  l*un  des  trois  jours  de  Ta- 
vcugîeincntde  S.  Paul ,  mais  nôtre  Au- 
teur regdrdaiit  cet  aveuglement  comme 
«DC  peine  infligée  à  cet  Apôtre,  ne: 
peut  comprendre  que  Dieu  eût  choifi  ce 
tems-là,  pour  lui  faire  goûter  lesjoyes 
du  Paradis,  d'autant  moins qu'Anaoia» 
ezhor^  cet  Apôire,  a|)rès  qu'il  eut 
recouvré  la  vue  j  (<»)  à'  fe  faire  bâti> 
%er ,  &  i  recevoir  par  là  Tallûrance 
de  la  remiffion  de  fes  pécher.  Il  y  a 
encore  plufieurs  autres  opinions  que 
l'Auteur  rejette  ,  de  même  que  t:clle 
qui  eft  la  plus  communément  fuivie 
des  Savans ,  &  entr'autrcs  de  Jaques 
Cappely  de  Lightfoot,  &  de  quelques 
autres,  qui  ont  cru  que  ce  ravifTerr.ent 
de  S.  Paul,  n*étoit  autre  chofe  que 
cette  cxtafequi  luifurvim  (è)  lorsqu'il 
écoit  en  prières  dans  le  temple  de  Jeru- 
falem.  L'Auteur,  dts-jc,  rejette  en- 
core ce  femiment,  comme  étant  in- 
compatible avec  le  doute  de  l'Apôtre^ 
qui  dit  exprelTément  qu'il  ne  (ait  fi 
ce  fut  dans  le  corps,  ou  hors  du  corps. 
Après  tout  cela,  il  conjeâure  que  ce 
raviflement  eft  arrivé  la  première  an^ 

riée 
(^)  ^a.  Choff.  XXIL  Vêts.  id.    {h), 
c/H,  Chaf  XXIL  Vffi.  17. 
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née  du  régne  de  Claude,  fondé  far  ce 
qu'il  croit  que  la  2.  Epîtrc  aux*  Go-, 
rimhiens  a  été  écrite  la  decotere  année 
de  cet  Empereur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  en  la» 
quelle  ce  raviOèmeat  s'cft  fait,  &  les 
choies  que  S.  Paul  y  a  vues  &  oiiics, 
l'Auteur  après  avoir  raporté  quelques 
opinions  là  dcflfus ,  prend  le  parti  de 
douter ,  &  de  dire  avec  cet  Apôtre, 
qu'il  n'en  faiti[ien  da  tout  ;  ce:qui  c(l 
fans  contredit  le  p^rti  le  plus  (âge, 
4  celui  que  IcslTiéologiens  devroient 
fuivre  &  en  cette  occafion  &  en  beau- 
coup d'autres,  où  on  les  voit  pour- 
tant décider  auflî  hardiment  ^  que  s'ils 
avoieat  eu  des  Révélations  panicu'^ 
lier.es. 


XL 
PRELIMINAIRES  der  TRAITEZ 

-  faits  entre  les  Rois  de  France  ^  tons 
ies  Princes  de  t^Ettrôpe  defuis  le  Régne 
deCkarles  Fil,  A  Paris ,  chez  Fre- 
deric  Léonard.  1692^  in  12  pagg. 
290.  &  fe  trouvent  à  Amderdani 
ehet  Wolfgang* 

T  ES  Traitcz:  qge  les  Princes  font 
-'-'entr^eux  font  les  monumens  les 
plus  alTûrez  de  l'Hiftoirc.    Tout  ce 

qu'j 
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qtt*y  ajoment  ceux  qui  fe  mêlent  de 
récrire,  font  le  plus  foavent,  on  ie% 
faits  cntieretnent  fbppofcz ,  pour  fa- 
irorifer  le  Parti  dans  lequel  ils  font  en- 
gagex ,  ott  des  évenemcns  dégnifez , 
po  des  conjeâares  hardies  for  les  nK>' 
tifs  des  aâions  des  Princes ,  qai  n'ont 
<l'ordinaire  d'autre  fondement,  que  les 
vifions  d'an  Auteur  rempli  de  lui*mé« 
me,  &  enflé  de  fa  grande  capacité. 
On  eft  donc  fort  obligé  à  ceux  qui 
prennent  le  foin  de  ramaflèr  tous  les 
Traitez  que  les  Souverains  ont  fait 
•emr'eux;  fi  la  leélnre  en  eft  plus  en- 
Duyeufe>  que  celle  d'une  Hiftoire  fui« 
vie;  du  moins  en  eft-elle  plus  fûre  & 
.plus  utile  ;  elle  eft  fartont  tbfolument 
néceifaire  aux  Miniftrcs  publics;  puis 
4]a'on  y  voit  lesfondemens  de  tous  les 
ëroits  des  Souverains ,  &  par  confe- 
quent  ceux  de  toutes  leurs  négociations. 
Le  S.  Leomard  a  ramaifé  *  dans  qua- 
-tre  Volumes  in  quarto  ,    qu'on  trou* 
Tcra  auffi  dans  ces  Provinces,  tous  les 
Trgiteï  faits  entre  les  Rois  de  France 
&  les  Princes  de  l'Europe,  depuis  le 
Règne  de  Chéirles  VIL  jofques  à  pré- 
fent»  c'eft*i-dire,  depuis  le  Traité 
de  paix  entre  ce  Prince  &  Philippe  le 
Bon  Duc  de  Bourgogne  conclu  a  Ar- 
rat  le  ^u  de  Septembre  143)';  jofques 

en 

*  Une  les  a  f4s  encerefaH  imprimer. 
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€n  4690:  aQfquels  on  a  joint  97-  A- 
âes  oa  Arrêts  de  la  Chambre  Roytlc 
icablie  à  Mets,  da  Parlemcot  de  fie* 
fançon,  &  du  Confeil  Souverain  d'Al- 
face,  poar  la  revinion  des  dépendances 
des  trois  Evéchci  de  Mets ,  Toul, 
Verdan^  &  autres  endroits. 

M.  Ameht  de  U  Honffaye  aflez  COD^ 
nu  par  divers  autres  *  Ouvrages  qu'il 
a  donner  au  PuWic  cft  TAutcur  des 
Préliroioaires  foc  ces  divers  Traitci^ 
<?eâ  un  difcours  qu'il  a  fait  fur  cône 
:ceite  meticre,  &;qui  joint  avec  le  Ca- 
talogue de  ces  Tcaitcï,  fait  un  Vo- 
Jume  ûf  II  d'uffe  groflêur  zdct  conii- 
derablc.  Ceux  qui  ont  trouvé  du  plaifir 
ilans  les  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur; 
en  trouveront  ,  fans  doute,  dans  ce- 
^ui  ci|  puis  qu'il  c(l  à  peu  près  de  la 
^êcïH:  nature.. .  C'dl-àKitrc ,  que  M* 
Ame]ot,qui  paroit  s'être  ftttacM  tonte 
ia  vie  à  la  Icâurc  des  Livres  de  Politi- 
que &  d'Hidoire  ,  en  parcourant  une 
;botine  partie  des  Traitez  qui  doivent 
rcompoftc  le$. quatre  Volumes  in  4. 
t^dont  nous  avons  parié  f  nous  fait  part 
4e  routes  les  remarquas  quNl  a  fakeis 

dans 

♦  Zes  Principaux  fini  fon  Hiftoîrc  da 
Gouvernement  de  V<nift  ,  la  Traduâiim 
O-  fes  Notes  de  THommc  de  Cour,  de  Gra- 
cîan ,  du  Prince  de  Machiavel ,  du  Corn- 
ntencement  des  Annales  dç  Tacite. 
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àâns  fa  leâure,  &  Icfqaelles  il  appli- 
^oc  à  fon  ftjet,  i  mcfiire  qu'il  trouve 
qu'elles  y  ont  quelque  raport.    Ceux 
^ui  Dc  leroient  pas  encore  perfuadeï, 
de  ce  que  dit  ♦  quelque  part  M.  Pm- 
//>  y  que  la  Politique  peut  être  aufli 
bien  définie  /*«rl  df  trowper  les  hommes 
que  rart  de  les  gotiverner^  pourront  s'en 
convaincre  en  lifant  le  Difcours  de 
nôtre   Auteur;  puis  qu'il   paroît  par 
ce  qu'il  dit,  que  prefque  dans  tous  les 
Traitez  que  les  Princes  out  faits  en- 
tr'eux,  ils  ont  plutôt  penfif  x:omnicht 
ils  pourroient  éluder  ce  qu'ils  promet- 
toient  >  que  comment  ils  pourroient 
l'exécuter.  Ce  Ait  pr^cifément  ce  que 
manda  François  Sforce  à  Louis  X I.  qui 
lui  avoît  demandé  avis  fur  \$  t  ligae 
que  plu&urs Princes  avoient  faite  con- 
tre lui ,    il  lui  répondit,  que  pour  la 
rompre,  il  ne  faloit  rien  rcfufer,  Paf* 
itirant  que  quand  il  leur  auroit  donné 
à  chacun  en  particulier  tout  ce  qu'ils 
demandoient  il  ne  lui  feroit  pas  diffi- 
cile dans  la  fuite  de  le  leur  ôter  quand  il 
voodroit.   Louis  XI.  profita  de  cet  a- 
vis,  qui  eut  à  peu  près  les  fuites  que 
celui  qui  Tavoit  donné  avoit  prédites. 
Ferdinand  V.  dit  le  Catholique ,  bien 

loin 
^  C'eji  dans  fa  XXXIÎL  Létre  mais  H 
tt*eft  fos  ffjAuteur  de  <eUe  penpe,    f   ce  fia 
.celle  jH*on  nomma  la  Itgue  m  Uen  Fublic. 
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loin  de  couvrir  fes  foucbecies  de  quel, 
que  préiciic  fpecieui  ,  i'en  glorifioit, 
&  un  jour  que  Qiiinta»»  lui  raponoi[ 
que  le  Roi  de  France  Loiiis  X 1 1.  fc 
plaignoit  qu'il  !*avoit  déjatiompédcui 
fois,  il  répondit,  dtuxjoii!  Par  Die», 
iJ  a  tien  menti  Pivregiit .  Je  l'ai  iremfé 
plus  de  dix.  Et  le  Secrétaire  d'Etat  Vil- 
leroi  établifloit  pour  maiime,  querVv 
Itntiùn  Jes  Princes  ^  de  lears  fremitri 
MinifirtJ  n'efi  paii  mi  ut  d»it  psi  êwe 
éjjirvif  à  leur  fiffistitre,  matj  flâtôllemr 
fiinatMrt  à  leur  inteutiM. 

FIN. 
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